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-« OiJ font , dirai -)e toujours , où fent ces belles

n Prairies qu'arrofe le Sperchius : ce mont Taygete

,

« autour duquel les jeunes filles de la Laconie courent

îj comme des Bacchantes ; enfin ces Vallons agréa-

» blés , ces Bocages frais qui font au pied du mont

3) Hémus , où je voudrois être encore ? n

\BRA^^
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LETTRE TRENTE -CINQUIEME,

Architecture Moderne,

I L en à été , Mônfieuf , ces Grecs comme

des Romains. Lorfque la Peinture & la Sculp-

ture s'affdiblifToient rérifiblement, & cléclirioient

chez ceux-ci , l'Architeftufé s'y fouténoit. i^infî

vous trouverez encore chez les Grecs moder-

nes des Con.ftrûf^éurs &: dès Architeftes.

Vous lirez dans l'hiftoire du Prince Canti-

mir, que le Sultan Sélim I, s'atant emparé dé

Tome IL A



2 Lettres ^^^

toutes les Eglifes de Conftantinople , en lalïïà

une aux Grecs en faveur d'un Architecte de

cette Nation , qui avoit bâti
^
par fes ordres ,

une grande & magnifique Mofquée à Andri-

nople. C'étoit le neveu d'un autre Architedle

que Mahomet II avoit employé dans la conf-

tru6lion d'une Mofquée qu'il fit élever à Conf-

tantinople. Sélim fut fi content de fon Archi-

te£le ,
qu'il lui fit préfent , non-feulement de

l'Eglife Grecque , mais encore de toute la rue

où elle étoit fituée (i).

M. le Roi , Architefte ,
pendant le féjour

qu'il a fait à Conftantinople en 1753, ayant

été conduit à la Mofquée que faifoit bâtir Sul-

tan Mahmoud , ne put s'empêcher d'admirer

le procédé fimple & facile avec lequel l'Archi-

te(5le Grec , chargé de la conftrudion de cet

édifice , élevoit la grande voûte ,
qui le couvroit

entièrement. Une perche
,
placée au centre de

l'échaffaudage qui rempliflbit l'intérieur de la

Mofquée , fe mouvant circulairement en tout

fens , décrivoit fucceffivement tous les diffé-

rents cercles de la voûte , & défignoit la place

de chaque brique qui entroit dans fa conftruc-

(i) Hiftoire de l'Empire Ottoman, Tome II. pag. 56.
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tîon. Lorfque par c.e procédé la perche , en s'é-

levant peu -à -peu , étoit parvenue à la ligne

perpendiculaire , on fermoit la voûte avec une
pierre qui en failbit la clef.

Vous parlerai -je du Palais de l'Empereur

Dioclétien à Spalatro en Dalmatie ? Ceft en-
core un édifice où l'on voit beaucoup de frag-

ments grecs employés , & qui rappelle la ma-
gnificence des anciens monuments de la Grèce
quoique dans l'enfemble on apperçoive des
marques fenfibles de la décadence de l'Archi-

tefture. Ceft le jugement qu'on ne peut s'em-
pêcher d'en porter à la vue des ruines deftî-

nées fur les lieux par M. CUriJfcau, avec cette

précifion &: ce goût qui diftinguent tous les

ouvrages de cet habile Architede ; mais on
admire avec étonnement le choix du fite ôc
la beauté de l'afpeA de ce vafte édifice bâti

au bord de la mer.

On voit
, fous le règne de Juftinien , deux

Architedes Grecs dont l'hiftoire des Arts a dû
conferver les noms. Ce font Anthémius & Ifi-

dore
, qui bâtirent le magnifique Temple de

Sainte -Sophie. Les connoiffeurs admirent tou-
jours l'idée grande & hardie d'un plan circu-
laire établi fur des arcades réunies ou liées en-
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femble par des pendentifs : con{lru(5i:ion qui 3

fervi de modèle à tous les dômes faits depuis >

& que lés grands Architeéles Italiens ont per-

feci:ionnée.

Cependant rArchitéftufe Grecque j comme

l'obferve l'Abbé Laugier , dans fon EJJai fur

rArchitecture (i)j n'eft plus reconnoiifable fous

Juftinien qui a fait bâtir Sainte-Sophie. Qu'auro'it

donc été ce fuperbe Temple , s'il avoit été conf-

truit dans le bel âge de l'Archite(5lure Grecque &
des autres Arts ? Ce monument

,
que les Voya-

geurs île fé lalTent point d'admirer, nous fait

voir du moins de quoi le génie des Grecs étoit

capable
,
puifque dans la décadence des Arts ,

ou au milieu de la barbarie qui régnoit dans

le fixième fiècle , il n'a fait que fe réveiller un

moment , 6>c a produit un modèle que tous nos

Grands - Maîtres ont fait gloire d'imiter dans

quelques pardes.

Parmi les Aqueducs à double & triple rang

d'a:rcades > fitués aux environs du village de

Bourgas , à trois petites lieues de Conftantino-

ple , il y en a un que l'on préfume avoir été

bâti du temps des Empereurs Grecs , &: dont

(i; Paris , I7;j. in-S^i
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la conflruftion , la belle ordonnance font Tacl-

mlration des Voyageurs. Sohman fecond le fit

réparer par des Architectes Grecs ; & , de l's,-

veu des connoifTeurs les plus éclairés , ce mor

nument ,
par fa ftruélure aufli hardie que foli-

de , eft fupérieur à tout ce qu'on peut voir en

ce genre en Italie & ailleurs. L'Aquéduc cTe

Nifmes , qu'on prétend être le plus beau de

cçux que le temps nous a confervés , n'a ni

la hauteur ni la régularité de celui dont je parle.

Au refte il s'agit de le voir. Voici la def-

cription qu'en a, faitç mon ami M. Bourlat de,

Montredon y d'après le deflin tracé fur les lieux

par M. le Baron de Ton , ainfi que d'après les.

éclairciflfements & les judicieulès remarques

que M. le Chevalier de Saint- Pricjî, Amb^ffa.-

deur de France à Conftantinople , a bien voulu

communiquer. Le Plan qu'on y a joint achè-

vera pleinement la démonftration. LaifTons d'à-,

bord parler mon ami.

4 a>:
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DESCRIPTION

de Uancien Aqueduc de B OUrgas
^

à trois lieues de Conjlantinople,

« L'AquÉduc de Bourgas, plus épais dans

» le pied
,

qu'il ne l'eft dans la partie flipé-

» rieure , traverfe , dans un efpace d'environ

» 420 pieds, un vallon embelli par une prairie

» agréable où coule un ruiiTeau ; il fert à join-

» dre de droite &c de gauche deux collines

» égales en hauteur à l'Aquéduc même , qui a

» 107 pieds dans fa plus grande élévation. Cet

» Aqueduc eft à deux étages percés chacun de

» quatre grandes arcades faites en tiers-point

,

» ÔC qui s'élèvent en correfpondance les unes

» au-defTus des autres. Chaque Arcade efl: fé-

» parée par une pile contre laquelle font ap-

» puyés en dehors des éperons ou piliers bu-

» tans, qui partant du pied de la pile, s'élé-

» vent en talus continu julqu'à fon fommet ,

» Se fe coupent fur leurs furfaces en différents

» fens , de manière qu'en fe reployant fur eux-

» mêmes ils viennent mourir à rien. Ils laiffent

» ainfi dans leur milieu une place où l'on a

» pratiqué , à trois hauteurs différentes , de





Plan
, Elévation et Pro/il<f d'un ancien AcciiLeduc ^nli





^ Ji, l'illitijt' de Bow^as \i 3 f.->clites lieues cL' Cotisfanlmojiylû

uveaii des 2 .^ Arcad&f
Irofil̂ jru-' au miîiai Jtm^ PtU?- ProfiljTris au milieu d'uiwÀrcade\

EcL'lU .h 20 'i:,.



SUR LA Grèce» 7

w moindres ouvertures , ou de plus petites Ar-

» cades dont l'idée feule annonce bien dans

» l'Architede qui a imaginé cette conftruélion

,

» une intelligence peu commune dans l'Art de

» bâtir. Car , outre qu'aucun édifice de cette

» nature, antique ou moderne , ne lui en avoit

» fourni l'exemple , par ce moyen limple il a

» fu diminuer beaucoup la dépenfe , & procu-

» rer à fon Aqueduc une légèreté qui, fans

» nuire à la folidité de fa ftruflure , en, rend

» l'afpeft très-agréable.

» Une autre fingularité remarquable & dont

» on ne connoît pas de modèle dans aucun

n ouvrage de ce genre , c'eft qu'on peut par-

M courir même à cheval cet Aqueduc à la hau-

» teur de fon premier étage , ou du fécond

» rang d'arcades, attendu que les piles y font

» percées dans leur épaiffeur de manière qu'el-

y> les laiffent un libre paffage pour traverfer

» l'Aquéduc d'un bout à l'autre fans rencontrer

» le moindre obftacle. Ce paifage à travers

t> les piles , eft tracé dans la moitié du plan pris

» au niveau des fécondes arcades. En jetant

» les yeux fur la planche , figure 2 , on verra

» que l'efcalier qui conduit à l'endroit où le

» premier étage prend naiflance , eft pratiqué

A iv
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» dans répaiflfeur de la première pile de l'Aqu^^

» duc , & que le chemin qui aboutit au pied

» de cet efcalier , eft percé dans l'épaiiTeur du

» maffif de maçonnerie dont il me rcfte à

» parler.

» Le corps de l'Aqueduc , tel qu'on vient

» de le décrire, n'étant pas Tuffifant pour join-

» dre dans la partie la plus élevée les fom^-

» mets des deux collines , il a fallu le prolon-

» ger )ufqu'à cet endroit , &c conftruire de cha*

>> que côté de l'Aquéciuc , un maffif de ma-

» çonnerie continu , qu'on a percé de quelques

t> ouvertures pour en diminuer le volume , 6>i

« l'accorder autant qu'on pouvoiï avec le refte

M de T-édifice. Au moyen de ce prolongement

» l'AquéduG a 110 toifes d'étendue dans fa

» plus grande longueur,

>> Du point où ce maffif touche au fommet

w de la colline
,
part le canal qui parcourt inté-

» rieurement l'Aqueduc à Ton fommet , & qui

» conduit à couvert l'eau qu'il porte fur la col'

» Une oppofée. Des dales de pierre }ointes avec

» ari Se difpofées en talus en forment le toit , &
» terminent tout l'édifice. On ne peut affez faire

» i'éloge de cette conftru^ipn. L'appareil en

w eft admirable; toutus les ouvertures
,
grandes
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\} ou petites

,
portent un revêtement en pierres

>> de taille qui en rend le trait pur : ce qui

t> donne à tout l'ouvrage une magnificence &
» une propreté qui frappent tous les fpefta-

» teurs >;.

Explication des figures numérotées,

dans la planche cl -jointe,

La P. figure repréfente une moitié du plan

de l'Aquéduc
,

pris au niveau du rez-de-chauf:

fée , ou du premier rang d'arcades.

La I P. exprime la moitié du plan au niveau

du fécond rang d'arcades. On peut y remar-

quer le pafiage pratiqué à travers les piles

,

pour parcourir la longueur de l'Aquéduc à cette

hauteur.

La 1 1 P. fait voir l'élévatiora générale de l'A-

quéduc , fa liaifon avec les deux collines , la

décoration de {qs piles &: la proportion de fes

arcades. On y apperçoit, vers le bas des deux

collines , le chemin qui conduit à l'entrée du

maffif de maçonnerie , & qui , après avoir tra-

verfé intérieurement une partie de ce mafîrf

,

aboutit à l'efcalier pratiqué dans répaifTcar de



lo Lettres
la première pile , comme l'indiquent les lignes

ponâiuées au -dehors de la pile. Cet efcalier

conduit au premier étage de l'Aqueduc.

La IV'. efl un profil pris au milieu d'une

pile
,

qui fait voir la liaifon & la difpofltioii

de toute la flruâiure.

La V^ efl: un autre profil pris au milieu àos

arcades.

M. Bourlat s'eft contenté , comme on voit

,

d'indiquer ici ce qu'il laifTe aux Artifles à difcu-

ter avec plus de connoiflfance & plus de dé-

tail ; je m'en tiens aufli de ma part à ce peu

de vues générales fur l'Architedure des Grecs.

« VAntkiu ITÈ , dit Quïnùlkn , nous a

» tellement pourvus de Maîtres & d'Exemples^

» qu'aucun âge , dans l'ordre des chofes , ne

» paroît plus heureux que le nôtre ,
puifque

» tous ceux qui l'ont précédé n'ont travaillé

»> que pour notre inftrudian (2) «.

^ Je fuis, &c.

fc '

—

—

(l) Tôt nos prxeeptorihus , tôt cxemplis infitux'u Antiqut"

tas , ut pojjît videri nulla , forte nafcendi , atas felicior quàm

noftra , cui docendcz pnores tlahoraverunt. Indit. Orat jlU). 12'^

e. II.
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LETTRE TRENTE-SIXIEME.

Infcnpàon découverte fur une des portes

de Conjlantinople»

TT

3 E VOUS ai promis, Monfieur , l'Infcription que

]e découvris, il y a quelques années, fur une

(les portes de Conftantinople. Je la communi-

quai dans le temps à M. le Chevalier Faukncry

AmbalTadeur d'Angleterre , & à M. de Peyf-

Jonel. Ce dernier , ayant fait la même promenade

que moi , en fortant par la porte d'Andrinople ,

jufqu'au Château des fept Tours , en a fait une

defcription très-inftrudive pour un voyageur

qui veut connoitre exaftement Conftantinople.

Il a bien voulu me communiquer fon écrit

,

& j'en extrais l'explication qu'il a donnée de

l'Infcription dont je parle. Ainfi je n'aurai que

le mérite de la découverte , & vous devrez

l'intelligence du monument à M. de PeyfTonel

que je vais laiffer parler à fon tour.

« En allant de la porte d'Andrinople

» aux fept Tours , le long des Renrparts , &
w après celle de Top Capiji ou des Canons , ainfi
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» nommée parce qu'il y a trois boulets de Ca-

» non enchâfîes fur le ceintre (i) , on trouve la

») quatrième porte nommée en Grec Mx ttô^Ix ,

w & par les Turcs Ycgni Capi , nouvelle porte.

^> Elle eft remarquable par une infcription

M qu'aucun voyageur n'a encore obfervée , &
w qui mérite bien de l'être. Elle eft gravée en

» relief flir une pierrq qui fert de confole à

9 l'entablement , en forte qu'elle eft vifiblement.

^ déplacée , & ne fe trouve là que par ha-

» fard. Je la tranfcris telle qu'elle eft v.

THEODOSÎ JUSSIS-GEMINO-NEC-MENSE "^peraS^j,

CONSTANTINUS-OVANS-H/EGMOENIA- FIRMA >locavit.

TAM CIT6, TAM STABILEM PALLAS VIX conderet \ arcem.

C'est- A-D ire:

Ce SX po-r Us ordres de, Théodofc quen molns,-

dc deux mois Conjlanùn triomphant éleva ces

murs. Pallas aurait de la peine à bâtir en Jl

peu de temps une fortere^e aujjî folide,

» On eft redevable de cette découverte à

(.i) C'eft contre cette porte que Mahomet fécond fit.

Jreffer fa pcincipale batterie , dans l'attaque • où l'infortuoé

Conftantin Paléologue perdit l'Empire avçc
\f

vie»
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» M. G. qui, faifant le tour des murs avec

i* M. Laugler , Médecin de TEmpereur & de

w la Reine de Hongrie , remarqua cette Infcrip-

» tion dont une partie n'eft guères liiible , à

» caufe de la moufle dont l'eau qui découle

» de la corniche a couvert en partie la pierre.

» Cette corniche eft auffi chargée d'Infcriptions

» Grecques qu'il n'eft pas poffible
,
par la mê-

» me raifon , de déchiffrer.

» Lé Théodofe dont il eft parlé dans cette

» infcriptidn , viVoit fous Théodofe le jeune ,

» fils d'Arcade & d'Eudoxie , & le Conflantin

» à qui le marbre donne l'honneur d'avoif

,

» par l'ordre de cet Empereur, fait conftruii'e

»> ces iTîUrS en moins de deux mois , étoit Gou-

» verneur ou Préfet du Prétoire. Ce fait eft

» prouvé par les deux infcriptions fuivantes rap-

»> portées dans l'Anthologie, L. 4; Chap. 18. La

» première avoit été gravée fur la porte du

» Xilocirque j & l'autre fur la porte d'or,

» Les voici :

Kcoi>(TlxvTruoç 'élcj^oiv h ViiJ.oi'ji-j è^'/izo-ylx.

C'eft-à-dîre : En 60 jours VEmpereur Tkio-

dofc & Conjlantin , Prcfa de COrknt , ont conf-

truit ce mur»
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KccvalavTÎvoç 'uTra^x^^ èdeiy^tzlo reix^'i rsi^sç

C'eft-à-dire : E N 60 Jours le Préfet Conf-

tant'in a conjlruit pour fEmpereur , fon Augufte

Maître , ce mur fur un autre mur.

« Ces deux infcriptions ne fubfîftent plus ;

» mais il eft aifé de voir qu'elles ont été faites

w en même temps que la latine qui leur fert

» d'interprétation. L'efpece de défi que le Pré-

» fet , fier de Ton ouvrage , fait à Pallas porte-

» roit à le foupconner d'en être l'auteur (i}.

» Evagrius & Suïdas nous apprennent qu'il

>> étoit bon Poète ; mais ces trois vers n'au-

» roient pas fuffi pour lui faire cette répu-

» tation.

>» M. Ducange croit que ce Conftantin eft

» le même que Cyrus , grand perfonnage de

» ce temps -là (2). Un jour qu'il affiftoit aux

» jeux publics dans le Cirque , les deux fac-

» tions des Verts & des Bleus s'écrièrent
, que

»> Conftantin avoit bâti Conftantinople , mais

» que Cyrus l'avoit renouvelée. Théodofe fut

(i) X. 1. c. >9.

(2) L. I, c. xcc.
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» fi mécontent & li jaloux de cette acclama-

»> tion ,
qu'après l'avoir dépouillé de fes char-

» ges , il le for^a d'entrer dans l'état Ecclé-

tt fîaftique.

» Conflantîn - le - Grand avoit donné avec

M fon nom une plus grande étendue à Byzance

,

n & Pavoit enceinte d'un nouveau mur ; il

» Favoit même dédiée à la Sainte Vierge ,

f> fuivant les hiftoriens Grecs. C'eft à cette dé-^

» dicace , & à la vénération que les Empe-»

*> reurs du bas Empire avoient pour la Sainte

H Vierge ,
qu'il faut rapporter la lettre M , qui

» fe voit fur leurs Médailles , & qu'on préfu-

w me avec fondement être la lettre initiale du

>» nom de Marie.

» Ces murs de Conftantin ne fubfîftent plus,

» parce que fous les premières années de Théo-

» dofe le jeune , l'an 413 de J. C. on fut

» obligé d'aggrandir la Ville. Anthémius, Pré-

» fet du Prétoire , & Régent de l'Empire fous

» la minorité de Théodofe , fit faire une nou-

» velle enceinte aufli grande que celle qui

» fubfifte aujourd'hui , & elle fut achevée

» avec une diligence incroyable en deux mois,

w Ces nouveaux murs furent renverfés par un

>» tremblement de terre l'an 39 du règne de
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» Thëoclofe le jeune , 6c le 447 de J. C. Am^

» mien Marcellin nous apprend que Conftan-

» tin , Préfet du Prétoire , fut chargé de le re-

» lever , & qu'il acheva cet ouvrage en troi?

>^ mois. Voilà précifément le Conftantin de

» notre infcription ; 6>c le genre de conftruc-

>> tion qu'elle indique , en difant qu'il bâtit unt

» mur fur un mur
,
prouve qu'il ne fit qu'en

» relever les murailles , fans rien changer à

w l'étendue qu'Anthémius leur avoit donnée,

n Peut-être jaloux de la dihgence avec laquelle

>> ce dernier les avoit fait conftruire , a-t-il af-

» fe6^.é de mettre dans fdn infcription qu'il les

» avoit rebâtis en deux mois ; mais Marcel-

» lin n'en convient pas tout-à-fait.

>^ Quoi qu'il en foit , M. Ducange , après

» avoir rejeté l'opinion de Nicéphore, qui at-

» tribue la première conftruéïion des murs de

>> Conftantinople à Anthémius conjointement

>> avec Cyrus ; 6c celle de Zonare ,
qui en fait

» honneur à Cyrus feul , prouve , par le rap-

J> port du temps auquel ils ont été rebâtis à

» l'époque où Cyrus étoit Préfet du Prétoire
,

y> qu'il eft le même que Conftantin. Cyrus ne

w releva pas feulement les murs de Conftanti-

» nople : il répara encore 6c rebâtit plufieurs

édifices
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V> édifices publics qui avoient été renverfés par le

» même tremblement de terre. Or ,
pour le jufti-

» fier de l'excès de vanité dont l'accufe Marcellin^

» il faut fijppofer que cet Auteur a voulu parler de

>» ces ouvrages, àinfi que des murs. Le peuple

V porta fi loin la reconnoifiance à l'égard de ce

» Magiftrat
, qu'il voulut changer Is nom de

» Conftantinople en celui de Cyropole ».

Vous voyez , Monfieur
,
par cet extrait , que je

n'ai rien à ajouter au travail de M. de PeyfTonel j

fur Tinfcription que j'ai découverte. Je ne doute

pas que fon ouvrage ne foit imprimé tôt ou tard ^

avec lés curieux Mémoires qu'il a envoyés à

l'Académie des Infcriptions & Belles - Lettres ^

dont il eft affocié. Son Fils , mon ami & mon

compagnon de voyage , marche courageufe-

ment fur les traces de fon Père, 8>c nous donnera

fur l'Antiquité
,

qu'il étudie avec beaucoup de

foin, de très -bonnes recherches.

Ceux qui ont fait avant moi le tour des murs

de Conftantinople , n'ont vu fur la porte neuve

,

que les pierres & la moufle. Pour moi , j'ai

voulu l'examiner de plus près; j'ai engagé un

îaniftaire à me laifler monter fur fes épaules ^

& j'ai lu l'infcription que M. de Peyffonel vienè

de vous expliquer, Je fuis j 6cc»

Tom& IL B
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LETTRE TRENTE -SEPTIEME.

A M, DE PEYSSONELy Conful dc Franct

à Smyme,

^ E me fuis chargé , mon cher Maître , de vous

communiquer ce que nous avons obfervé le

Dofteur Makenfie & moi , à la première lec-

ture de l'agréable relation de votre voyage à

Cyzique.

Le torrent i:ju*i traverfe l'amphithéâtre a été,

dites-vous , arrêté par des éclufes , & il formoit

tm petit lac pour une Naumachie. Mais pour-

quoi former une Naumachie terreftre dans une

Ville environnée de deux mers , qui font à la

portée du fufîl ; Cyzique étant de plus ïîtuée fur

une montagne, d'où les habitans les plus éloi-

gnés de la mer pouvoient jouir commodément

du fpeftacle. Une Naumachie à terre étoit , ce

me iémble, très-inùtile à Conftantinople
, qui a

le Chryfocéras d'un côté , & la Mer - Blanche

de l'autre. Les Anciens ont fait certainement

des chofes plus bifarres & plus extraordinaires ;

mais pour l'honneur de l'Antiquité , ne leur en
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j)rêtohs pas de nouvelles. Nous mettons auflî

des reftriflions à la prédiftion que vous faites.

» Dans -trois ans , dites = vous ^ il n'y aura plus

» à Cyzique j ni veftiges , ni débris , ni par con-

f> fëquent de Faunes , tels que celui que vous

?> avez trouvé». Peut-on parler fi pofitivement

<le ce qu'on ne voit pas , de ce qui eft fous

terre ? Depuis le fac de Rome , 5c dans le cours

des deux derniers fiècles , foit par curioiité^ fqit

par intérêt, les Chrétiens n'ont pas cefTé de

creufer 6>c de faire des découvertes. On creufe

encore , on continue de fouiller , & Ton dé-

couvre tous les jours quelques oflfemens de la

vieille Rome. Nous ii'avons garde de comparer

Cyzique à la Capitale de l'Empire ; mais il n'y

a pas long-tems qu'on remue la terre de l'ail»

cienne ville d'Afie , &: le nombre des Ouvriers

n'eft pas confidérable. Il y a donc lieu d'efpérer

que ceux qui viendront après nous, nati natO"

rum , y pourront glaner 6c trouver quelques

reftes d'antiquités.

Vous aurez , après M. Bon , la gloire d'avoir

donné la Carte la plus exa6le du Pays que vous

avez parcouru, & nous aurions bien voulu que

vous euffiez pu voyager plus commodément.

Nous penfons aulli 3 qu'à moins que vous

Bij
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n'ayez trouvé le nom gravé fur le marbfe 9

votre Ajax eft un peu douteux
,

puifqu'il n'eft

caraftérifé que par le mafque : ornement com-

mun à tant d'autres perfonnages.

Nous vous envoyons <:es légères obfervatîons,^

pour vous marquer que nous ne lifons pas rapi-

dement, ni indifféremment tout ce que vous

faites. Le Dofteur vous félicite , vous admire

6c vous aime toujours. J'en dirois autant & plus,

s'il fe pouvoit , mon cher Maître , de votre fer-

yiteur, ôcc.
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Dt la Mujique che:^ les Grecs»

%^^ O M M E Famour efl la paflion naturelle de

tous les temps &c de tous les âges ,
je cherche-

rai dans les Airs modernes, dans les Chanfons

tendres & plaintives, de déferpoir ou de gaieté,

ce qui peut refter dans ce genre de l'ancien

goût de la Muiique Grecque , & ce qui peut

rendre raifon
,

quoiqu'imparfaitement , de ce

caraftere.

J'obferverai , en premier fieu , que tes Orien-

taux ont tous naturellement l'oreille faite pour

la Mufique : ils l'aiment , dès qu'ils peuvent l'en-

tendre. On ne voit point de Grecs , ni de

Turcs , de quelque état qu'ils foient , qui ne

s'arrêtent pour entendre une belle voix , pour

écouter le chant du roflignol. La Mufique n'efî

pourtant jamais
,
parmi eux , une paflion à la-

quelle un homme fe livre tout entier , comme

on le voit fi fréquemment parmi nous.

Je ne fuis pas étonné que Miladi Montagut ^

avec autant de goût qu'elle en avoit , ait été,

B iij
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il vivement touchée des airs qu'elle entendolt

en Turquie , & qu'après avoir connu cette Mur*

fîque 9 elle l'ait préférée à toute autre. Les Airs

tendres & touchans font fur l'ame une impref-

£on douce & profonde.

Je ne fuis pas non plus furpris qu'un très-

favant Voyageur (i) ait parlé de la Mufique

des Maures & des Turcs , en comparant leurs

Inftruments aux anciens , & particulieremen'^

le Tympanon 6i les Cymbales qu'ils ont

encore (i).

Je puis du moins affurer que , dans la Mufique

Grecque & Turque , la divifion des tons étant

plus étendue que la nôtre , leur donne des ex-

preffions que nous n'avons pas , &c qui , dans

\e genre tendre , font un grand effet. Auffi leurs

Airs de fentiment , leurs Chants de douleur,

pénétrent-ils l'âme , & caufent-t-ils l'émotion la

plus douce & la plus agréable.

Le Prince Cantimir , qui avoit bien étudié

cette partie
,
qui en a même fait un Traité, &

lîous a laifTé des Airs de fa compofition , n'a

pa.s héfité de mettre la Mufique Grecque ÔC

(l) Voyagé de Shav. Tom. I. Chap. lîl. pag. 5.

(î) Tympar.j tenfa palmis , & Cymhala, circùm concave,

Lucret. Lib. II. v. 61 S.
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Orientale au-defTus de la nôtre. Il faut lire ce

qu'il a écrit à ce (nyet dans Ton Hiftoire des

Turcs (i). Pour le prouver, voici l'aventure

qu'il rapporte d'un Grec moderne , habile Mu-

lîcien ,
qui excelloit dans cet Art.

Emir-Gium-Khan , parmi les Perfes, fut ame-

né captif à Conftantinople. Son talent pour la

Mufique lui concilia la faveur du Sultan Amurat

IV : il devint le compagnon de (qs plaifirs. Ilavoit

unQ belle maifon fur le canal de la Mer-Noire ,

où l'Empereur alloit fouvent le voir pour s'en-

fermer, & boire du vin en liberté avec lui.

Un jour qu'Amurat y étoit , s'enivrant à forî

ordinaire , un Grec , homme diftingué dans fa

Nation, paffa en bateau devant le Palais, fans

favoir que le Sultan y étoit , & chanta un air

Perfan avec une grâce extraordinaire. Emir-

Gium ouvrit la fenêtre avec empreffement ^ &
aufli-tôt le Grec fe tût ; mais le favori lui fit

tant d'inflances pour l'engager à continuer
>
que

le Grec ne put fe difpenfer de lui donner cette

fatisfaélion. Il fit donc arrêter les rameurs, &
quand il eut achevé , Emir-Gium vint à lui &
lui demanda qui il était. Il répondit qu'il étoit

(i ) Tom, II, pag, ij7,

B iv
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Grec, fujet d'Amurat. Aufli-tôt le favori lui

baifa les mains par trois fois, & le congédia

avec un préfent honnête. Etant rentré pour re-

joindre le Sultan : «Seigneur, lui dit -il, les

>> Grecs qui font fournis à votre puiflance, ont

» été autrefois les Maîtres de ce pays-ci; celui

» que je viens de voir m'a convaincu qu'ils

» en étoient dignes. L'Hiftoire rend témoignage

» à leurs vertus ; mais je n'avois encore reu-

» contré perfonne de cette Nation qui foutînt

» la réputation qu'ils ont acquife autrefois. S'ils

» reiïemblent tous à celui que le hafard m'a

» préfenté , il faut avouer qu'ils méritoient de

» commander à cet Empire. Je crois pouvoir le

» dlfputer, en fait de Mufique, au plus habile

» de ce pays ; cependant je m'eftimerois heureux

» d'être le difciple de ce Grec (i) ».

Ajoutons encore un trait confervé par le même
Auteur, dans l'hiftoire du même Sultan, Amurat.

Ce Prince cruel, ayant affiégé & pris Bagdad,

donna ordre d'égorger trente-mille Perfans qui

îivoient mis bas les armes (i). Dans le nombre

de ces malheureux , il fe trouva un Muficierî

( I ) Hiftoire Ottomane. Tom, III, pag. jp,

^a) Idem, pag, loz.
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iqul fupplia l'Officier Turc de ful'peiidre pour

un moment fa mort , & de lui permettre de

parler à l'Empereur. On le mena en préfence

d'Amurat , 6c on lui demanda ce qu'il avoit à

dire.

« Très-fublime Empereur , dit-il , ne foufFrez

p pas qu'un Art aufïi excellent que l'eft la

» Mufique , périfTe aujourd'hui avec Schahculi,

» Je n'ai nul regret à la vie pour la vie même,

» mais feulement pour l'amour de la Mufique

,

» dont je n'ai pu atteindre encore toutes les

» profondeurs. Laiffez-moi travailler à me per-

.»» feftionner dans cet Art divin ; & fi je fuis

» aflez heureux pour arriver au point où j'af-

» pire
, je me croirai mieux partagé que (î

» je poiTédois votre Empire ». On lui permit

de donner un effai de (es talens. Auffi-tôt , fem-

blable au chantre d'Homère , il prit un Schcfch-

dar (1) .^ &c accompagnant cet inftrument de fa

voix , il joua , d'un ton fi tendre , la prife de

Bagdad & le triomphe d'Amurat, que ce Prince

fondit en larmes , &c continua d'être attendri

aufli long-temps que le Muiicien fe fît çntendrç.

(i) Sorte de Pfaltérion qui reffemble à la Harpe, Çc quia

(Tx cordes de chaque côté.
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L'Empereur, à fa confîdération , ordonna non-

feulement qu'on fauvât la vie à ceux qui n'é-

toient pas encore exécutés , mais de plus , qu'on

leur rendît la liberté. Amurat voulut retenir le

Muficien , auprès de lui , & en fit un très-grand

cas.

Voilà une grande preuve en faveur des effets^

furprenans de l'ancienne Mufique ,
qui calmoit

les paffions , ou les excitoit à fon gré. Elle influe

encore beaucoup fur la douceur & l'honnêteté

des mœurs. Sans quitter Bagdad , ajoutons un

dernier trait qui caraftérife ce goût délicat pour

la Mufîque , accompagné de l'honnêteté & de

la fimplické des mœurs antiques. Ces tableaux

nous ramènent toujours avec plaifîr à la Nature ^

dont nous nous éloignons û fouvent ,
quand nous

voulons mettre de l'efprit à la place du fenti-

ment , & préférer au beau naturel des images ,

le faux éclat du recherché.

Ibrahim Ben-Mahadi
,
parvenu au trône de

Bagdad , en fut prefque aufîî-tôt chafTé par Ma-

mon, fon neveu
,
qui étoit à la tête d'une armée

nombreufe. Il eut le bonheur de fe fauver : mais

le nouveau Kalif le fit chercher avec tant de

ibin , qu'on le trouva enfin déguifé fous un ha-

bit de femme. Mamon cependant le reçut bien.
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le traita fort humainement , Se lui donna fa con-

fiance. Un jour qu'ils converfoient enfemble,il

le pria de lui raconter ce qu'il avoit remarqué

de plus intéreffant ou de plus fingulier pendant

le temps de fa retraite. Voici ce que lui dit

Ibrahim. «Etant un jour forti (i) de la maifon

w où j'étois caché, pour me réfugier dans une

» autre , & ayant choifî l'heure de midi pour

» rencontrer moins de monde
,
je me trouvai

» devant une boutique fermée , fur la porte de

w laquelle je vis un homme dont le vifage étoit

»» fort bafané & affez femblable au mien. Je lui

» demandai s'il vouloit me permettre de me re-^

» pofer chez lui : il me répondit que je ne

» pouvois lui faire plus d'honneur ni plus de

*> plaifir. Il me conduifit en même temps dans

» rintérieur du logis ; mais il en fortit auffi-tôt,

» & ferma la porte fur moi.

» Alors je me crus perdu , &: j'eus lieu de

» craindre que cet homme ne m'eût quitté &
» enfermé que pour aller avertir ceux qui me

» cherchoient. Dans cette agitation
,
je fus agréa-

»» blement farpris , loifque je le vis revenir chargé

(i) Bibliûthetjue Orientale de d'Herb. pa^. 4.S:*
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» de vivres , &: fuivi d'un autre homme qui

» portoit un lit & un tapis.

» Je fuis barbier de ma profeffion, me dit-il

» en rentrant , & ne doutant point que vous

» n'eufïlez de la répugnance à vous fervir des

» chofes qui ont fervi à d'autres
,

j'ai été au

»> marché acheter ces meubles , &; on vous pré-

*> pare à manger.

» J'admirai une fi grande honnêteté , 6c je

» n'héfitai pas à me mettre à table avec mon

» hôte. Il me demanda fi je buvois du vin, &
» lui ayant répondu que je ne le refuferois point

,

» il en fit apporter du meilleur , avec lequel

« nous achevâmes joyeufement notre repas.

» Alors il me demanda la liberté de me faire

M une prière ; je la lui accordai. Je defirerois

,

» ajouta-t-il
,
que vous me fifllez l'honneur de

» chanter devant moi ; je fens que je ne mérite-

» pas cette faveur , mais je la recevrai comme

» une grâce fignalée & particulière. Auffi-tôt,

» me préfentant un luth , il récita ces vers d'ur^

>» Poète Perfan :

Nous fommes dégoûtés de toutes fartes d'inflrumens i

Jî nous n'avons pas une voix comme la vôtre qui les

accompagne,

>t J'avoue que ce difcours m'embarraffa , 6c

1
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» mon premier mouvement fut de demander à

»> cet homme , comment il avoit appris que je

» favois la Mufique. Il répondit : Seigneur , vous

» êtes trop connu pour pouvoir efpérer de vou^

» cacher à ceux qui vous voient de près. Je fais

» que vous êtes Ibrahim , oncle du Kalif ré-

» gnant, & que ce Prince a promis cent-mille

M dragmes d'argent à celui qui lui découvriroit

» le lieu où vous êtes.

» Cette déclaration me frappa fi fort
, que ^

n fans héfîter , je crus n'avoir rien de mieux à

» faire que de prendre le luth , pour contenter

» mon hôte. Je lui accordai même la féconde

y> prière qu'il me fit , de lui permettre de chan-

» ter quelques airs , & je l'accompagnai avec

» le luth. Cet homme chanta de fi belles chan-

9* fons , que j'en fijs étonné , & lui demandai

» de qui il les avoit apprifes. Il me dit qu'il les

» tenoit d'Ishak-Moful, excellent Muficien , chez

» lequel il avoit refl;é long-temps.

» La nuit étant venue
,
je quittai mon hôte^

M Je lui préfentai une bourfe remplie de pièces

» d'or , il les refufa en me difant : rotre aclion

» eji bien étrange. Après avoir fait tout ce qui

» rnétoit pojjîble pour vous bien recevoir , yous

» voulei me faire perdre le mérite & Chonneur
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» de Ihofpïtalïtc qui /aï exercée. Dieu me -pré^

» ferve de recevoir votre argent. En me quittant j

» il ajouta ce vers Perfan :

1» Les penfées de l'homme qui s'ejl donné à Dieu i font

>> bien différentes de celles de l'homme attaché aux créatures.

Il faut avouer que fi ces traits font beaucoup

(d'honneur à la Mufique , on doit être aufïi tou-

ché de la fimplicité des mœurs qu'ils nous

peignent. Voilà les premiers effets de l'Art ; tels

font encore les plaifirs innocens attachés à la

douceur des mœurs d'une Nation qui conferve

fidèlement {os goûts & fes ufages.

Ajoutons à ces notions générales , & fans

doute fuperficielles , fur la Mufique Turque ^

une Obfervation très-curieufe
,
que je dois à

M. le Chevalier de Saint-^PrieJi , noti-e Ambaf-

fadeur à la Porte. Je ne me permettrai pas d'y

rien changer.

«On ne fauroit , avec fondement , fôutenir

%> que les Turcs aient une Mufique théorique ;

» l'ufàge en eu encore à ^'introduire $c ^refque

» ignoré parmi eux. Ils apprennent uniquement

» de mémoire les airs qu'ils chantent ou jouent

» fur les inflrumens qu'ils connoifTent, & d'a-

» près -des exercices longs &. répétés aveec-eux
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» qui font parvenus à les compofer ôc à les

» retenir -, pour ks enfeigner à d'autres de la

» même manière. C'eft-là tout ce que favent

» les Maîtres & Composteurs de Mufique Tur-

M que. S'il s'en trouve quelqu'un dans le nombre

y> qui ait atteint le talent d'écrire la Mufique ,

» il le doit à fa propre invention : en forte que

if la méthode particulière qu'il s'eft faite , ne

» fauroit être entendue que de lui feul, & ne

» préfente aucunes règles ni principes de con-

f> vention générale. Les Mulîciens du Grand-

» Seigneur, qui font réputés les Orphées de

» l'Empire, jouent, comme les autres, tous

» leurs airs par cœur , & les ont appris de

V même. Jamais ils n'ont eu de Mufique notée

» devant eux , encore moins au moment de

» l'exécution. Toute leur étude fe réduit a ré*

» peter de l'un à l'autre leurs pièces de Mufique

y> de nouvelle compofition ,
jufqu'à ce que cha-

» cun l'ait appris. Bornés de cette forte , ils

» jouent tous , à très-peu de chofe près , la

f> même partie : ce qui ne préfente d'autre har-

» monie que celle qui peut fe rencontrer dans

» la différence des inftrumens ; & il faut con-

» venir que , fi c'en efl: une , elle ne peut être

» fentie que par ceux qui n'en connoiflent point

>» d'autre.
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» On convient néanmoins que les Turcs ont

» quelques Traités de Muiique Orientale
,
qu'ils

» tiennent des Perfans , dans lefquels fe trouvent

» les règles de la compolïtion & la manière de

» l'écrire ; mais le dédain qu'ils ont générale-»

» ment pour la culture des Sciences , a laiffé

» ces ouvrages dans un parfait oubli. Cantimir"

» dit , dans fon Hiftoire , avoir fait un Traité

» de Mufique
,

qu'il dédia à Achmet II. Si

,

» comme il l'aflure , on fe fervoit alors par-tout

» de fa méthode , il faut qu'elle n'ait pas fait

» de grands progrès
, puifqu'elle eft aujourd'hui

» totalement abandonnée, &: auffi peu connue

» que il elle n'eût jamais exifté.

» Cela n'empêche pas que les Mufîciens , en

» Turquie , n'exécutent des pièces de Mufique

» 6c des efpeces de Concerto fort longs ; mais

» il eft facile de juger de la difficulté qu'ils ont

» à les compofer fans le fecours de la note ,

H & du temps qu'il leur faut pour les appren-

» dre au point de pouvoir les exécuter enfem-

» ble. A peine compte-t-on à Conftantinople

» trois ou quatre de ces Muficiens qui aient ac-

vf quis le talent de tranfmettre au papier leurs

» comportions , &: toujours fous une méthode

t> différente les unes des autres. D'où l'on doit

conclure ,
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\t conclure , avec affurance , que les Turcs n'ont

» point de Muiîque théorique communicative ^

» & qu'ils ne pofTedent encore , tant pour la

» voix que pour l'inflrument , qu'une fimple

» routine adaptée à leur goût. S'il en étoit au-

» trement , les Muficiens ^ en Turquie , s'inftrui-

M roient dans leur Art par le fecours des mêmes

» principes que ceux qui font connus en Eu-

i¥ rope , & ne feroient point aftreints à une

M fimple étude de mémoire ou d'imitation
,
qui

» s'efface à mefure qu'elle fe multiplie,

» En un mot, rien ne prouve tant la vérité

» de ce qu'on vient de dire
,

que l'extrême

M furprife , ou plutôt l'admiration que té-

» moignent les gens les plus inftruits en Tur-

» quie , en voyant noter leurs airs par les £u-

» ropéens qui favent la Mufique , Se les rendre

» aufii-tôt après , foit par le chant, foit fur les

» inftrumens. C'eft pour eux une espèce de

>> magie , ou tout au moins un Art au-delfas de

» leur compréhenfion ».

Quoi qu'il en foit , pour ne lailTer rien à dé-

lirer fur ce fujet, je crois devoir joindre quel-

ques chanfons Grecques & Turques (i) , à

(i) Il les faifoit pour la Sultane qu'il avoit époufée , & dont

Tome. 11^ C
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celles d'îbrahim Bâcha, que Milady Montagut

nous a confervées.

Je ne dirai pas comme un Auteur François ,

qui a voulu faire , ainfi que moi , la comparaifon

des Grecs Modernes avec les Anciens
, que les

Tragoudis ou chanfonnettcs ,
qui ret&ntijfent au-

jourd'hui dans Les bourgades du Parnajfe , &
dans Us grottes de l'HUicon

,
peuvent

,
peut-être ,

être comparés aux meilleuTS Polmes des Anciens.

(i) Mais je fais que les Poètes Grecs de nos

;ours favent chanter la rofe & le printemps 9

comme Anacréon , Se qu'on retrouve dans leurs

chanfons des étincelles du feu poétique
,

qui

n'eft point du tout éteint chez eux. Vous en

jugerez par celle-ci.

CHANSON GRECQUE.
« Je lutte contre l'infortune

,
plongé dans un

» abîme de maux prêts à m'accabler (2). Je

il étoit amoureux. Il y a plufieurs recueils de chanfons Orien-

tales fort eftimés , & cités dans la Bibliothèque de d'Herbe-

lot, au mot Agani. Il feroit à fouhaiter que nos jeunes Inter-

prètes
,
qui s'exercent à Conftantinople à des traductions , tra«

duififfent quelques-uns de ces recueils.

(i) Préf. de Lacéd. anc. & nouv. p. ^.

(2) J'obferve, pour fuivre ma comparaifoii , que les Grecs,
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»> vis fur une mer orageufe prête à m'englou-

» tir. Des vents impétueux , & qui m'annoncent

» le naufrage , foufflerit de tous côtés , & fou-

accoutumés à voir la mer, ne parlent gueres de leurs maux

ou de leurs chagrins
,
pour peu qu'ils foient violens, fans les

comparer aux tempêtes & aux orages. Ils difent
,
par exem-

ple , dans une de leurs chanfons :

la. ;;/siiy.<xliX é^ù toc (Tocv âj^^ia, ôyiçiâ ^loc va[/,£ za^

*}iZ7nivs , &c.

«< Je vois , dans mon malheur, les flots foulevés de la mer,

j» comme des dragons ou des ferpens
,
qui s'élancent fur moi

5» pour, me dévorer 5».

Ainfi s'exprime , dans Efchyle , un Choeur de Thébains :

44 Tels que des flots écumans qui fondent l'un après l'autre

j» fur un vaiffeau battu par la mer , nos maux & nos périls

M fe fuccedent fans relâche ». Ze^yê/^r Chefs, acl. III. Je. III.

Etéocle ,
pour faire ceffer les cris des femmes alarmées

de l'apparition des ennemis , leur dit ;

a Infenfées que vous êtes , eft-ce en fuyant de la poupe

>» à la prolie que les matelots fe dérobent à la fureur des

>> mers » ? Ibid. acl. II, fan. I.

*« Des foldats
,
que la rage enflamme , dit encore le Chœur,

» fondent fur nous comme des flots irrités ». IbLd.

«< Tu deviens importun comme le bruit des flots ». Efchyl.

Prometh. acl. I. fccn. 1.

« Toutes les tempêtes , tous les orages du malheur ». Ih.

cH. IV.

Les Anciens font pleins de ces exprefllons figurées & de

ces comparaifons
,
qu'on trouve encore chez les Grecs mo-

dernesj

Cij
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» lèvent des ondes effrayantes. La mer efl: CoiH

» verte de brouillards épais ; les tourbillons , qui

» fe fuccedent, la font blanchir d'écume. Je

M vois s'amonceler des nuages fombres , qui

» cachent la lumière du jour. Hé quoi ! ne fe

» préfentera-t-il aucun efpoir de falut? Mes yeux

» ne pourront-ils découvrir le rivage ? Ne trou-

» verai-je aucune iffue pour arriver au port,

» & jetter l'ancre dans des eaux plus tranquiles ?

» Défefpéré
, je cours à mes voiles

, pour me
» fauver ou me perdre avec elles. Hélas ! leur

» feule réfiftance à tant d'effets contraires
j
peut

^> encore me fauver ».

CHANSONS TURQUES.

I.

« I. Si la roue de la fortune ne tourne pas

M à mon gré, que m'importe ? La Philofophie

w me conlole & s'empare de tous mes defirs.

» 2. S'il ne m'eft pas permis d'approcher de

» ce corps d'albâtre , de ce tyran des cœurs ,

» pourquoi m'en inquiéter & me repaître de

» vaines chimères ?

» 3 . Que ceux qui trouvent leur plaifir dans
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» un verre ,

jouiflent pleinement , & en buvant

» à longs traits , de ce genre de félicité. Un pa-

w reil bonheur ne fera jamais le mien.

» 4. Le neftar des buveurs ne me tente pa^ :

» celui de l'amour fit toujours mes délices.

» 5. Mais ROUBI (i) ne fait pas importu-

V» ner : c'eft la clef de la patience qui doit lui

» ouvrir tôt ou tard la porte du triomphe ».

I I.

« I. Si la Beauté que j'aime m'a abandonné >

» je m'en confole , dans l'efpoir que je trou-

» verai bien à fixer quelques yeux de Gazelle.

» 2. Si l'infidelle , en me quittant , enlève

. Vf mon cœur , ne trouverai-je pas une autre Mai-

w trèfle au teint de rofes , aux dents de perles (2)?

» 3 . Point de chagrin , &: vive Conftantinoplè

,

» où je faurai bien d'écouvrir un beau cou d'al-

» bâtre, avoc des fignes de Mauritanie (3).

(1) Chaque Poëre Turc prend un furnom, qu'il gliffe ordi-

nairement dans le dernier diftique de fa Chanfon.

( î ) Invenies alium
, fi te hk fafiidit , Alcxim. Virg. Egl, 2.

(3) Les Orientaux ne connoiffent pas les mouches des Eu-

topécns i mais ils aiment beaucoup les fignes ou les marcjue»

C iij
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» 4. Malgré ces réfolutions, je paiïe les nuits

» fans fermer les yeux , ni goûter le moindre

» fommeii. Ingrate ! pourquoi ne pas m'accor-

>> der un {impie fourire ?

» 5. Si je fuis devenu ton efclave, pourquoi

» veux-tu me donner la mort ? Ne vois-tu pas

» qu'il ne m'efl: plus poffîble de réfifter à tes

» rigueurs ?

» 6. Abdy (i) fera forcé d'en porter fes

V plaintes au Monarque. Tu fais le proverbe

» qui dit : qu'il faut bien qu'il fe trouve un fage,

» pour faire la paix entre deux foux ,
qui ne

» peuvent s'accorder ».

Il efl: très - difficile de rendre , dans une au-

tre langue , l'énergie des expreffions de la

Poëfie Orientale
, qui en font le principal

agrément.

Je joins ici les Textes de ces trois Chanfons,

pour ceux qui peuvent les entendre , & par con-

fequent fuppléer à la foibleffe de ma Traduction.

•naturelles
,
qui probablement ont fait inventer les mouches.

C'eft ce qu'on appelle en Turc Bengu. Cette remarque eft de

M. Deval
,
premier Interprète du Roi à Conftantinople , qui

m'a procuré ces Chanfons traduites littéralement.

' (l) Surnom du Poète.
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CHANSON GRECQUE.

ïÀ'iJ.xL , xaï ]ctv^iiyévu\ xxî va z^-^'^ zovltju

'S.T3 TisXxyoç 7ÙÔ-J (7-j{j^<S)0çw-'J (^s STrizb^wov xxipov i

U.x-Afji.tg Xdô^Ln^ , (r(pd6ÎfK? zxi èvxyltvg.

Me zv(/,x1x 'zs-oKXœv , y.xi [Xùov , Tvifxvï cc'Jx^i-jx7^o}V..

@oiKx(TC)X i^aoy-Ofiév'^ , zo'K'kx xy^io^kr/i ,

0V2 xmlf. y.xi (fî^ra |a£ o-iX^iJ::^;^';^/;^ T^pi^irà ,

Kiflîi va: ij^-jy^ [Jtiiz (TulVipia, , uâ iùiv rà [jAIlx /x« ç£f/a.

TXixoC' 'Jkpx va svpco , zx^x^ y.xi èsv -/i^eùpù}.

H'oi^x^co zxi èsv VjiJi.'^opô!} yixri Xi(mvx Ivj '^o^Z.

M'xmXTTi'JÎxv ^féz^ <^'^^ ccpi^wx ttx sp^^u.

FIk [xs xvIx 'écxv vx TTVvyùô , vj (TsXxptèrivx ivyco y.

Kxi Tirx ûLV (3xs'lx^>iV , spiTrofZv va yJ tfuÀx^HV.

CHANSONS TURQUES.

I.

Les vers font de quatre pieds , chacun de quatre

fyllahes. Les Turcs lettres ne doivent les lire

quen les fcandant.

Félek gher Kiamimuzdje dun meffé, alamumuz ibktur»

Biz chli Terchiz , anden zéné degnlu kiamumuz ioktur,

Sarllmak mumtenidur fiiiéï fimini Dildaré

,

Biz ol endichéden dour iz , kuïali khamumuz ioktur»

C iv
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Saladur alémé, djami beladen zeok al an ghelfun^

Kimugn kim zeoki var , nouch Eïieffun , ibramumuz

ioktur.

Safamuz var Ezelden badeï achkilé fermeftiz.

O Kaïdi tchekmeziz , kim badeï Gulfamumuz ioktur.'

Kilidi fabrilé babi Vifîalugn fethi mumkindur.

Anugnitchun, RouBis , olbabté ik damumuz iokturi

I I.

Ces versfont de quatre pieds , dont les trois premiers

de quatrefyllabes , & le dernier de troisfyllabes,

Hitch elem thektné gheugnul iar feni etti iffé,

Bile dé ferméghé bir gheuzleri ahou boulounour.

Gheugnlugn alub ,feni Gheuz gheuré koïub
, guitti ifle ,

Bir ianaghi tazé gbul, duhléri indjou boulounour.

Gam ïémérem chehri iflamboldè ferim fagolfim l

Bize gherdani fim bengleri hindou boulounour.

Taghidjéler foubh olundjé , olkou ghelmez gheuzîmx^

la ne var fende benim bir gulé bakfagn inzumé ?

Keulignîz oldi iflak , ïa né var bizi uldurédjek ?

Hak bilur ki kalmadi fabré medjalim tché kedjek,'

Alignizden , Abdy, hunkiaré chikiaïet idedjek

Bou meçel dur, iki deliïé bir ouflou bQulounour»

Je fuis, &c.
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LETTRE TRENTE-NEUVIEME,

LA PESTE.

Les Grecs Modernes la reçoivent & la regardent

comme les Anciens. Ilsfont les mêmes prières ,

ils emploient les mêmes préfervatifs,

OBSERVATIONS SUR CE SUJET.

Quo propior quïfque ejl , fervitque fideUiis agro

,

în partem lethi citiùs venit.

Ovid. Met. 4. 7.

AL eft vrai, M. que je ne vous ai rien dit de

la pefte , qui exerce toujours fes ravages en

Grèce, &: dans tout l'Orient. Je l'ai vue plus

d'une fois de près ; je l'ai touchée , fans le fa-

voir , & je ne la connois pas mieux pour cela.

Quiconque entreprendroit de lire tout ce qui

s'eft écrit fur cette matière
,
pour l'étudier &

l'approfondir, croiroit entrer dans un fouterrein

obfcur, où le guide le plus fur pourroit l'éga-

rer. Il verroit le flambeau même de l'expérience

s'éteindre ,& ne donner, en fe rallumant
,
qu'une

lueur foible
,
paffagere

,
qui nous replonge dans

la nuit du doute ôc de l'incertitude.
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Revenez cependant, M. avec moi à Conf-

tantinople. Ce n'eft pas feulement chez le peuple

que le mal
,
plus ou moins contagieux , fuivant

la faifon ou la malignité du venin , fe manifefte

6c fe répand : ce vafte Palais
, que vous voyez

enveloppé d'un nuage de parfums , eft infeâié

de la contagion. Des gémiffemens & des cris

perçans m'annoncent que le fléau deftruéleur y
a pénétré , 6c qu'il n'épargne perfonne. Je fens

une horreur fecrette qui m'en repouïïe avec

force. A peine ai-je détourné mes pas
,
que je

m'enfliis encore , pour éviter la rencontre des

convois funèbres qui viennent à la file, 6c des

cadavres portés par des hommes pâles 6c dé-

faits , qui fement eux-mêmes, dans les rues

étroites où la foule fe preffe pour les éviter ,

l'odeur 6c le venin de la mort. Je me fauve à

la campagne ; c'eft-là que j'ai raffemblé mes

obfervations , 6c tout ce que j'ai pu recueillir

fur cette maladie.

Je comparerai , comme vous le défirez , 6c

fuivant ma méthode , ce que les Anciens en ont

écrit à ce que nous voyons : c'eft-à-dire , les

opinions , les pratiques anciennes 6c modernes

les fymptômes du mal, les préfervatifs connus,

les obfervations locales fur les cauies de la con-
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tagion , les progrès &: le déclin de la pefîe ;

enfin la manière confiante & uniforme dont les

Anciens & les Modernes n'ont cefle de l'envi-

fager comme un mal fans remède , comme un

fléau terrible, qui a toujours rappelle à l'homme

confterné qu'il étoit mortel &: coupable (i).

Ce mal qui répand la terreur ,

Mal que le Ciel , en fa fureur ,

Inventa pour punir les crimes de la terre i

La peste, pulfquil faut VappdUr de fort

nom (i) , ne peut être confondue avec les autres

maladies épidémiques qui ravagent la terre.

Malgré les opinions fingulieres de quelques Mé-

decins (3) ; malgré la variété des fymptômes

qui les déconcertent , elle a un caraftere dif-

tinélif auquel on ne peut la méconnoître. J'en

excepte quelques cas particuliers , où les fignes

évidens ne fe manifeftent qu'après la mort du

malade.

(1) Longa conantim eum mors opprima ^ & hoc quod Se~

neHus vocatur pauci funt eircuitus annorum. Senec. Conful. aJ

Marciam. c. 11.

(2) Les Animaux malades. Fabte de la Fontaines.

(3) Comne celle ile M. Deidier , &c. Voyez le Traité de

la Pefle, imprimé par ordre du Roi en 1744 , & la Rdatiaa

de la Pejle de Mar/eUle , de M. Bertrand , Médecin»
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L'hiftolre annonce l'ancienneté de la pefte.

Elle nous montre fon foyer dans l'Orient , d'où

Je commerce l'a exportée , & répandue dans

tout le monde avec la matière de nos échanges,

& les matières qui en font fufceptibles , comme

la laine , le coton , les foies. La pefte efl: fou-

vent précédée par la famine
, par les inonda-

tions ,
par les tremblemens de terre , & par des

guerres fanglantes. Elle s'eft montrée à l'imagi-

nation échauâfée des Grecs , comme un monftre

affreux fufcité par un Dieu irrité , ou même
comme un Dieu exterminateur.

Les Grecs s'étoient accoutumés à appeller

maladies facrées ou divines , celles dont ils ne

connoiflbient pas les caufes , & qui s'annonçoient

par des fymptômes extraordinaires ou violens.

Au défaut de l'art, ils avoient recours aux ex-

piations, 6>c aux facrifices préparés par des Prêtres

hypocrites , &. intéreifés à entretenir la pieufe

crédulité, dont le père de la Médecine fe mo-

quoit avec raifon (i). Lorfqu'on a vu, dans fa

(l) Les Expiateurs , les Charlatans & les Magiciens
, qui

ont appelle l'Epilepfie une maladie facrée , envoyée par les

Dieux , & qui ne peut être guérie que par leur miniftere

,

is moquent des Dievu £(, des hommes , dit Hipp(^crate. ILtMi,
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plus grande force , une maladie peftilentielle

emporter , comme un torrent , une multitude ,

ôc la précipiter dans les gouffres du trépas ; les

hommes , abandonnés par les Médecins , qui les

fiiyoient épcmvantés eux-mêmes , n'ont plus cher-

ché de remèdes. Ils n'ont vu qu'un glaive àQ^^^

trufteur dans la main d'un Dieu irrité ; ils ont

tâché de le fléchir par des prières , par des fa-

crifices 6c des larmes ; mais il n'a été donné

qu'à David , coupable & repentant , de voir

l'Ange exterminateur qui frappoit fon peuple (i)-.

Les Grecs , comme je vohs l'ai déjà dit (i) ,

fuivant l'opinion commune & l'ancienne tradi-

tion , fe figurent encore & fe repréfentent la Pefte

comme un fpedlre hideux qui vient pendant là

dions la Nature
,
pour trouver les préfervatifs & les remèdes

à nos maux. Invoquons les Dieux ; mais méfions-nous de

l'ignorance , de l'irapofture & de la fuperftition. On ordonnoit

à ces malades des pratiques de cette nature : on leur défen-

doit l'ufage de certains poiflbns , de certaines viandes, de por-»

ter un habit noir
,
parce que cette couleur étoit mortelle , &c.

Hippoc. De morbo facro , Tom. H. pag, j/^.

(i) Immifit Dominus pefiilentiam in Ifrad... Levanfque Da-

vid oculos , vidit Angelum Domini inter cxlum & terram , &
evaginatum gladium in manu ejus , & verfura contra Jemfaltmt

Reg. XXI. i6.

.(2) Lette II. Superftitions
, ptéfages.
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nuit , &c qui marque d'un figne (i) inefFaqable

les maifons où il doit entrer (2). Ceux qui fe

vantent de connoitre ce figne de mort , l'annon-

cent aux malheureux habitans , qu'ils exhortent

en vain à la fuite , & qui
,
par leur obftina-

tion , fubifient le fort dont ils font menacés.

Les Anciens n'ont pas autrement envifagé la

pefte. Héfiode (3) , en la nommant , n'a pas

manqué de la perfonnifier. La Nuit , dit-il , fille

du Cahos , enfanta la Mort , la Parque noire ,

Ja Vieillefie , &: la Dlfcorde opiniâtre , de la-

quelle naquirent les chagrins, la pefte, les meur-

tres, les combats (4).
fci 1

(i) Ainfi la pefte de 565 fut annoncée par des taches li-

vides qui parurent fur les portes des maifons , fur les mu-

railles , fur les vafes , &c. Hïfloire. du Eas-Empire , Tom. 11»

fag. ,p.

(2) La deuxième année de la pefte qui ravagea Conftantî-

nople en 543 , on croyoit voir, à ce que dit Procope , des

Efprits fous des figures humaines. Les Grecs fur-tout s'ima-

ginoient que ces fantômes les frappoient dans quelque parti»

du corps , & la maladie les faifiifoit fur le champ. JJi^. d& la

Médcc. de Freind , Tom. I. p. zjo.

(3) Mémoires de l'Acad, des Infcriptions , Tow. XVIII. p. j

(4) Le crime d'un feul , dit-il encore , attire la colère des

Dieux fur toute une ville , où Jupiter envoie la pefte Sc 1|

famine à lii fois.

Héfiod. Op, V, S-f^i
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« ODiEU miféricordieux, s'écrient les Grecs

modernes dans leurs prières , » éloignez de nous

V cette afFreufe & cruelle maladie qui n'épargne

v perfonne. Secourez-nous , & refervez les traits

^ de votre vengeance pour vos ennemis. Ayez

» pitié de ces innocentes vidlimes : car nos

» jeunes enfans font toujours les premiers frap-

j* pés (i). O Dieu ! fecourez-nous ».

C'eft ainfî qu'à Conftantinople , lorfque la

pefte y fait des progrès rapides ( comme les

incendies û fréquens dans cette grande ville
, )

ôc qu'on voit fortir chaque jour plus de mille

cadavres par la porte d'Andrinople
,

qui font

conduits au cimetière des Turcs , on fait des

prières publiques. Ce font des enfans &: de

jeunes gens qui vont en proceffion à la place

appellée VOcmddan (2) , ôc qui implorent la

miféricorde du Ciel (3).

^i) Le peuple Turc, Chrétien & Juif, dit le Dofteur Ti-

moni , eft également perfuadé que la pefte eft un fléau qui

vient du Ciel , & en conféquence ils ne font rien pour s'en

garantir. TranfacHons Phllofophlques , n. n.

(2) Champ des flèches. C'eft une plaine fur les hauteurs qui

bordent le port de Conftantinople du côté du Nord , où lei

^urcs s'exercent à tirer de l'arc.

•(3) Vira lues , ira poptdij Junonis ini^ux ,

Les
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Les Grecs , auffi fuperftitieux qu'ignorans

,

avoient anciennement recours aux Oracles dans

ces temps de calamité (i). On voit tous ks

Dieux qu'ils învoquoient à cette occafion, dans

l'éloquente Prière que Sophocle fait prononcer

à celui qui parle pour le peuple affligé de

Thèbes (2).

« Divin Oracle , que nous annoncez-vous ?

» Je treml^le dans l'incertitude du deftin que

» vous nous préparez. Puifîant Dieu des ma-

» ladies ,
j'adore vos décrets : qu'ordonnez-vous

» de notre fort préfent & à venir ? Daignez

»» m'en inftruire , Oracle , fils immortel de l'Ef-

>> pérânce. O Minerve , fille de Jupiter ; Diane ,

» Divinité tutélaire de Thèbes ; & vous , ô

> Apollon (3) , Divinité fecourable qui remé-

Incldit, ..... o .

Dùm vifum mortale malum , tantxque latebat

Caufa nocens cladis , pugnatum efi arte. medendi i

Exidum fuperahat optm.

Métam. Lib. 7. v. 525,

(i) Voyages de Dubois
, p. 6f~

(2) Œdipe de Sophocle , traduit par le P. Brumoi , Aâe î,

(3) Apollon
,
qui diftribuoit à fon gré la pefte , comme on

le verra ci-après, étolt principalement invoqué dans cette ma-

ladie. Pline rapporte une pratique auffi fuperftitieufe
,
que ri-

Tomz IL D
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» dlez à tous les maux des humains , foyez fen-

y> {îble à ceux dont nous fommes accablés. Vous

*> voyez tout un peuple , viftime de la mort ,

*> defcendre dans le tombeau. Plus d'efpoir ,

» plus de refîburce ; la terre ferme fon fein

,

» &: fe refufe à nos travaux. Pluton voit tom- ^
» ber les morts fur les rives du Styx plus promp- Il

» tement que les éclairs , & comme une foule

» d'oifeaux qui fe précipitent les uns fur les

» autres. Des monceaux de cadavres couvrent

» la campagne. On voit de tous côtés de jeunes

» époufes , & des femmes refpe^tables , em-

» braffer les autels fur le rivage , &C percer les

» airs de leurs ^miflemens (i). On n'entend

dicule & indécente : » Veihafcum cum fuâ raiice tufum , virf

»» afpcrfum foUoquc Lnvolutum , & in cinerc caUfacium , ut impc

»» natur calidum. Experti affirmayére plurimùm conferre , fi Virga

»» imponat nuda
,
jejuna jejuno , & rtarm Jupcmâ tangens dicat :

» Negat Apollo peftem poffe crefcere
,
quam nuda VJrgô ref,

» tinguat ; at^ue ità retrorfâ manu ter dicat , totièfqut de/puant

»> amho ». Pline , Liv. XXVl. Ch. IX. Callim, Hymn, in 4fol,

V. 4/.

(i) Qjiis non altarihus iîlis

Irrita thura tulit ? quotics pra conjugt conjux

,

Pro gnato genicor , dùm verha precantia dicit
^

Non exùratis animam finivit in aris !

Ovid. Métam. LiT. VII. v. 590.
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que de lugubres accens. Minerve , venez à

» notre fecours : mettez en fuite cette Divinité

» barbare, cet autre Mars exterminateur (^i)

,

» qui , plus redoutable que le Dieu des com-

» bats , nous fait périr fans armes , fans égide

,

» fans appareil de guerre. Ecartez-le de nos

» climats , précipitez-le dans le vafte fein d'Am-

» phytrite , ou dans les abîmes profonds du Pont=

»> Euxin. Hélas ! ce qu'une nuit a épargné de-

>» vient la proie du jour fuivant. Grand Jupi-

» ter, qui faites gronder le tonnerre , écrafez ce

» Génie de vos foudres. Apollon
, préparez votre

» arc &; vos flèches , pour nous fecourir. Diane

,

» lancez fur lui, comme des traits enflammés,

» ces feux que vous dardez fur les montagnes

w de Lycie. Puifîant Bacchus (2) , venez , avec

» vos torches allumées , écarter loin de nous

n cette horrible Divinité (3) ».

(1) A'péoi T£ roV /xaXSfSv. Vinfemius traduit Martem

fefiiftrum. Sophocle , (Eiip. Htnr. Steph.

(z) Au-lieu de puijfant , le texte dit , ohoitCC BûCZXOV >

ifmofum Bacehum : épithete qu'il ne falloit pas changer , 6c

qui n'eft applicable ici qu'à la pefte. (Edip. Henr. Steph. p. iSz,

(3) Le P. Brumoy reproche à M. Dacier d'avoir cru que

Bacchus étoit appelle ici avec fes flambeaux, parce que, félon

lui , le vin & le feu étoient des préfervatifs contre la pefte.

D ij



p Lettres
On voit , dans cette touchante prière , là

Pefte perfonnifiée par les Anciens Grecs , comme

elle l'eft encore par les Modernes. On invoque

les Dieux protefteurs , on a recours à l'Oracle.

On croit , comme dit Hippocrate de la maladie

facrée
, (

qui eft répilepfie
) qu'un mal conta-

gieux qui excite Tétonnement &c l'allarme
,
qu'un

mal regardé comme incurable , ne peut venir

que des Dieux , & que fa guérifon eft réfervée

aux Dieux (i)»

L'Oracle fut d'abord confulté comme le féul

Médecin de la contagion (z). 11 répondit, fui-

vant Plutarque (3) , aux Lacédémoniens jk aux

Phalériens
,
qu'ils dévoient immoler tous les ans

une jeune fille
,
pour être délivrés de la pefte.

M. Dacier étoit fondé fur l'autorité des Anciens
,
que l'on

verra ci-après, & fur l'ufage des Grecs modernes. Le vin,

le premier de tous les cordiaux que l'on a connus , étoit re-

commandé pour la pefte. On arrofoit même, pour l'appaifer,

les rues d'Athènes avec du vin. Traité de l'Opinion, Tom. VI.

pag. j/. Acron fit allumer à Athènes de grands feux pour

purifier l'air. Hiftoire de la Médecine de Leclerc , Liv. II. Ch. VII,

(i) De Morbo facro y Tom. II, p. 324.

(2) Conformité de la Médecine ancienne & nouvelle , Préf. de

l'Edit. p. 33.

(3} (Euvres de Plutarque , traduction d'Amyot, in-fo!. Tom. II.
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Les Carthaginois avoient adopté ce barbare

ufage.

La crainte religieufe qu'infpire un fléau juf-

tement attribué à la colère célefte , ne peut être

que refpeûable & falutaire ; il faut donc bien la

diftinguer de cette terreur panique qui , ne fer-

vant qu'à entretenir l'ignorance & la fuperftition .

empêcheroit les hommes de fe préferver de la

contagion , & des maux qui affligent l'Huma-

nité. Dans une pefte m^eurtriere , on ne peut

quelquefois méconnoître la vengeance du Cif.î

irrité. Elle eft du moins aiïez fouvent annoncée

dans l'Ecriture-Sainte. Homère nç manque auflî

jamais de l'attribuer au pouvoir des Dieux of-

fenfés (i). Les Hiftoriens eux-mêmes n'ont pas

rendu d'autre raifon des peftes les plus mémo-

(l) Percutiajn te, & populum tuum pefie ; perihis de ttrra^

Exod. 14. La pefte fut la cinquième plaie dont Dieu frappa

l'Egypte. Homère, qui peint tous les objets intéreffans , com-

mence & finit fon Iliade par un tableau de !^ pefte envoyée

d'abord par les Dieux, pour punir l'armée des Grecs , & en-

fuite ponr détruire la malheureufe famille de Niobé. Liv. I.

hOlIJiOÇ JCCil (JLVi-Jlç ypcjîis & ira , LiL XXIV.

Procope reconnoît, dans la pefte de 543 ,
qu'il décrit avec

la plus grande exaftitude , la vengeance de Dieu
,

qui purjt

les hommes.. Hifiolre de la Médecine d: Freind , Tom. I.

Ç3g. 2î8.

P iii
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râbles , Se des autres maux qui ont dépeuplé

la terre. Cette tradition a toujours été fidelle-

ment fuivie d'âge en âge.

« La pefte , dit un Poète Perfan , en parlant

d'Afterabad (i) , ville de Géorgie, dans l'an-

cienne Hyrcanie , ^y fcmhlahU a un /eu vengeur,

» ruina tout-à-coup cette belle ville , dont le ter-

» roir exhale une odeur qui furpaffe celle des

» parfums les plus agréables. Il ne refte de fes

» habitans ni jeune , ni vieillard. Ainli le feu du

» ciel, en tombant fur une forêt , embrâfetout,

» &: confume le bois verd , comme le bois fec ».

Les Peuples Anciens & modernes , les Princes

qui les ont gouvernés (i) , les fages qui ont écrit

l'Hiftoire , ont toujours confidéré ce fléau comme

un figne évident de la colère du ciel , comme

(1) D'Herbelot, Biblloihsquc Orientale, pag. 5J0,

(2) L'Empereur Juftinien , après la pefte de 557, ayant

encore e'prouvé la famine & les tremblemens de terre , dé-

clare que ces trois fléaux font la punition des crimes de la

terre. C'eft ce qu'on peut voir dans une loi qu'il fit, à cette

occafion , contre les blafphêmes & les abominations contraires

à la Nature. Hifioire du. Bas-Empire , Tom. II. pag. 72.

Pendant la perte de 1630 , les Confuls de Marfeille firent

vœu de fonder la Maifon des Filles de la Magdelene ; & en

1720 , dans la dernière pefle , ils firent auffi le vœu folemneJ

qu'on renouvelle chaque année par une proceffion générale.
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un châtiment attiré fur la terre par nos crimes ( i ).

Tacite, en parlant , fous Tannée 8 i6 de Rome,

des malheurs de cette capitale enfanglantée par

tant de viélimes de la barbarie de Néron , ajoute

que cette année , déjà funefte par tant de cruau-

tés , le devint encore par la colère des Dieux

qui envoyèrent la pefte , dont les effets furent

terribles. Il décrit les ravages des campagnes , 5^

la mortalité qu'il y eut à Rome. Il obferve qu'après

le furieux ouragan qui dévafta la Campanie , Se

vint jufques aux portes de Rome , la pefte fe

manifefta dans cette grande ville , fans qu'on ap-

per<jût dans le ciel ^ ni dans les faifons 9 aucun

changement viiible , aucune intempérie. En ef.

fet , on eft toujours frappé , toujours étonné de

voir , dans la fertile Egypte , dans les plus beaux

pays de la Grèce Se de l'Afie mineure , dans

ritalie même , fous un ciel pur & ferein , les

(l) Tût faclnorihus fadum annum etiam Dli tempejîatihus

& morbis injlgnivire. Vajîata. Campania turbine ventorum , qui

villas , arbufia , pajfim disjccit penulitquc vïolentiam ad vîciria

urbi , in quâ omne monaliuin genus vis pefiilcntiiz depopulahatur

,

nullâ cœli intempérie qmz occurreret oculis. Tacite , Liv. XVI.

Pendant les huit ans que Phocas régna , la pefte , la famine

& tous les fléaux qui aiïligent la terre , dcfolerent l'Orierit.

Hijloire du. Bas-Empire , Tom. XII. pag, 56.

D iv
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ho.miTie<; attaqués fubitement , tomber les uns

fur les autres , dans les villes & à la campagne

,

comme s'ils refpiroient cet air empefté prove-

nant des vapeurs qu'exhalent les marais bourbeux

h. putrides (i). H femble que ce fléau devroit être

annoncé par des brouillards épais , par des jours

fombres &: nébuleux ,
par ce vent chaud & brû-

lant qu'Hippocrate nomme peftilentiel (2) , &
auquel Empédocle (3) voulut fermer le pafTage

entre les montagnes
,

par lequel il prétendoit

que le vent du Sud fouffloit fur la Sicile la pefte

& la ftérillté (4).

Il n'eft cependant pas douteux que ce poi-

(l) NîC refert utrùm nos in loca deveniamus

Nohis adverfa , & cali mutemus amiclum.

Lucret. Lib. VI.

{%) De Epid. Lib. IJI.

(3) Empédocle, dit M. Leclerc , ayant reconnu que la fté-

^ilité &- la pefte
,
qui ravageoient fouvent la Sicile , étoient

caufées par un vent du Sud
,
qui s'infinuoit par les ouvertures

<le certaines montagnes , s'avifa de faire boucher ces ouver-

tures , & le pays fut exempt de ces deux fléaux. Hijl. de la.

Medec. Liv. I. CL F. p. 8j.

(4) Calo fupinas fi tuleris manus . . . „

Nec pcfiilentem fentiet Africum

facunda. vitis.

Tel étoit le précepte d'Horace, Lih, ÏIJ. Od. XXIIL
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Ton mortel ne doive éclore du fein de la cor-

ruption , de ces lieux Impurs où croupiffent des

eaux bourbeufes & fétides , d'où il s'élève , attiré

par la chaleur exceiîive du foleil. Les progrès

de la communication qui le porte à la fois dans

les lieux les plus voifins , ainfi que dans les cli-

mats les plus éloignés de fa fource , font ra-

pides & furprenans. Ils nous déconcertent , nous

humilient, nous confondent. Mais, s'il n'eft pas

au pouvoir de l'homme de détruire la malignité

de ce poifon , nous pouvons du moins , comme
Empédocle , boucher toutes les ouvertures par

lefquelles il peut s'introduire ; c'eft-à-dire
,
puri-

fier &: parftimer tout ce qui vient d'un pays

fufpeâ:. C'eft ainfi qu'un feul Lazaret , afyle tou-

jours ouvert à la contagion dans le feul port du

Royaume (i) par lequel la pefte peut y entrer,

répond au Miniftre chargé du département de

la Marine , de la fanté de tout le Royaume.

Le premier mouvement des hommes frappés

des approches de cette cruelle maladie , a été

de purifier l'air qu'ils refpiroient par les parfums

(i) A Marfeille. La pefie de 1720 eft la vingtième que

cette ville a effuyée. Relation de M. Bertrand
,
pag. 8. Hifi,,

de Marfeille , par Ruffy , Tom, I. pag. 279.
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qu'ils trouvoient fous leurs mains (i). C'eft ce

qu'on fait encore par-tout (i^ ; êc de-là vient

fans doute (3) Tufage établi chez les Grecs 6c

les Orientaux, de brûler des parfums agréables

dans l'appartement où l'on reçoit, en tout temps,

foit une perfonne diftinguée , foit un ami qu'on

veut acceuillir ; comme aufli de purifier l'air des

Temples , en y brûlant de l'encens & de l'aloès.

(r) Hijioirt de l'ElephantiaJis , par M, Rémond, pag. loo.

Traité de la pefie , pag. 59. Dijfertation du DoHeur Timonc.

Tranf. Philofoph. Liv. LXIV. Ariftophane , dans le Plutus

,

AS. IV. Scen. VIII. fait mention d'un rameau fec d'olivier

qu'on mettoit à la porte de chaque maifon. Les Athéniens

croyoient , félon Mad. Dacier
,

qu'il garantiffoit de la pefte.

(2) Le Médecin Acron , comme on Ta dit , fit allumer des

feux dans tous les quartiers d'Athènes
,
pendant la fameufe

pefte du Péloponnèfe.

£/Z & ipjîs ignibus , dit Pline , medUa vis. Pefiihntitt qu^

folis obfeurationc contrahitur , igriis fuQitu muUiforrrdur auxi-

liari certum eft. EmpedocUs & Hippocrates id monjlravêre di-

yerfis locis. Plin. Lib. XXXVL
(3) On employoit fur-tout les parfums & l'encens de la

Syrie , félon Athénée , Lib. /. On tiroit encore de l'Helief-

pont les Scombres , ( efpece de maquereaux ), 5: les poiflbns

falés. Les Grecs ont confervé cet ufage ; ils font encore fé-

cher au foleil les mêmes poiffons ; & vous trouverez
,
près de

la Tour d'Ovide , un petit village anciennement habité par ce$

Pêcheurs , & appelle Scombnkiitï.
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Les Grecs emploient

, par préférence
,
pour la

contagion , le parfum du Genièvre , comme le

jjlus falutaire.

Cependant, malgré les parfums , la contagion

fait toujours beaucoup de progrès dans le Le-

vant oc à Conftantinople , parce que la com-

munication n'eft jamais interrompue ; ce qui

provient de ce que le mal n'eft pas toujours éga-

lement contagieux. Ceux-mémes qui ont eu le

bonheur d'en échapper , le redoutent moins que

les autres. Les malades ne font jamais abandon-

nés par leurs proches. Ce délaiflTement , ce trifte

abandon , n'eft effrayant que pour un étranger

qui n'a plus auprès de lui ni d'amis , ni de com-

patriotes. Les Grecs & les Orientaux accom-

pagnent les morts pour les enfevelir , & la pefte

ne les diipenfe pas de ce devoir religieux. Ils

favent que ce fléau augmente par dégrés , s'af-

foiblit enfuite , & s'éteint. Quoique le peuple,

accoutumé à le voir fouvent revenir , ne prenne

pas les mêmes précautions que nous , pour s'en

garantir ; quoique le commerce n'enfoufFre point;

quoique la pefte enfin la plus allumée n'empêche

ni une aflemblée d'ufage , ni une cérémonie, ni

une audience publique , les Grecs & les Turcs

ne parlent pas avec moins de frayeur que ks



6o Lettres
Anciens, de ce redoutable fléau, que les pre-

miers appellent 7r<xAx>.x ( i ) > /<2 maladie des ma^

ladies (2).

(i) De X\xV > tout, êc dVAcç , défaftre, mortalité.

(2) Les Turcs , dit M. de Montefquieu , d'après Ricaud ,

i/oient Us Chrétiens , dans la même ville , échapper au danger
j,

& eux feuls pirir. Cette affertion eft exagérée. Les précautions

garantiffent ceux qui en prennent ; les autres font tous éga-

lement expofés. Ils achètent , continue-t-il , les habits des pef-

tiférés , s'en vétijfent & vont kur train. Cçci ne regarde que

le bas peuple
,
qui eft le même par-tout. La. doctrine d'un def-

tin rigide qui règle tout
, fait du Magijîrat un fpeBateur tran-

quile. Il penfe que Dieu a déjà tout fait , & que lui n'a rien à

faire. Les Turcs véritablement font très-réfignés ; mais le Ma-

giftrat n'eft pas le fpeftateur oifîf d'une grande mortalité. Il

fait que, dès qu'on n'a pas prévenu le mal , la Police ne peut

plus en arrêter les progrès dans un pays de révolutions , où

des boutiques fermées annoncent la rébellion & le trouble ;

où le moindre befo n public & «n marché dépourvu de vivres ,

font des prétextes fuffifans pour la fédition , toujours prête à

s'allumer. Il faut donc néceflairement qu'à Conftantinople tout

aille fon train , & que le peuple , aguerri contre un mal pé-

riodique , ne puiffe pas en imputer la continuation & les pro-

grès à la négligence du Gouvernement. Aulfi le fameux Viilr

Ibrahim Pacha
,
qui vouloit rendre fon Maître & le peuple

heureux , avoit-il deffein d'établir , aux Ifles des Princes , des

Lazarets
,
pour fe préferver de la pefte. L'Auteur de VEfprit

des Loix eût vu tout cela du premier coup-d'œil , s'il eût

étudié à Conftantinople la doftrine des Turcs. Il ne faut donc

pas dire, avec M. de Montefquieu, que les Turcs n'ont aucune
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Je he connois , dans le Levant , aucun en-

droit privilégié où l'on pulfle fe vanter d'en être

à couvert. Pline a fait cette exception en faveur

de deux villes qu'il cite ; mais Strabon
, qui rap-

porte le même proverbe fur la falubrité de l'air

de Crotone , attribue l'exemption de la pefte

,

que Pline ne fait que confirmer , à l'origine fa-

buleufe de cette ville , à l-'avantage de fa fitua-

tion , à la force & au tempérament robufte de

{es habitans j dont fept à la fois furent vain-

queurs aux combats des jeux Olympiques (i),

La pefte qu'on appréhende le plus à Conftan-

tinople , à Smyrne &: dans fout le Levant , eft

celle qui vient d'Egypte ; & en Egypte , on

redoute le plus celle qui vient de Syrie.

Thucydide &c Lucrèce (i)
,
qui ont fait une

police à cet égard. Ce qu'il dit dans le même Chapitre , fut

la lepre , n'eft pas plus exaft, ainfi que M. Rémond l'a dé-

montré dans fon Hifioire de l'Elephantiafis. L'illuftre Auteur

n'a pas été à portée de tout voir , & n'a pas eu le temps de

vérifier tout ce qu'il avance fur la foi des Relations. Liv, XIV,
Ch. XL de l'Efprlt des Loix.

(1) Strabon , Liv, VI. pag. 479.

(2) Nam penitùs veniens jEgypti à finihus ortus ,

Aéra permenfus multum , campofque natantes ,

Incubuit tandem, populo Pandionis : omnes

Indi çaurvatim morto , mortique dabantur.

Lucres Lib. VI.
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effrayante defcription de la pefte d'Athènes

,

difent qu'elle avoit été apportée des bords du

Nil , comme celle dont Procope a parlé depuis.

Après une fi longue & fi confiante expé-

rience, on ne devroit pas méconnoître le vrai

foyer de la pefte. Elle vient encore avec les

tremblemens de terre , les inondations , la fa-

mine & la guerre. Mais tous les fléaux deftruc-

teurs qui la précèdent , n'auront pas le même

effet dans des pays peuplés Se cultivés avec foin ,

comme font les nôtres , parce qu'on y répare

afifez promptement les ravages du temps , de la

Nature & des hommes ; au-lieu que dans l'O-

rient tout refte au même état depuis bien des

fiècles. On ne relevé point les murs d'E-

phéfe , de Balbec , de Paîmyre ; tous les voya-

geurs y retrouvent les mêmes ruines que l'Hif-

toire ou les Relations leur ont indiquées. Ces

lieux, depuis leur defiruflion, font toujours de

vaftes déferts , d'afîreufes foliîudes , où la pefie

couve & fe fomente fans CQite , d'où s'élèvent des

vapeurs mortelles , comme le fable léger & brû-

lant que le vent chaffe devant lui.

La pefte , ainfi que tant d'autres maladies

,

doit être engendrée par la corruption. C'efi: un

venin fiibtil Se mortel dont la Nature ne peut
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fe débarrafler, lorfqu'il a toute fa force, &
qu'elle repouffe lentement, lorfqu'il s'émoufle

& s'afFoiblit. Les mauvais alimens , la mal-pro-

preté , rinfe6lion , la peur excelHve
, qu'on peut

appeler un commencement de pefte , la terreur

& l'inaftion fubite qui arrêtent la tranfpiration ,

nous en rendent plus fufceptibles. Mais on ne

peut attribuer à ces caufes auxiliaires & fécon-

des, ce qui vient originairement de la fource

du mal , & ce que les Anciens ont vu comme

nous. Mon Confrère, M. Rémond (i), a dé-

veloppé favamment cette matière dans l'Ouvrage

que j'ai déjà cité. Il fuffit de le lire pour con-

noître l'erreur des autres fyftêmes , & fur-tout de

celui d'un Anglois , qui explique la pefte & les

maladies contagieufes , par une corruption inté-

rieure provenant d'un défaut de tranfpiration ou

d'inadion dans la claffe des hommes qui tra-

vaillent le plus. Ce dernier définit la pefte (2) ,

une objlruciion de la matière fuperfiue ; mais il

faut lire tout fon Ouvrage pour entendre cette

définition. Ajoutons ici quelques faits qui achè-

(i) Hiftoire de la Iepre,paf. too , &£, Je lui dois quelques

notes qu'il m'a données.

(a) Journal Ec«ngmique , O^ohre , Novembre & Décembre

,
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veront d'indiquer clairement le foyer de la pèftè

,

& les fléaux qui l'annoncent ou qui la fuiveht,

La fameufe pefte de Tannée 1349 fe mani-

fefta en Egypte (i). « Elle emporta au Caire ,

dit M. de Guines , » pendant quelque temps
,

» plus de 10 à 15 mille hommes par jour. On
» portoit les morts fur des tables , fur des

» échelles , fur des portes même , & on alloit

» les jetter dans de grandes fofles qu'on avoit

)» creufées exprès. Cette pefte parcourut tout le

» monde (2). Elle avoit commencé , fuivant

» l'Auteur Arabe , dans les Etats du Grand Khaii

» de Tartarie. En effet , on trouve dans les Art-

» nales Chinoifes , une perte faite précéderri-

» ment de plus de treize millions d'hommes.

a IL y avoit eu des déhordemens conjidérables qui

» avaient ravagé tout le pays & entraîné beau-

» coup de monde ; de violens tremhlemens de

(1) Hiftoire des Huns , Tom. IV. Liv. XXI. pag. zzj. Hif-

toîre de la Médecine de Freind , Tom. III. p. ijo.

(2) Qualem & avi nofiri narrant obtigijfc anno Chrijli 14^0.

hac in Afiâ exorta , per Illyricum Dalmatiamque ferpfit ,
pcr

Germaniam vcro in Gallix & Hifpanix fines compluribus annis

,

mifere in omnes fcrè populos dcbacchata , vix ut tertia pars viven-

tium fuperftes eva/irit, Fernel , de Abdit. rerum caul. Lib, XI.

€ap, XII.

Urr-' '
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» terre ; plujieurs montagnes avaient été renver-

>» fées ; des lacs inconnus auparavant , s'étoient

» formés tout-à-coup , & le pays étoit rempli d^in»

» fecies qui le défoloient, Uodeur des cadavres

» fe répandoit de toutes parts. Cette pefte ra-

» vagea Conftantinople & tout le Levant , ainfî

> que la Sicile , l'Italie ( i) , l'Efpagne , la France

» &: le Nord ».

En l'année 1373, ri y eut en Egypte une

grande famine
,
qui fut fuivie de la pefte. « Le

» Nil , dit le même Auteur (2) , » après avoir

» diminué , augmenta prodigieufement contre

» fon ordinaire (3) ».

(i) J'ai trouvé à Rome, dans l'Eglife de la Madona dcî

Popolo , à la dernière Chapelle de la nef à droite , cette Epi*

taphe équivoque :

Marco, Anton'd Equ'uis Romani

Filio , ex nobili Albenorum familiâ ,

CorpoTc animo q. infigni ,

Qui annum agens XXX.
Pefte inguinariâ inuriit

An. falutis Chnfiianx

M ce ce LXXXV. die XXIL hUL
Heredcs B. M, P.

^

(1) Hiftoire des Huns , Liv. XXI. pag. jzjp.

(3) Du temps de Menés, dit Hérodote, toute TEgypip

n'étoit qu'un marais. Tom. II.

Tome //,' £
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S'il n'y avoit pas un commerce fi réglé entré

l'Egypte & Conftantinople , où la pefte, mal-

gré le levain qui femble y refter en dépôt , ne

fe manifefte le plus fouvent qu'après l'arrivée

des vaiiTeaux qui viennent d'Alexandrie , il

feroit affez naturel de penfer , comme Lu-

crèce (i) , que les vents feuls peuvent l'appor-

ter de {\ loin ? Mais on peut regarder comme

une aflez forte preuve que la pefte vient d'Alexan-

drie à Conftantinople , de ce qu'elle n'a fait au-

cun ravage dans cette Capitale en 1771 , temps

où la guerre avoit intercepté tout commerce

avec l'Egypte ; tandis que Smyrne , OÙ cette

communication a été libre, en a été fort mal-

traitée ? Ajoutons, fur la pefte d'Egypte, qu'on

en attribue la celTatlon fubite à la chute pério-

dique des rofées.

Les vents d"u moins ne font pas les courriers

qui apportent Se répandent ce poifon conta-

gieux. Sous l'Empereur Marc-Aurele , dont le

règne auroit dû être exempt de la pefte affreufe

qui marqua TEmpire odieux de Néron,- de Com-

mode ôc de Valérien (2) , l'armée viélorieufe

[\) De Rer. Nitnr. Llb. VI.

yi) Hirtoire des Empires , Tom. III. pjg, J2j. Tom. IV,.
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des Parthes apporta à Rome cette maladie qui

y fit les plus grands ravages (i).

On doit diftinguer même dans le Levant (2) ,

les pays où on l'apporte , Se où la contagion là

répand. Elle femble être comme indigène en

Egypte. La chaleur du foleil , qui corrompt le

limon du Nil débordé , Se les eaux croupif-

fantes des marais formés dans les champs qu'on

ne laboure point (3) , font fortir un poifon mor-

tel du fein de cette putréfaftion , dont bientôt

font infectés l'air , les hommes Se les animaux.

Telle eft la première idée que les Grecs ont

eue de la pefte. Toute la farnille de Niobé,

punie par les Dieux que la mère avoit ofFenfés

,

mourut de la pefte
,
qui dans la Fable eft défi-

gnée par les fîèches d'Apollon , c'eft-à-diré
, par

(i) Uem. Tom. IV. Liv. XXII. pag. 387.

(1) înttT locoTum naturas quantum interfit ! yidemus altos tffe

falubres , alios pejiilentes. Cic. Lib. I. de Fato.

Ut hojîiarum immolatarum infpiciuntur exta , quoruni ex hu"

hitu atque colore , cùm falubritatis , tkm pefaUntix figna per^

cipi , nonnunquàm etiam qux fit fierilitas agrorum yel fertilitas

futura. là. I. de Divin.

(3) Nunc vero magnas folitudines (^Nilus
) pervagàtus , &

in paludes dlffufus , gentibus fparfus circa Philas primùm ex

yig» & errante colligitur. Senec, Natur. Lib. IF, Cap. //,

E i)
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les rayons du foleil

,
qui fit exhaler de la terre

le poilbn peftilentiel (i). Aufîl les Grecs im-

(i) Ovide donne, après le déluge, la même origine au

Serpent PyfUon
,
que Tardeur du foleil fit fortir de la fange

iks eaux , & qu'Apollon tua de fes flèches : ce qui carafté-

rife affez bien la pefte. Les Grecs
,
qui en furent délivres

,

inftituerent en reconnoiffance les jeux Pythiens.

Ergb ubi diluvio tdlus lutulenta recenti ^

SoUbus aérlis , abnoquc reciinduit ^fiu^

Edidic innumcras fpecies. ........
Te , maxime Python

,

Tùm genult
, popuUfque rwyis incognlm Serpent,

Ovid. Metam. Lib. I.

Te viridis Python , Thebanaque mater ovanttm ( Niote )

Horruit in pharctris ,

Delius injurgit. . . . ^ . , , .

arcu crudelis iaiquo

Pejîifera arma ]acic ,

Labuntur dulces animx , &c.

Stat. Theb. Lib. I.

Le nom de Python fignifie pourriture , corruption, du Grec

TTÙÔcc , fiurefacio. Apollon avoit vuidé fon carquois pour le

tuer : c'eft-à-dire
,
que les rayons ou le feu du foleil , tom-

bant du matin au foir fur des marais putrides , les avoient

enfin deflechés. La pefte avoit commencé & fini avec les longs

jours de l'été.

Qjd modo
,
pijlifero tôt jugera ventre prementem

,

.Stravimus ianumeris tumidum Pythona fagittis,

Ovid. Metam. Lib. L v. 479.

Voyez l'Hymne de Callimaque à Apollon., v. <)p. &x, fur
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plorolent-ils ce même Apollon , comme le père

de la chaleur ,
qui calme & amortit la conta-

gion en Egypte & en Grèce.

« Hippocrate , dit un Médecin François (i),

» a eu raifon d'appeller la Pefte quelque chofe

» de divin , étant unpofllble de l'expliquer par

» des caufes naturelles ». Les Grecs , inftruits

comme ils l'étoient de toutes les rechercher

le nombre de flèches dorées que ce Dieu fit pleuvoir Car

Python.

M. l'Abbé Banier ed perfuadé que les Grecs , ainfi que le*

Egyptiens, n'ont vu que le foleil dans Apollon ; &^en par-

lant de la pelle de Thèbes
,

qui fit périr tous les enfans de

Niobé , il dit feulement qu'on a mêlé un peu de phyfique au

fond de cette Fable
,
qui étoit hiftorique. Explication des

Fables, Tom. I. pag. 78, 173. Tom. II. pag. 339.

Pour repréfenter la. victoire d'Apollon Pythien , on a ima-

giné le Serpent ou Dragon, furieux , enfuite les modes Py-

thiens , fur lefquels le Dieu , en danfant , célébroit fon triom-

phe , û ôeàç Ttx IzrMZix x^^^ùzi. Poil. Lih. IF. Cap. XL
P^g- 397'

La. défaite de Python par Horus , ou Apollon armé de

flèches , dit M. Pluche , fut la viftoire du labourage parvenu

à arpenter , femer & moifTonner , malgré les traverfes du

débordement. Hijloire du Ciel , Tom. I. pag. z^j. Cet Auteur

n'a vu que ce premier effet de l'abaiffement du Nil débordé »

& non, celui des marais infefts 8c defFéchés par le fojeil.v

(i) Traité de la PeSe
,
pag. ^p.

E iij
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inutiles & des vains efforts de l'art, étoient donc

bien excufables de n^avoir recours qu'aux Dieux.

Je reviens à Hippocrate. Ce grand homme,

le premier & le modèle des Obfervateurs , leur

apprit les fecrets & les voies de la Nature, en

les étudiant ; il explique ces maladies qu'on

appelloit facrées (i)
,
parce que le peuple , igno-

rant &; fuperftitieux , n'oppofoit , comme je l'ai

dit, que des offrandes &: des facrifîces fouvent

barbares , aux maux qu'il attribuoit à la colère

des Dieux (i). S'il n'ôfa pas attaquer les Ora-

(0 Voy^z ce quil dit des Scythes ^ Lih. de Aer, aquis &

locis.

On doute que le Traite de !a Maladie Sacrée foit de lui.

LecUrc , Hijloire de la Médecine.

(2) Telle étoit la Lèpre , ou VElephantiajîs , dont M. Ré-

tnond a fait l'Hiftoire, qui pourtant ne difpenfe pas de lire

les Qjieflions de M'uhaelis fur cette maladie , adreflees aux

Voyageurs Danois. Tom. I. pag. -jz & 117. Un homme lépreux

5e dévoré par cette maladie honteufe , eft encore aux yeux

des Grecs un coupable puni & odieux. Les fcélérats
,
prompts

à commettre le meurtre , ne manquent pas chez eux ; mais

les Vampyres ou BfaZÔ'JÀOCZiZç , font les remords dévorans

dont la doftrine ancienne s'eft confervée parmi eux.

Ici rappelions nous Orefte :

« L'o MBRE éplorée de mon père , dit-Il , » fe vengera fur

i» moi , fi je ne fuis pas fon vengeur. Des douleurs aiguës fe

5) répandront fur tout mon corps m ; une lèpre horrible confu"
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clés , 11 confondit la charlatanerie & l'avarice

des Expiateurs, qui abufoient de la crédulité.

Il ne fit la guerre qu'à la fuperftition & à l'er-

reur , & défendit la Religion
, qu'il refpedoit.

Hippoctate a moins parlé de la pefte pro-

prement dite, que d'une maladie peftilentielle

qui régnolt dans la conftltution qu'il décrit (i).

Les ravages de ce fléau n'étoient pas apparem-

ment alors dans la Grèce aufli fréquens, qu'ils

le font aujourd'hui. Le père de la Médecine

,

qui a rapporté fi exactement des obfervations

faites à l'Ifle de Thafe , à Abdere , à Lariffe

,

à Cyzlque , &c. fur les maladies épidémlques (2),

mera mes chairs.... Les Omhres des Héros ajjajjînés s^attachent

comme un trait au mortel qu'elles pourfuivent. Elles les éveillenc

pendant la nuit , les remplijfent de faujfes terreurs j & femhlent les

déchirer avec un aiguillon d'airain, &c. Choëph. Aft. II. Scen. I.

Rien de plus fublime , de plus fort & de plus énergique

que le langage des Euménides d Efchyle. Ces Remords per-

fonnifiés dévoient faire la plus vive imprelTion. On entendoit

les cris intérieurs de l'homme «agité. Furiis agitatus Orcftcs.

Voyez Tournefort fur les Vampyres
,
que les Grecs mo-

dernes appellent Urocoulacas.

(i) Troifieme Seftion des Epldémiques.

(2) Comme toutes ces villes font éloignées de Cos
,
patrie

d'Hippocrate , & même les unes des autres , excepté Thafe

& Abdere
, cette collection doit être le réfultat du Jourpa\

des obfervations & des voyages d'Hippocrate.

E iv
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auroit écrit plus en détail fur celle-ci, & ne fe

leroit pas borné à la caraftérifer , s'il avoit vu

& traité la fameufe pefte d'Athènes (i). Le peiT

qu'il en dit, eft donc une forte prévention qu'il

n'y étoit pas ; & , malgré l'ancien témoignage

de Soranus , Auteur de fa vie , & de ceux (2)

qui le répètent d'après lui , le fait paroît démon-

tré par le filence de Thucydide , qui n'eût pas

oublié de parler d'Hippocrate. Ce grand Méde-

cin , d'ailleurs , devoit bien connoître cette mala-

die , fur laquelle Démocrite avoit fait un Ou-

vrage que nous n'avons plus (^3). Mais tout

(1) Hippocrate , fuivant Soranus, naquit dans la 80 OIym=>

plade ; par conféquent il n'auroit eu qu'environ 30 ans lors

de la pefte d'Athènes , dont l'époque eft fixée à la deuxième

année de la guerre du Péioponnèfe 8c de la 87 Olympiade,

Voyez cette difcuffion dans l'Hiftoire de la Médecine de Le-

clerc , première Partie , Llv. III. Ch. XXXI. Nos Hiftoriens

n'ont pas pris la peine èz faire cet examen : il n'y a que

1A. Stanyan qui parle de cette pefte comme Thucydide
,

je

veux dire , fans faire mention d'Hippocrate. Hifi. de la Grèce ,

Tom. II. pag. 18j,

(2) Rollin,//4/?oir« ancienne , Tom. III. pag. 53. Tom. XIIL

pag. 83. Hijîoire des Empires & des Républiques y Tom, XIL
pag. 20, Traité de la Pefie, pag. II 7.

(3) Qui infcrihitur r£f i Ao/^aàjy vj Xoi(Mi}eœv ZX'/M-J. AuL
Ccllii Noa. Att. Lib. IV. Cap. XlII. pag. 183.

ricf t )^i{J.S}-i/ , de Pefiibus régula , Diog. Laert, in Democ,
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femble avoir concouru à rendre ce fléau de plus

en plus redoutable ; les hommes les plus éclai-

rés n'en ayant prefque rien dit , ou n'ayant laiiïe

que des préfervatifs diftés feulement par la pru-

dence , & des efTais donnés par l'empyrifme (i)-

Thucydide ne nous dit pas comment il fut s;uéri

de la pefte. Pline , qui a ramafle tant de re-

cettes , 6>C les Médecins Grecs , dont il nous

refte des écrits , ne nous prercrivent aucun re-

mède contre ce mal (2).

Hippocrate , fuivant Paufanias & la tradition

de Delphes, qui avoit cours de Ton temps, y
avoit confacré à Apollon la ftatue d'un homme

exténué par la maladie. Il y auroit défigné un

homme attaqué de la pefte , s'il eût trouvé

(l) On ne pcmvoit anciennement prononcer le nom- rie ce

fléau fans horreur ; il s'eft pourtant trouvé des hommes qui ,

ne l'envifageant que dans fon dé(î!in , fe font accoutumés à le

regarder comme une maladie ordinaire. Ainfi Milady Monta-

gut en parle très-légerement , & avec une efpece de fécurité,

« Cette prétendue perte, dit-elle , n'efl; qu'une fièvre v. Elle

parloLt d'un de fes domefliques qui venoit d'en échapper , ?c

qu'on vénoit de lui annoncer malade d'un rhume, pour ne pat

l'effrayer en effet. Lettre XXXI. pag. 222, Elle avoue ce-

pendant, dans fes dernières Lettres, qu'elle craint la pelle,

(a) Ncc ratio rcmcdi cummunls ccrta dabatur.

Lucrèce.



74 Lettres
un fpécifique contre ce mal meurtrier (i).

Si Ménëcrate , à qui les guérifons qu'il opé-

roit avoient fait tourner la tête , & qui fe fai-

foit fuivre par ceux qu'il avoit guéris de la ma-

ladie facrée ou du haut-mal , avoit eu le même
fuccès pour la pefte , il auroit bien autrement

extravagué ; mais on lui eût pardonné fa folie

,

& le nom de Jupiter, qu'il prenoit avec un fafte

infupportable (2).

Les Grecs , ayant fidèlement confervé beau-

coup d'ufages, de coutumes &. de recettes de

la plus haute antiquité , fe feroient tranfmis les

uns aux autres un remède contre la pefte

,

comme un dépôt héréditaire & précieux , s'il

en eût exifté quelqu'un de bien éprouvé.

La pefte , décrite par Thucydide ,
par Pro-

cope , par le Médecin Bertrand (3) ,
qui pou-

(i) Paufanias , Tom. II. Liv. X. pag. jis.. Tradu£lion de

l'Abbé Gédoyn.

(2) Hiftoire de la Médecine de Leclerc , Liv. IV. Ch. III.

pag. 2^6 , 2/7.

(3) Obfervations de M. Bertrand , Traité de la Vejlc^ Part. I.

Principio caput incenfum fervore gerebant
,

Et dupUces oculos fuffufâ lucc ruhentes.

Lucretius.

Pervenit ad miferos damno graviore colonos

Peftis , & in m^gna dominatur mxnibus urhis«



SUR LA Grèce, 7f
voit en parler, ainii que THiftorieii Grec, comme

témoin oculaire , & par le Dofteur Timoni , eft

précifément la même. Le vomiffement , l'hé-

morrhagie , les fyncopes , la frënéfie , les bu-

bons (i) , les charbons , encore plus dangereux ,

l'enrouement, le feu des yeux , 6cc. annoncent

&: cara£lérifent cette maladie.

Hippocrate
,
qui a exaftement obfervé les

variations du temps , les dérangemens des fai-

fons (i) , & les fignes diagnoftiques des mala-

dies épidémiques ; qui le premier a remarqué

combien l'air humide , épais , fubtil ou fec que

nous refpirons , combien le pays que nous ha-

bitons influent fur la fanté , le tempérament & le

caraélere national , défigne bien , dans (ts Epidé-

miques (3) , une maladie peftilentielle , formée

Vifcera torrentur primo
, fiammx.que latentis

Indicium robur ejl , & duclus anhelitus agrè.

Ovid. Métam. Liv. VU. v. 552.

(i) Aci(x:c^vi £Xy.-/i. Poil. Lib. IV.

(2) Lorfque les faifons font bien réglées, dit Galien , il n'y

a ni pertes , ni épidémies. Confia., fur Us Epid. d'Hipp. tra-

duciion de M. Defmars.

(3) KccTxalix'ji'; Xoi;/.ccdyiç, 'érog vôrio-j, Ï7;o{xÇ,ço-j , &c.

Confiitutio tcmporis pefiiUns , annus aufirinus ,
pluvius , &c.

Seft. III. Cependant le nouveau Traducleur des Epidémies

retranche & le titre & les mots que nous venons de citer
,
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<ïes pluies fréquentes &. des vents cTu midi qui

fbufflent (i) conftamment avant l'été, & qui

font fuivis du calme & de la chaleur : mais 11

faut remarquer que ces mêmes vents , revenant

au milieu de l'été , Se rendant le chaud. ç.xzQ.i-

fif, arrrortifTent le feu de la contagion, qui s'-é-

teint enfin peu-à-peu. On obferve en effet, en

Egypte & à Smyrne
, que la pefte finit ordinai"

rement au folftice d'été (i), quoiqu'il n'y ait

pas pour cela de jour marqué , comme on l'a

prétendu.

On obferve encore que Thucydide, qui n'a

oublié aucune circonftance de la pefte d'Athènes,

comme fufpefts à Galien , M. Defmars , Trad. des Epid.pag, 70..

(1) Lethiferis calidi fpirârunt flatlhus Aiiftri:

Confiât 6" in fontes vitium venijjc lacufque.

Métam. Liv. VII. v. 532.

<' La Médecine enfeigne , dit Plutarque
,
qu'une multifude

rr d'araignées eft le f:gne avant-coureur d'un été peftilentiel "-.

Des Oracles , Traduft. d'Amyot.

(2) Tranfaftions Philofophiques, n". C4.

Celfe , dans fon Traité de l'art ce confenrer la fanté , a un

Chapitre entier fur les moyens de fe préferver de la pelle»

Il confeille de s'abflenir du bain chaud , de boire tantôt de

l'eau, tantôt du vin , ô-c. & il ajoute : Cùm vero hxc in omni

pefiilendâ facicnda fint , tùm in eâ maxime quant Aufiri excL-

tirin t.
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rapporte que ,

quand cette maladie eft dans fa

plus grande force, toutes les autres ceflent(i).

Ceft ainfi que , fi la petite vérole furvient , fait

des progrès , & prend le dellùs en quelque forte,

on annonce la ceffation de la pefte.

L'ail (1) , les liqueurs , le vin , le vinaigre

& les parfums , fontles préfervatifs que les Grecs

emploient. J'ai lieu de croire que le vin eft

recommandé par tradition (3) : car vous avez

( I ) Enimverà annus illc , ut confejjione fcre omnium confiât ,

maxime immunis fuit aliorum morborum : fi quis alio prias la-

borahat , is morbus in hune omninb convertebatur, Belli Pelop.

Lib. H.

(a) Les"Gre<:s appellent la pefte ViCZOp^vXcc , mot qui vient

de (TXÔfSiX, en Grec vulgaire, & en Grec littétal OCÔ^OOOV :

l'ail, dont le nom fignifie mauvaife odeur , ou odeur de fu"

mier , ffKCCp O^eiV ,
quoi fade oleat. Lexic.

(3) 7n pefiilentiâ ac peregrinationîhus vim magnam auxl"

Randi vinum hahere dicitur. Plin. Lib. XXIII.

J'ai logé à Conftantinople chez un Grec nommé Crutta
, qui

avoit eu cette maladie. Lorfqu'elle faiioit des progrès , il bu-

voit du vin pur pius qu'à l'ordinaire , & me confeilloit d'en

faire autant. Mon père
,
qui avoit vu la pefte en Egypte , ôc

qui étoit Commiflaire à Marfeille lorfqu'elle y régnoit , bu-

voit du vin de Chypre avant d'aller faire fa tournée. Il m'a

fouvent parlé d'un homme qui n'avoit d'autre occupation que

celle d'enterrer les peftitérés. Il étoit toujours ivre , & n'avoit

^*mais eu U moindre atteinte du mal, A Conftantinople , les
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vu qu'on Invoquoit Bacchus autant qu'Apollon.

Les Ibldats de Céfar, en Theflalie , ne fe ga-

rantirent de la pefte qui ravageoit cette con-

trée, qu'en buvant à l'excès du vin , dont ils

trouvèrent bonne provifion (i). Un buveur

d'eau ne doit donc pas voyager en Turquie.

Le Docteur Timoni aiîure que celui qui a eu

la pefte
,
peut fe promettre dé ne l'avoir pas ,.

dans la même année , une féconde fois* M. Ber-

trand étoit d'un fentiment contraire
, pour l'a-

voir malheureufement éprouvé (2),

Les vieillards , dit Timoni , comme Pline (3) ,

font itioins fufceptibles de la contagion : cepen-

dant vous avez vu que le Poète Perfan aflfûre

que ce feu confume le bois vieux & fec
,

femmes Grecques
,
qui vont foigner les malades lorfque la

contagion entre dans nos maifons , ne demandent que de l'eau

de vie pour s'en préferver , & elles en boivent fouvent.

(i) Plutanh. in Ccefar. On fait que les foldats Romains por-»

toient leur provifion de vinaigre, dont ils verfolent quelques

gouttes dans de l'eau d'un puits qu'ils ne connoiflbient point ,

avant de la boire. Par cette boiffon antiputride , ils fe garan=

tilToient fouvent des maladies épidémiques,

(2) Tranfaftions Philofophiques , iV'. 04. Relation de la

perte de Marfeille
,
pag. joç.

(3) Senes minime fentire pefiiUmiam. Plin, Liv. VU. Ch. L
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comme le bois verd(i). J'ai vu périr, à Conf-

tantinople , Monfieur Magy , mon beau-pere ,

dans un âge affez avancé : Tes amis , ne con-

noiiTant pas Ton mal, entouroient fon lit la veille

de fa mort (2).

On obferve encore que la pefte la plus noire ,

la plus maligne , eft celle qui , comme l'an-

cienne plaie d'Egypte , attaque les animaux (3),

(i) Timorii croit auffi que les étrangers en font plus fuf=>

ceptibles que les gens du pays.

Les Miflionnaires , en parlant de la pefte de ConftantinOple

de 1707, qui enleva le tiers des habitans , difent qu'à celle

de Smyrne , les Latins ne perdirent que leur Evêque , âgé de

plus de So ans, en 17 14. Lettres des Mijfionnaires , Tom. I,

Let. n. pag. 43.

(2) Il y a plufieurs années qu'un de n\es parens
, ( M. /,

Guys ) étant au Caire
,
prit la pefte de (on domeftique

,
qui

€n mourut , tandis que le Maître en échappa. Dans cette ma-

ladie , on eft dérouté par les faits , comme par la variété des

Symptômes. M. le Beau rapporte qu'à Conftantinople , en 541

,

il y eut trois femmes enceintes dont les enfans moururent,

en naifl'ant.de la pefte , fans que les mères en fuffent attein-

tes , & qu'une autre mourut de ce mal en accouchant d'un

enfant fain. Hijloire du Bas-Empire , Tom. X. page Z2I.

(3) Cum primis fida canum vis

Strata viis animam ponebat in omnibus agram.

Lucrer.

Sirage canum primo , volucrumqiie , oviumque , boumque ,

Inquc feris fuhiti deprenfa poteniia. morli.

Metara. Lib. VIL v. 53 6.
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On a vu , dit Timoni , à Conftantinople , des

chiens , des chevaux . des chats , avoir des bu-

bons peftilentiels
,
qui les ont fait périr. C'eft

par cette mortalité que commença la pefte dé-

crite par M. de Guignes , ôc par les Anciens

que j'ai cités.

Lorfque le mal eft à fon période , ceux qui

Tont eu anciennement , repentent à la cicatrice

des bubons , une douleur qui les avertit de ne

pas s'expofer (i).

Les Grecs croient que ceux qui font nés 6>c

" Apollon , dit Homère , ne frappa d'abord que les mulets

». & les chiens ; bientôt après les Grecs furent la proie de

M fes flèches mortelles ». Iliade , Liv. I.

Mais écoutons Dieu même qui parle & s'en explique aind

dans l'Ecriture-Saiiite '.

Ecce manus mea /uper agras tuos
, fuper eguos & afinos , &

camelos & hoves j Pejîis raidi gravis. Exod. 19.

(i) Feu M. le Comte Defalleurs , A-mbaffadeur de Franc*

à Conflanti«ople ,
qui avoit vu la pefte de près & dans fon

Hôtel , ayant été obligé de fe fauver feul chez moi , au village

de Belgrade , avoit pour cette maladie une efpece de Thermo-

mètre qu'il confultoit quelquefois. C'étoit un vieux domeflique,

appelle Céfar ,
qui l'avoit eue deux fois , au fervice de M. le.

Marquis -de Villeneuve. Lorfque le mal faifoit des progrès ,

& que M. Defalleurs lui difoit : Eh bien ? comment fommes-

Ai nous pour la pefte ? Monfeigneur , répondoit Céfar , mauvais

at fiants J mes peftes me font bien mahu

baptifés
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fcaptlfés le Dimanche , ne prennent point là.

pefte. J'en ai connu qui , n'ayant pas , à ce qu'ils

difoient , cette crédulité , ne me donnoient ce-

pendant pas d'autre raifon que celle-là de la

témérité avec laquelle ils s'expofoient au mal,

fans le prendre. Vous trouverez dans l'Hiftoire,

que les Chrétiens de l'Orient marquoient leurs

enfans d'une croix , pour les garantir de la con«^

tagion. Cofroès , Roi de Perfe , rétabli fur le

Trône par l'Empereur Maurics, après la ba-

taille gagnée fur fes Sujets , lui envoya des

Turcs qu'on trouva parmi les prifonniers. Ori

remarqua qu'ils poftoient fur le front l'empreinte

d'une croix. Maurice leur en ayant demandé la

raifon , ils répondirent que , dans un temps de

pefte
, quelques Chrétiens avoient confeillé aux

femmes Turques de marquer ainfi leurs enfans ,

ôc qu'en effet ils avoient été préfervés de là

contagion (i).

Nos Miifionnaires Jéfuites faifoient remarquer"

aux Grecs Latins de Chio , que la pefte les

épargnoit , 6c ne faifoit des ravages que parnli

les Turcs &£ les Grecs Schifmatiques (i).

(i) Hiftoire du Bas-Empire , Tom. XL pag, ^yS.

(i) Quelquefois, difent-ils , il n'y meurt perfonne parmi les

Tome IL F
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On ne donne aux peftiférés que des cordiaux

&c des panades ; on leur\ refufe le bouillon ,

comme très-pernicieux. Les Médecins du pays

recommandent l'opium fi) , comme préfervatif,

&: fouvent comme remède. Le favant Tourne-

fort dit qu'il s'étoit muni contre la pefte , de

thériaque (i) , d'orviétan , de gouttes d'Angle-

terre , & d'autres cordiaux ; mais il veut les

faire précéder par le tartre émétique , lorfque la

tête eft menacée (3).

Les Arméniens, dont je vous ai parlé dans

mes premières Lettres, font les moins fufcepti-

bles du mal contagieux auquel ils s'expofent. Ils

boivent beaucoup de vin
, quoique d'ailleurs

fobres & aâ:ifs ; ils mangent des falaifons , de

l'ail & des oignons (4). Timoni, qui a fait la

Latins , tandis q&e la pefte enlevé par centaines les Grecs &
les Turcs. Lettres des Mijfionnaires , Tom. I. Lett. II. pag. 79,

(i) Tranfaaions Philofophiques , A/'". 64.

(2) M. le Comte de Bonneval , ayant fes gens attaqués de

la pefte , imagina de leur donner le remède qu'on donne aux

chevaux pour le farcin , en le proportionnant à leurs forces

,

&. plufieurs en échappèrent en effet. Il envoya fa recette à

l'Hôpital François des peftiférés , où elle n'eut p'as le même

fuccès.

(3) Voyage de Tourn, Tom. II. pag. iSi,

(4) Idem. N°. 64,
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même remarque , ajoute que la viande de co-

chon eft unpoifon en temps de pefte. En effet,

elle arrête la tranfpiration , fuivant les expé-

périences ftatiques de Santorlus.

Les maifons mal-propres , & notamment celles

des Juifs , où des familles nombreufes font raf-

femblées 8>C fe multiplient , font les premières

înfeftées (i). La propreté , dans le temps de

la contagion , eft très-néceffaire , & la gaieté

encore plus. Une terreur vive & fubite , les cha-

grins & les paffions qui affeélent l'efprit, font,

fuivant le Dofteur Grec , dont j'ai vérifié les

obfervations , des difpolitions prochaines pour

prendre la pefte. Je dois beaucoup , à cet égard,

à mon ami M. Bourlat de Monretlon ; il m'a-

voit tellement aguerri
,
que nous avons été plus

d'une fois le foir compter gaiement enfemble le

nombre des foffes qu'on avoit ouvertes dans nos

cimetières hors de la ville.

La Médecine aftuelle & locale n'a donc que

(l) Il eft rare que les Grands , à Conftantinople , foient

attaqués de la pefte ; cependant ils ne font pas à l'abri de la

contagion. Le Doge Morofini en mourut l'an 1382. Hiftoire

de Venife , Tom. V. pag. jp. M. le Marquis de Bonnac , Am-

baffadeur de France à la Porte
, y perdit un de fes enfans

,

qui fut atteint de ce mal.

Fij
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des prifervatlfs & des confeils à donner fur cette

maladie. Les Grecs , qui , depuis Efculape &
Hippocrate , ont introduit la charlataneriê &
l'empyrirme , n'ont ofé donner aucune recette

contre la pefte. Les Médecins , chez eux
,
pul-

luloient comme les malades ; les Maîtres étoient

des oracles , & ces oracles ne formoient que

des échos. Aujourd'hui , au-lieu des élevés qu'a-

voit le père de la Médecine , les valets qui fui-

vent les Docteurs Grecs , deviennent Médecins

comme leurs Maîtres (i) ; & l'on diroit que

(i) Cet abus eft très-ancîen ; c'eft au fujet de ces Méde-

cins Grecs , de leur multitude & de leur charlataneriê
,
que

Pline , après avoir rapporté les paroles de Caton
,
qui les avoit

profcrits de Rome , dit fort fenfément : Solam hanc Anium.

nondùm exercet Romana gravitas ; in tanto fruclu pauci£lmi Qui-

ritum atdgère , & ipji fiatim ad Grxcos transfugx. Imb vero auc-

toritas aliter quàm Gracè eàm traclantibus , etïànt apud impe-

ritos expertefque lingux , non eji. Ac minus credunt qux ad falu-

um fuam pertinent , fi intelligunt. Itaque hercule in hâc artium

folà evenit , ut cuicumque Medicum fe profejfo ftatim credatur ,

cùm fit periculum in nullo mendacio ma/us. Non tamen illui

intucmur , adeb blanda. efi fperandi pro fe cuique dulcedo. Nullx

prx.tcrcà Icx qux puniat infcitiam , &c. Difciint periculis nof^

tris , &c. — Illa perdidêrc imperii mores , illa qux fani patimur
,

luclatus , ceromata , ceu valetudinis caufâ infiituta , balinex ar~

dentés quibus perfuafère in corporibus cibos coqui , ut nemo non

minus validus exiret , obedicntijjîmi vero effirrentur, Potus deinde

é
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parmi eux la Médecine fe communique auffi fa-

cilement que la perte.

Les Grecs ne connoifTent pas plus que nous

la nature du venin peftiientiel ; ils n'explique-

ront pas mieux pourquoi tel remède (i) utile

à Tun, ne fait rien, ou nuit même à l'autre, fis

jtjunorum ac vomitiones , & rursùs perpotadoncs , ac pilorum

cviratio injîituta refinis eorum , [ ce qu'on pratique encore dans

les bains ] itemque peclines in fœminis quidem publicati. Ità efi

profcclo : lues morum , nec aliunie major quàm è Medicinâ , va-

tem prorsùs quotidie facit Catonetn & oraculum ; Satis effe

ingénia Grcecorum infpicere , non perdifcere. Plln. Hifl. Nat,

Lib. XXIX. Cap. I. Une vie frugale , la propreté & la bonne

humeur , font des préfervatifs affurés , 6c la Médecine préferva-

tive efl; la meilleure. Pline fe plaint , avec raifon , de ce qu'on la

négligeoit
,
pour fe livrer à la charlatanerie des Grecs, on à la

mode qui s'étoit établie à Rome de fe faire traiter à la Grecque ,

& d'adopter toutes les recettes des Empyriques de cette Na-

tion. Il paroît que de fon temps , comme aujourd'hui , un Mé-

decin étranger faifoit fortune par des nouveautés qu'on fai-

fiflbit avidement ; qu'on mettoit certaines eaux en réputation ;

qu'on faifoit , comme on fait encore aujourd'hui dans la Grèce

& dans tout le Levant , un ufage immodéré des bains chauds ;

que celui qu'on y a confervé d'épiler les hommes & les

femmes avec les mêmes drogues , avoit été introduit à Rorrte

par ces Médecins Grecs
,
que Caton &. Pline vouloient profcriro.

(l) Nam quod alîs dederat vitales acris auras

Volvere. ,

Hoc aliis erat exitio. Lucrct. Lib. VIL

F iij
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ignorent comment un homme eft plufieurs fois

atteint de la pefre , tandis qu'un autre , après

l'avoir eue , s'expofe hardiment & ne la prend

plus ; comment un homme peut la porter fur

{qs habits , en infecler fa famille , & n'en être

pas atteint lui-même ; pourquoi , dans certaines

années , ce font les enfans & les perfonnes les

plus foibles, & dans d'autres , au contraire, les plus

robufles
,

qui font les premiers frappés de la

pefte ; enfin comment , dans une ville immenfe

comme le Caire ou Conftantinople, le mal cefle

de lui-même, au point que la communication

fe rétablit fans crainte, fans danger, fans acci-

dent , & fans que la Police ait befoin de rien

ordonner à ce fujet.

Quand , fuivant l'opinion des peuples , nous

dirons que cette maladie eft un fléau que Dieu

permet &: fait cefTer quand il lui plaît, nous

n'en condamnerons pas moins , avec le père de

la Médecine, l'abus des pratiques religieufes
,

une faufie confiance qui porteroit les hommes à

s'expofer témérairement , & l'ignorance indocile

qui ne permettroit pas à l'Art de chercher des

Chaque maladie , dit Hérodote , avoît fon Médecin en

Egypte } mais il n'en indique aucun pour la Pefte. Liv. II.

t
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remèdes & des moyens pour foulager l'Huma-

nité (i).

M. Mackenjic^ Médecin Anglois
,
qui étoit

le mien à Conftantinople , où il a exercé la

Médecine pendant 39 ans, (depuis 1730 juf-

qu'en 1769 ) , s'exprime ainfi fur la pefte de

Conftantinople , dans un Mémoire faiiant par-

tie du Tome LIV. (année 1764) , des Mc-

moircs de la Société Royale de Londres.

« La pefte ne fe manifefte pas toujours de

» la même manière : (qs progrès varient , fui-

» vant les climats & les faifons ; cependant

» les fymptômes pathognomoniques ou elTen-

^> tiels font conftamment les mêmes. Il eft faux

» qu'on puiffe périr de ce mal au moment où

» l'on en efl: atteint. Si l'on a vu des perfonnes

» mourir fubitement dans les rues , il eft (ur

V qu'elles étoient attaquées depuis quelque temps,

» & qu'elles avoient foin de cacher leur ma-

(i) «Il faut ici , dit M. Bertrand , faire revivre les ma-

» ximes des Anciens , dont toute l'application étoit d'obfer-

y> ver & de l'uivre les mouvemens de la Nature. Telle doit

» être notre attention dans une maladie qui n'eft , à propre-

M ment parler, qu'un effort de la N.îture , ou, pour mieux

>» dire , un mouvement du fang
,
pour chauer un venin étran-

>» ger ». Obfcrvat. fur la Pejie
,
pag. 5 i %.

F iv .
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w ladie , pour n'être pas abondonnées par leurs

» parens & par leurs amis. Cette épidémie ne

» vient dans le Levant que d'un vice de l'air.

» Le commerce l'apporte d'Egypte : auffi les

» Grecs , les Arméniens & les Juifs
,
qui font

» le commerce le plus adif, font-ils les pre-

» miers infeftés. Les Turcs rei^oivent la conta-

» gion plus tard ; mats elle fait chez eux plus

» de ravages, parce qu'ils ne prennent aucune

» précaution pour s'en garantir. Dans ces der-

» niers temps , la pefte s'eft plus étendue dans

w le Levant , à la fuite du commerce
,
qui y a

» fait de plus grands progrès ».

M. Mackenfie n'héfitoit pas d'aller dans les

maifons des peftiférés ; il évitoit feulement d'en-

trer dans l'appartement des malades , oii l'at-

mofphere , chargée des miafmes qui s'élèvent

de leurs corps, peut communiquer l'infeflion.

Il obferve qu'on peut avoir deux ou trois fois

la pefre , & même plus fouvent. Cette épidé-

mie ne diminue & n'eft aflfoupie que par le

froid de l'hiver , dans les pays Septentrionaux»

Les faignées font pernicieufes. Pour le refte de

la çuration , le Médecin Anglois ne fournit au-

cune pratique qui lui foit propre. Il croit feu-^

îemçnt que l'émétàque, donné au commence-^
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ment de la maladie ,
peut être utile , en fécon-

dant les vues de la Nature, qui paroît vouloir

fe dégager par le vomiflement.

A ces obrervations du Docteur Anglois , il

faut ajouter la remarque de M. Rcmond ^ Mé-

decin François ., de qui je tiens l'extrait du Mé-

moire de M. Mackenfie. « La Pefte , dit-il , efl:

M une forte de fièvre ardente & putride. Or

,

» puifque le traitement de cette fièvre eft con-

» nu , n'auroit-on pas dû
,

par induâ:ion , &
» même par une méthode empyrique , établir

» une bonne pratique pour le traitement de la

» pefte ? On ne l'a pas fait, parce que peu de

» Médecins ont ofé s'expofer aftez pour fuivre

» le mal de près. La crainte de la contagion

» ne leur a pas permis d'eflayer, ni de déve-

w lopper toutes les reftburces de l'Art »,

Voilà , M. tout ce que je puis vous offrir fur

cet intéreflfant & trifte fujet. Je ne vous ai donné

de même , fur tous les autres , que des notes

jetées fur le papier à mefure que j'ai lu , ob-

fervé , comparé. J'en ai formé un tout impar-

fait qui peut-être auroit befoin d'un long tra-

vail , pour faire un ouvrage régulier. Je fais qu'il

y a peu de mérite à raftembler des paftages , &
à fe rendre compte à foi-même de ce qu'on a
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pu recueillir (i). Mais je vous prie de vous fouve-

nir que j'ai principalement écrit pour l'inftruc-

tion de mes enfans
, pour leur donner le goût

des anciens Auteurs, & le defir de fe livrer à

des recherches utiles autant qu'agréables ,
qui

,

en occupant leur jeuneiTe , l'éloignent de la dif-

fîpation & des écueils qu'elle doit éviter.

(i) Un phénomène qui paroît affez confiant, c'eft que dans

la plupart des Peftes qui ont affligé la ville de Marfeille
,

Ciôtat
, qui en, eft voifine , en a été exempte. Quelle en peut

être la raifon?

Dans la Pefte de Marfeille de 1722, un Horloger nommé

Cramler , aux premiers bruits de la contagion , ayant fait fes

provifions pour le temps à-peu-près qu'elle pouvoit du;"er
,

fit murer fa porte , & s'enferma avec fa famille qui étoit

Bombreufe. Tout fon quartier devint défert par les ravages

de la mortalité. Il voyoit paffer tous les jours fous fes fenê-

tres des milliers de cadavres dans i&s tombereaux. Cela ne

l'empêcha point d'employer utilement le temps. De dix per-

fonnes qu'ils éloient lorfqu'il fe renferma , ils fe trouvèrent

onze à la fin de la maladie. C'eft une aventure unique dans

l'hiftoire des Peftes. Maladies Epi-^ootiques de M. Pauht ,note 11.

^^\Jr^
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LETTRE QUAPcANTIÉME.

Sur VAmour de la Patrie che^ les Grecs,

Vous me demandez fi les Grecs aiment tou-

jours leur Patrie. Oui , M. & , malgré l'état ac-

tuel d'Athènes , de Sparte , de Mytilène & de

Corinthe , les Citoyens de ces anciennes villes

montrent encore le plus tendre amour pour leur

pays. Ce fentlment
,
que la Nature a gravé dans

tous les cœurs , la Grèce le conferve avec foin ;

il n'a pu s'éteindre fous les ruines des plus beaux

monumens de fa gloire , éclipfée depuis tant de

fiècles.

Je ne parle point de cet attachement aveu-

gle , de ce lien formé par l'habitude , fortifié

par l'ignorance , & refferré par les nœuds de

la propriété. Les Barbares & les Sauvages n'ai-

ment, ne voient & ne connoifTent que leurs

cabanes ou leurs foyers. Chez les Nations les

plus polies , le peuple efl borné fl:upidement au

feul fentiment dont il efl capable ; mais l'homme

fenfible , inflruit , éclairé
,

qui difcerne fes in-

clinations &: fes devoirs , efl attaché à fa pa-

trie par d'autres liens.
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Je n'ai jamais fenti plus vivement l'énergie

de l'éloquence naturelle
, que quand j'ai entendu

deux Grecs difputer entr'eux fur les prééminences

de leur Patrie.

J'ai voyagé avec un Tiniote (i)
,
qui, depuis

plus de vingt ans , trafiquoit par mer. Il partoit

de fon Ifle pour fe rendre à Smyrne. Il y em-

ployoit Ton argent en marchandifes qu'il por-

toit à Marfeille. Il s'embarquoit encore dans

cette dernière ville , pour aller à nos Ides de

l'Amérique , & revenoit , en continuant Tes

échanges ,
jufqu'au point d'où il étoit parti

,
pour

recommencer encore.

J'étois avec lui, ÔCavec M. de Peyjfonnel Çi)

,

en 174S
,
pendant la guerre des François avec

les Anglois , fur un petit navire Suédois
,

qui

échoua fur l'Ifle d'Andros (3). Ce Grec nous

faifoit l'éloge de Marfeille &: de nos Colonies ;

mais il prétendait qu'aucun pays n'étoit com-

parable au fien. Il ne défiroit que d'aller finir

(1) Grégoire Nefti, de Tine, Ifle de l'Archipel.

(2) Aujourd'hui Conful de France à Smyrne.

(3) Comme on y échouoit affez fréquemment autrefois.

Fuit olim quidam Senex,

MercatOT : navem is fregu apud Andrum Infulam,

Terent, And, Aft. 1. Se. UI.
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fes jours dans (on Ifle, & d'y porter le fruit

de fes travaux & de (qs courfes. Tels font tous

les Grecs que j'ai connus ; on ne peut s'empê-

cher de partager la joie & l'admiration avec

laquelle ils parlent de leur pays natal. Le feul

nom de Patrie les remue puiffamment , les at-

tendrit , les échauffe , les rend éloquens. J'ai

fait quelques réflexions fur ce Patriotifme des

Grecs modernes , en le comparant , fuivant ma
méthode , à celui de leurs Pères , & même à

celui des Romains : je vais vous en faire part.

L'amour de la Patrie eft un fujet rebattu , fur

lequel il femble qu'il ne peut être queftion que

des Anciens , mais qu'il n'eft peut-être pas inu-

tile de rappeler de temps en temps parmi nous.

Nous ne fommes véritablement attachés qu'à

nos capitales , où la Société , les Arts , les Ta-

lens & les Pialfirs
, qui s'y trouvent réunis ,

nous attirent invinciblement , où nous oublions

fouvent notre berceau , &: ce que nous devons

aux lieux qui nous ont vu naître (i).

Le Patriotifme des anciens Grecs étoit fondé

fur de puiiTans motifs.

(i) Ovide , exilé chez les Grecs , difoît :

Et peina e/i Patriîfola carere meâ,

Trift. L. lY. Eleg. IX.
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1°. L'inclination naturelle , premier germe

de cette paflion , devenue par des progrés fuc-

ceffifs une vertu héréditaire
,

portée fouvent

jufqu'à l'excès.

2?. Les principes de l'éducation.

3°. La beauté du pays & du climat : car le

phyrique local n'eft pas le plus foible des nœuds

qui nous attachent à la mère commune.

4^. Les leçons des Orateurs , toujours élo-

quens fur ce point.

5°. La préférence que les Grecs donnoient

à leurs Loix & à leurs coutumes , fur toutes

celles des autres peuples.

6°. Les exemples de ceux qui fe fîgnalolent

par leur zèle ou par leurs bienfa/ts.

7°. Enfin la Religion du pays, qui ramené

toujours les hommes au culte local de leurs

Pères. J'y comprends les fêtes 6>c les danfes

,

auxquelles vous avez vu que les Grecs modernes

n'étoient pas moins attachés que les anciens.

Les Candiotes appeloient la Patrie (i) , leur

(t) Le fublime Pindare s'attendrit en parlant à la belli-

queufe Thèbes , fa Patrie : il l'appelle fa mère , expreflion

qu'on n'oferoit rendre littéralement en notre langue.

— Aureo fcuto Thsba. Ifthm. I.
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mère. « Quoique plus vieille , difoit Plutar-

qiu (i), » que ceux qui nous ont donné le

» jour, elle a fur nous des droits encore plus

» forts que les leurs (2) ».

La Nature & la Loi , félon Lucien (3) , ne

comptent le devoir envers les parens qu'après

celui-ci. « On n'apprend , dit-il , les Sciences &
« » les Arts , que pour être utile à la Patrie ; on

» ne poffede du bien que pour la fervir. Nous

» l'aimons telle qu'elle eft , &: nous craignons

y> d'en être bannis , même après notre mort ».

Le corps de Paiinure
, jeté par les flots fur

un rivage étranger, défert, efl: ce que les Troyens

trouvent de plus trifte dans le fort malheureux

de ce Pilote (4). Car indépendamment des foins

religieux de la fépulture , les Anciens comptoient

pour beaucoup de mourir dans fa famille , au

milieu des fiens. Orefte , avant d'être facrifié en

(1) Œiivres de Plutarque. Trad. d'Am. pag. iSj.

{2) Télémaque dit à Idomenée, qui le preffe de refter au-

près de lui : « Renoncerai-je à mon père , à ma mère , à ma

" Patrie , qui me doit être encore plus chère qu'eux » ? Odyjf,

Liv. XXIII.

(3) Louanges de la Patrie. Trad. de d'Ahl. Tom. 11^

(4) Nudus in i^notâ , Paiinure , jacehis arcnâ,

Virg. ^n. VI.
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Tauride ,

prend des précautions pour s'affurer

de fa fépulture , & Iphigénie , qui ne le con-

noît pas encore , lui promet de lui tenir lieu

de fœur (i).

Les Grecs n'étoient pas moins attachés à leurs

Loix qu'à leur pays. Bufiris & Spertis , Lacédé-

moniens , allèrent s'offrir courageufement à Xejr-

xès , fe dévouant à la mort que leurs conci-

toyens avoient méritée
, pour avoir indignement

maiïacrë les Héraults du grand Roi. Ce Prince >

frappé de leur générofité > accorda le pardon

qu'ils demandoient , à condition qu'ils refteroient

d'une manière honorable à fa Cour. Les deux

Spartiates refuferent une condition fi avanta-

geufe , en difant qu'ils ne pourroient vivre loin

de leur Patrie (i) , & fous des Loix étrangères.

La mort leur paroiffoit préférable (3).

Ces zélés Patriotes n'eflimoient que les hommes

dans lefquels ils trouvoient les mêmes fentimens

dont ils étoient animés. Auffi, fuivant le même

(i) Aa. III. Se. L

(2) Plut. ibld.

(3) «C'est vivre dans la douleur, dit un Poëte Grec,

v> que de paffer fes jours dans l'exil , Sc loin de fa Patrie »».

Opp, de Pi/c, Lib, I. V, i-jC,

Auteur

,
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Auteur , un étranger difolt un jour au Lacédé-

monien Théopompe , fans doute pour lui faire

fa cour :« On m'appelle chez moi Philolaconw^

c'eft-à-dire, Vamï de Lacidcmone, Taimerois

mieux , lui répondit le Spartiate
,
que vous euf-

Jieî^ pris votre furnom de votre amour pour votre

Patrie. Ce titre vous ferait plus d^honneur que ce-

lui dont vous ôfei vous vanter (i).

Il faut obferver que les anciens Grecs y

comme ceux d'aujourd'hui , afFeéloient de pren-

dre le nom de leur Patrie , non par amour-

propre , comme Théocrite , qui voulut fe dif-

tinguer d'un autre Poète du même nom , auquel

il étoit bien fupérieur , mais pour fe parer du

titre qui leur étoit le plus cher. Je fuis le Tyr-

cis d'Etna (2) , dit avec copiplaifance un Ber-

ger du Poète Bucolique ; comme un autre Grec

auroit dit
, je fuis le Denys d'Halicarnaffe , ou

le Thaïes de Mllet , &c.

Ils aimoient à fe prévaloir de leur Patrie , à

lui faire honneur de leurs vertus &: de leurs ta-

lens. « Nul homme , dit Ajax (3) , » ne peut

(i) Idem , Tom. II.

(2) Theocrit. Id. I.

(3) Hom. Iliad. Lit. yII.

Tome II»
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» me faire reculer ; ma naiflance & l'éduca-

» tion que j'ai recrues à Salamine , m'ont affez

» formé à la valeur ».

On ne croyoit pas pouvoir furvlvre à la ruine

de fa Patrie. Dans Homère , (
qu'il faut nécef-

fairement confulter, lorfqu'on veut parler des

mœurs & des coutumes des Grecs ) Priam peut

fupporter la douleur de la perte de fon cher

Heélor ; mais il ne pourra furvivre à l'embrâ-

fement de Troye. « Que les Dieux , dit-il , me

» faffent defcendre dans le féjour des Ombres

,

» avant que je voye cette ville faccagée , 6>c dé-

» truite par les Grecs (i) ».

Ariftote mourut content d'avoir obtenu d'A-

lexandre (2) le rétabliffement de Stagyre (3) ,

fa patrie , que ce Conquérant avoit livrée à la

fureur de ^qs foldats.

Ce tendre attachement pour le lieu de notre

naiflance (4) , eft le partage des cœurs fenfi-

(t) lUai. Liv. XXIV.

{2) Val. Max. Liv. V.

{3) Ville de Macédoine, près du Mont Athos.

(4) L'habile Académicien, dont la Traduftion de l'Iliade en

ers François , eft l'effai le plus heureux de ce genre qui ait

encore été fait en notre langue , fait cette remarque tou-

chante •« Lors qu'Ulyffe, dans l'Ifle de Calipfo ,
déûre de
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blés , de ces cœurs vertueux que la Nature a

formés, pour y imprimer l'amour paternel , la

piété filiale , la fidelle amitié ; pour remplir les

difFérens devoirs attachés à ces fentimens
; pour

échauffer les hommes froids & pourconfondre les

ingrats.

Si nous confidérons ce fentiment dans les Con-

quérans de la Grèce , dans ce peuple qui a fub-

jugué tous les autres : les Romains , zélés Républi-

cains , avides de gloire , jaloux de l'indépendance

& de la liberté , mais ambitieux de commander

,

d'obtenir chez eux les premiers emplois , accoutu-

més à regarder leurs Citoyens au-deflus des Rois

,

qu'ils étoient parvenus à méprifer en les atta-

chant à leurs chars de triomphe , 6c Rome
comme la MaitrefTe du monde ; les Romains ,

dis-je , dans leur attachement pour leur orgueil-

leufe Patrie , mettoient plus d'oftentation & de

vanité
,
que d'inclination naturelle.

y> revoir fa Patrie , affis fur le rivage , il tourne fes regards

>» fur la plaine immenfe des mers ; fon cœur efl opprefle , les

* larmes coulent de fes yeux. L'homme qui a verfé de pa-

M reilles larmes , eft le feul qui puiffe les imaginer ». Le même '

obferve aulfi qu'Homère n'avoit pas acquis fes connoiffances

par la lefture , mais en voyageant, & en étudiant les hommes

qu'il vouioit inftruire. Difcours fur Homère , à la du ai Ut

Trad. en vers de l'IUad. par M. de Rochefort , p. j^.

G ij
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Le patriotlfme étoit chez eux , comme chez

les Lacédémoniens , une vertu fubllme & fe-

vère , une paffion dominante , outrée
,
portée

même jufqu'au délire du fanatifme. Or ce n'eft

point là le fentiment doux, l'attrait naturel que

nous trouvons dans nos cœurs , & le penchant

que nous éprouvons pour le pays qui nous a

vu naître, (i). La fougue du patriotifme étouf-

foit chez eux tous les autres fentimens ; elle les

rendoit capables à la fois de ces prodiges de

valeur qui étonnoient leurs ennemis , & de ces

facrifices barbares qui révoltoient l'Humanité.

Les anciens Romains s'étoient dévoués à la Ré-

publique, &c s'immoloient à l'accroiffement de

fa grandeur. Les Lacédémoniens avoient les

mêmes principes ; ils vivoient durement , &
mouroient avec joie , pourvu que Sparte eût

l'Empire de la Grèce (2). Cicéron prêchoit en-

(1) Nefcîo qua natale folum dulcedlne cunclos

Ducit , & immemores non finit ejfe fui. Ovid.

luS. Nature a donné le même attachement aux animaux. Opp,

ic Venat. Llv. II. v. ji^.

(2) M. Duclos
,
qu'on doit citer en parlant de nos moeurs

,

dit, au fujet de ce Patriotifme : «Tels font nos Religieux
,

1% que le zèle de la maifon de Dieu dévore ; leurs familles

t> leur deviennent étrangères ; ils ne connoiffent plus que celle
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core cette doftrine à fes concitoyens (i), lors-

qu'ils n'ètoient plus en état de la goûter , ni de

l'entendre. On ne ceffoit pas de répéter qu'il

étoit beau ,
qu'il étoit même honorable de mourir

pour la Patrie (2) ; telle fut même affez long-

temps la devife de ce peuple foldat, qui fe fai-

foit de Rome la plus grande idée. Mais la f^ule

image du bonheur de la Patrie , de leur mère

commune, produifoit chez les Grecs un fenti-

ment plus tempéré , plus doux , & néceflaire-

ment plus durable.

J'ai parlé des leçons des Orateurs Grecs : ils

ne le cédoient pas aux Romains fur l'article de

la Patrie. Pour s'en convaincre , il Tuffit de lire

l'Eloge d'Athènes par Ifocrate (3).

y> qu'ils ont adoptée. Les vertus Monafliques cèdent à l'efprit

M Monacal , &c. >i Conf. fur les Maurs.

(l) Cj^ri funt parentes , cari Liberi , propinqul
,
familiares ; fed

omnes omnium caritates Patria una compleclitur
,
pro qnâ quis

lonus duhitet mortem oppetere , fi ei fit profuturus. Cic. de Off.

Lib. I. Lifez encore dans les Offices le beau trait d'Aratus

de Sicyone. Cicéron , après l'avoir rapporté , ajoute que cet

excellent Patriote Grec méritoit d'être Romain. Lib. II,

Chap. XXIII.

(a) Dulce & décorum efi pro Patria mori.

Horat. Od. II. Lib. IIL

(3) «< Notre origine ,
difoit-il wx Athéniens , » eft U belle

G iij
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Ils joignoient même les exemples aux le-

çons (i). Démoflhène, injuftement exilé, ne Te

venge de Tes concitoyens
,
que par les nouveaux

fervices qu'il eft emprefTé de leur rendre. Affiégé

dans le Temple d'Hercule , où il s'étolt réfu-.

gié , il aime mieux terminer {"es jours par le

poifon ,
que de devoir la vie au Tyran d'A-

thènes.

Dion Chryfoftome , qui avoit gouverné Sc

embelli fa Patrie , malgré les contradictions , les

dégoûts , les infultes même ,
qu'il avoit eflTuyés

,

hc les dangers qu'il avoit courus (i) ; Dion

,

long-temps exilé , fugitif, errant de retraite en

retraite ,
pour fe fouftraire à la haîne de Domi-

tien , demande ,
pour toute faveur , à Nerva ,

fon ami , devenu Empereur , de lui permettre

de retourner à Prufe (5), fa Patrie , & d'y faire

>» 8c fi pure
,
que cette terre même nous a tous produits

,
que

V depuis nous l'avons toujours poffédée
,
que feuls d'entre les

» Grecs nous pouvons lui donner les noms que nous donnons

« à ce qui nous touche de plus près , & l'appeler à la fois

j> notre Nourrice , notre Patrie , notre Mère >». Orat. Grecs

,

Tom. I. pag. 2]^.

(1) Préf. Hift. de Toureil , Tom. IL

(2) Dans une émeute , à l'occafion de la cherté du bled ,

où le peuple vouloit brûler fa maifon.

(3) En Bithynie.
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plufieurs embelliffemens à Tes frais. Enfin de

retour en cette ville , il prononce publiquement

un difcours (i), où fa tendrefle pour fon pays

& (qs concitoyens , lui dide des expreflions

pleines d'énergie &. de fentiment (2).

On ne peut voir , fans être touché , avec

quel empreflement & quelle joie les Grecs ,

après une courte abfence , revoyoient leur Pa-

trie (3). En entrant dans la terre natale , ils fa-

luoient & invoquoient les Dieux du pays (4)^

Repréfentez-vous , M. les tranfports des braves

foldats de Xénophon , ( dans la Retraite des Dix-

mille ) , à la vue de la mer qui leur ouvre le

(l) Vie des Orateurs Grecs, Tom. IL pag. 5/.

(a) Th. des Grecs, Tom. III. pag. 2jz.

(3) La Patrie n'étoit pas toujours ingrate, comme feu mon

Confrère , M. Cary , l'a prouvé dans fa Differtation fur Lef-

bonax. Mytilène fit frapper une Médaille en l'honneur de ce

Philofophe & de Potamon fon fils
,
qui y étoit reprefenté

au revers , revenant de Rome , où l'Empereur Tibère le com-

bloit de faveurs ; mais il préféra d'aller donner fes leçons ,

èc de fe fixer dans (a. Patrie , aux avantages qu'il trouvoit dans

la Capitale du Monde. Tibère difoit , dans le paffeport qu'il

lui fit donner : Si quelqu'un vfe faire infulte à Potamon
,
jîls

de Leslonax
,

qu'il confidere auparavant ^'il cfi en état de me

Téjifier. Differt. de M. Cary, pag. 140.

(4) Ulyffe , échappé du naufrage , fe profterne pour bai-

fer la terre des Phéaciens , où il eft abordé. Odyjf. L. V.

G iv
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chemin de la Grèce. Ils élèvent des trophées

en mémoire de leurs exploits & de leur retour ;

ils fe félicitent , ils s'embrafTent tous les uns les

autres , & dans les premiers mouvemens de

cette allégrelTe , les Chefs font confondus avec

les foldats (i). Cette retraite, fi fameufe dans

l'Hiftoire , eft le plus glorieux monument du

courage & de la fermeté des Grecs , alnfi que

de leur amour pour la Patrie.

Ce fentiment , chez eux , fembloit abforber

tous les autres (2). Ainfi lorfque l'ingrate Athènes

exiloit ou profcrivoit Lycurgue , Ariftide , Mil-

tiade , Phocion , Thémifiocle , ces vertueux Ci-

toyens l'aimoient encore , comme on aime une

maitrefle infidelle (3). S'ils étoient divifés en-

tr'eux , ils fe réconcilioient pour la défendre ;

6c l'on prononçoit publiquement des impréca-

tions contre celui qui attiroit dans fa Patrie une

(1) Xenoph. de Cyri exped. Hifi. Lib. IV. Cap. VIL

(2) "Le plus grand des maux, dit Pindare
, (je me fers

de la belle Traduftion de M. FAbbé de Chabanon ) » eft de

» tie pouvoir rentrer au fein de fa Patrie. Celui qui , en exil
,

5» en eft éloigné
,
privé de fes biei\s

,
privé des lieux qui l'ont

s» vu naître , eft un nouvel Atlas
,
que le poids du Ciel op-

9) preffe >». Pyth. Ode IV. p. ijp.

{3) Qjtàmvis perfida i cara tamen, Tibul.
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armée étrangère (f). Les mêmes, pendant la

paix , s'occupoient du foin de l'orner &C de

l'embellir. La décoration des villes Se des Tem-

ples annonçoit les progrès des Artiftes , & le

zèle des Citoyens. Le génie des Arts a toujours

fait gloire de travailler pour fon pays , &: de

l'illuftrer.

Les Romains eurent la même ambition aux

dépens des Grecs ,
qu'ils dépouillèrent pour en-

richir leur Patrie , & pour y faire fleurir les

Arts qu'ils vouloient foumettre aux Maîtres du

Monde.

On ne peut confidérer le patrlotifme commun

aux Grecs & aux Romains
,
quoique d'un ca-

raftere fort différent chez ces peuples , fans

reconnoître
,
pami les Grecs d'aujourd'hui, ce-

lui de leurs pères. C'eft cet amour naturel du

(i) F.fchyle , dans les fept Chefs devant Thèhes , Acl. V. fait

faire à Ethéocle cette convocation au nom de la Patrie : « QuE
5» ceux dont l'âge eft encore tendre , & que les vieillards ra-

M niment leurs forces ; que tous , en un mot , occupés des

5) mêmes foins , fournis aux mêmes devoirs , s'empreffent de

» fecourir nos remparts , les autels des Dieux , notre com-

j» mune Patrie
,
qui vous a nourris au berceau

,
qui vous a

» élevés avec tant de peines & tant de foucis , en attendant

«que vous fuffiez en état de combattre pour elle, & de la

M fervir fideUement ».
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pays natal que Virgile exprime fi bien dans la

perfonne de Mélibée, qui femble réunir tous fes

regrets dans l'abandon forcé de fa chère Pa-

trie (i).

Le même Poète veut-il peindre le tendre

amour d'un Citoyen vertueux pour fa Patrie :

il nous repréfente un jeune Grec , qui s'étoit

attaché à la fortune d'Evandre , mourant dans

une terre étrangère, &, au moment qu'il ex-

pire , occupé du fouvenir de fa chère Argos (2).

Ce fentiment naturel eft encore bien exprimé

dans une Comédie de Térence (3), où un In-

terlocuteur, parlant d'un jeune homme, dit
'

9> Ce qu'il dit ? Il fe trouve malheureux. — « Lui

» malheureux ? Et qui l'eft moins que lui ? Que

» lui manque-t-il de tous les vrais biens que peut

(1) Nos Patrix fines & dulcla linquimus arva :

Nos Patriam fugimus. Eclog. I.

(2) Dulccs moriens reminifcitur Argos.

iEneïd. Liv. X.

(3) Quid illi ? Se miferum effe.

Chrêmes. Miferum ? Quem minus credere eft ?

Quid reliqui eji,quin habeat qux qu'idem in homine dlcnntur

botta :

fartntu , Patriam incolumem , amicos , genus , eognatos ,

divitias ? Heautontimor. Aft. I. Se. III.
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» pofleder un homme heureux ? N'a-t-il pas (on

» père & fà mère , une Patrie jlorijfantc , des

» amis , de la naiffance , des parens , enfin des

» richefTes » ? C'eft ainfi qu'après le bonheur de

voir les auteurs de fes jours , on comptoir ce-

lui d'-etre né dans une Patrie floriffante &
heureufe,

Ajax , avant de mourir, dit, dans la Tragé-

die de Sophocle : « Soleil
, je vous vols pour

» la dernière fois. Salamlne
,

palais de mes

» pères ; Athènes , chers amis , fleuves , fon-

» taines qui m'avez vu naître , recevez les der-

» niers adieux d'Ajax » (i).

(i) Afte IV. Traduftion du Père Brumoy.

L'Abbé de Chaulieu a exprimé les mêmes fen/imens dans

fes tendres adieux à Fontenai :

Fontenai, lieu délicieux

Où je vis d'abord la lumière ;

Bientôt , au bout de ma carrière ^

J'irai rejoindre mes ayeux.

Mufes, qui, dans ce lieu champêtre,"

Avec foin me fîtes nourrir

,

Beaux arbres qui m'avez vu naître

,

Bientôt vous me verrez mourir.

Peuf-on lire , dans le Voyage de l'Ifle de France de M. de

S. Pierre, {Tom. IL pag. 2^7, 23S.) fans être foi-même at-

tendri , les tendres retoiirs fur la Patrie , de ce Voyageur

éclairé ? Ce même Officier François plaide fi bien , en faveur
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Dans rAgamemnon cCEchyU , le Hérault de

ce Prince Grec , arrivant du fiége de Troye ,

s'écrie : « O MA Patrie ! O rivage d'Argos!

» je vous revois enfin , après une abfence de

» dix ans mes vœux font comblés : je

» mourrai
,
quand les Dieux l'ordonneront.

Clytemnestre.

» L'amour de la Patrie a bien tourmenté

Vf votre cœur !

Le Hérault.

» Je ne puis la revoir fans pleurer de joie.

Clytemnestre.

» Vous connoiffez donc les tranfports que ce

» fentiment infpire?

Le Hérault.

» Eh ! comment pourrois-je les exprimer ?

Clytemnestre.

» Hélas ! tous ceux qui en ont éprouvé de

j» pareils, vous l'apprendront «. {Acl. III. Se. 11.^

1

Àes Nègres, la caufe de l'Humanité
,
qu'il pouvoit dire , comme

Abner :

C'efl moi qui prête ici ma voix aux malheureux.
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Lifez la Tragédie d'Euripide, la plus inté-

reffante peut-être de toutes celles du Théâtre

Grec, tant par les fîtuations & les fentimens ,

que par l'air de vérité que le Poëte a fu don-

ner à la Fable , fon Iphigénie en Tauride. Ecou-

tez ce chœur de femmes Grecques
,
qui regrettent

fi tendrement leur Patrie , dans le fécond &: le

quatrième Aftes : je n'en rapporterai que cette

flrophe , traduite par le Père Brumoy.

« Loin de ma chère Patrie, je foupire

M après la campagne des Grecs. Oui me don-

» nera des ailes pour voler vers Diane, DéeiTe

» de Cynthie ? Quand pourrai-je voir les palmes

» de Délos , ces lauriers toujours verds , ces

» oliviers confacrés par les couches de Latone ?

» O lac , dont les eaux font couvertes de Cy-

w gnes ! O Cygnes, amis des Mufes ! quand

» pourrai-je vous revoir » ?

Lorfqu'Iphigénie veut lier Piiade par le fer-

ment le plus fort , elle lui dit :

« Si vous me trahiflez
,
quel fera le prix de

w votre infidélité » ? Piiade répond : « PuifTé-je

» ne retourner jamais dans ma Patrie ! Et vous ,

» Madame » (i) ?

Ad.. IV. Si, /.
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« Pulfîe-je ne revoir jamais Argos » !

La même , lorfqu'elle a reconnu Orefte , s'é-

crie :

« O Argos ! O Mycènes ! O chère Patrie !

» que ne vous dois-je pas pour un tel frère » (i) !

Racine , rempli des anciens Poètes , dont il

fait heureufement pafTer tant d'imitations dans

{qs Pièces , ne manque jamais de mettre dans la

bouche de Tes Grecs leur fentiment favori , 6c

de rappeler ainfi l'opinion qu'ils avoient de leur

pays , comme le féjour le plus agréable &C le

plus heureux.

Monime
,

prête à fe donner la mort
,
pour

obéir à Mithridate , dit à fa confidente :

Retiens tes pleurs .

Si tu m'aimois , Phœdime, il falloit me pleurer.

Quand d'un titre funefle on me vint honorer

,

Et lorfque , m'arrachant du doux fein de la Grèce ,

Dans ce climat barbare on traîna ta maitrefle.

Retourne maintenant chez ces peuples heureux ;

Et, fi mon nom encor s'eft confervé chez eux.

Dis-leur ce que tu vois, & de toute ma gloire,

Phœdime , conte-leur la malheureufe hiftoire (2).

(l) Idem , Se. m.
(a) Mithr, AH. V, 5c. //.
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Andromaque n'eft pas moins occupée de fà

Patrie
,
que d'He6lor & de fon fils , lorfqu'elle

s'écrie (i);

O cendres d'un époux ! O Troyens ! O mon père !

Auffi Pyrrhus
,
pour vaincre fa réfiftance , at-

taque-t-il fon cœur par cet endroit Ç\ fenfible (2) ;

.Votre Ilion encor peut fortir de fa cendre.

A quoi elle repond :

Non, vous n'efpérez plus de nous revoir encor.

Sacrés murs , que n'a pu conferver mon He6lor !

Elle dit, dans un autre endroit, à Pyrrhus (3) :

Voyez l'état où vous me rédulfez ;

J'ai vu mon père mort, & nos murs embrâfés.

Enfin on voit , dans toute la Pièce ,
que li-

mage de fa malheureufe Patrie détruite & fac-

cagée , lui eft toujours préfente (4) :

Songe , fonge , Céphife , à cette nuit cruelle ,

Qui fut, pour tout un peuple , une nuit éternelle, &c."

(i) Androm. Aci. III. Se, FUI,

(2) Aa. m. Se. iK
(3) Idem, Se. VIL

(4) Idem , Se, FUI,
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Eryphile , dans Iphigénie , dit à Achille (r) :

J'entends, de toute part , menacer ma Patrie ;

Je vois marcher contr'elle une Armée en furie.

Cet amour de la Patrie qu'infpire la Nature

,

avoit donc toute fon énergie dans l'ancienne

Grèce ; & s'il ne peut plus aujourd'hui fe ma-

nifefter avec le même éclat , le temps ni les

révolutions ne l'ont point encore affoibli.

Les Grecs, toujours enchantés de leur pays

,

ne voyagent que pour s'inftruire , ou pour com-

mercer, & reviennent chez eux pour jouir. II

femble que, fous le joug des Turcs, leurs pro-

pres chaînes les attachent au pays de leurs an-

cêtres. La Grèce moderne , couverte du long

voile des eiclaves , eft une mère captive , af-

fligée ,
que fes enfans embraiïent avec tendreffe

,

6c promettent de ne pas abandonner (i).

(0 iphig. Aa. m. Se. IV.

(2) Per omnes tibi adjuro Deos

,

Numquàm eam me deferturum.

Telle on voit , dans des Médailles de Vefpafien & de Tite
,

frappées après la prife de Jérufalem par les Romains , une

femme affife au pied d'un palmier , couverte d'un grand voile

eu manteau , la tête penchée & appuyée fur fa main , avec

cette infcription : La Judéç captiyg, Abr, de i'Hift. Eccléfiaft.

Tom. I. Art. V.

LETTRE



!S V p. LÀ G Ê. E C Ê, II>

LETTRE XLL
A Mé le Chevalier de S, P R i e ST ^

Ambajfadeur du Roi à la Porte Ottomane^

SUR L" AD OPTION DES GRECS.

lYl. Je profite, avec rècorinoifTancé , de vos

obferVatlôns , & des nouveaux détails que V. E*

a bien voulu me fournir. Je conviens qu*Lin

Grec, dans le pays qu'iil habite, eft moins in^

téreflant par lui-même , &; par ce qu'il eft au-

jourd'hui , que par le fbuvenir qu'il rappelle ,

par l'idëè qu'il noiis retrace du peuple le plus

ingénieux de l'Antiquité. On pourroit dire ,

avec l'Andfomaque de Racine , au plus nobls

des Gtecs modernes î

Qu'il ait de fes ayèux tin fouvenîr modefte :

Il eft du fang d'Heftor , mais il en eft le refte»

Or ce refte , tout foible qu'il eft -, fert enfin k

rappeller , à nous faire même étudier les An--

ciens
,
qui feront toujours les fôurces de toutes

les connoiftances agréables , 6c du bon goût

dans les Arts*

Tome IL H
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Je ne fais qu'effleurer un fujet qui mérite

^'étre traité & approfondi. C'eft dans l'Orient,

& parmi les Grecs , qu'il faut chercher l'Adop-

tion ,
pour la retrouver avec toute la folemnité

qui caraclérifoit cet afte public , & qui ré-

pandoit fur cet ufage , qu'on a tant d'occalîons

de regretter , un intérêt fi touchant.

On a comparé l'Adoption à la grèfe des

arbres , qui fait naître le fruit fur les branches

d'un tronc ftérile (i). La Nature nous a donc

elle-mêm.e enfeigné le moyen de réparer nos

pertes , ou de nous procurer ce qu'elle nous

refufoit.

L'Adoption a dû être pratiquée dans ces heu-

reux temps où les hommes vivoient encore dans

l'innocence & la iimpiicité des premiers âges ,
j

& où le luxe corrupteur étoit par confcquent

inconnu. Des enfans &: des troupeaux nom-

breux étoient alors les véritables richelTes. On
vouloir donner des enfans & des Citoyens à

la Patrie. Le père qui en étoit furchargé, pou-

voit céder un fils à celui qui n'en avoit point,

• —
'

\
( J ) Venerit infitio : fac ramum ramus aioptet

,

f

Stetque peregrinis arbor operta comis,

Ovid. de Remed. Am. v. 195 , 196.

Ramofqut fake amputans , filiciores infcrit, Hor»
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Mais dès que le luxe s'eft introduit , il a tout

dénaturé chez les hommes. Il a d'abord fait re-

garder une famille un peu nombreufe comme

un poids accablant pour nous , & fouvent même

comme un malheur ; il a borné là volonté de

l'homme riche à n'avoir qu'un feul héritier
, pour

ne pas divifer fa fuccefiion. L'homme , devenu

étranger pour fon femblable , n'a plus ambitionné

d'être utile à l'homme ; & Ton a bâti dans les

villes , des afyles toujours ouverts pour ceux qui

ne pouvoient conferver que dans l'éloignement,

dans la folitude , la fainteté de leur état , la

pureté de la Religion Se des mœurs , enfin la

vénération des peuples
,
qu'ils édifioient par leur

travail, par leur retraite & par leurs exemples.

L'Adoption a été une fage inftitudon & un

nouveau lien de la fociété dans ces villes libres ,

où le titre de Citoyen, où la fatisfaftion d'en

augmenter le nombre , étoient les plus beaux

titres &: les premiers des devoirs.

On n'a dû retenir que le mot dans ces Na-

dons policées , où l'amour de la patrie s'eft

éteint ; où
,
par les progrés de l'exemple &: de

l'imitation , les célibataires font venus à bout

d'effacer la honte de l'être ; où le mariage n'a

plus été le vœu fimple de la Nature , mais le

Hij
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rëfultat des convenances & des calculs dô l'in-

térêt.

Il faut avoir défirë d'être père, pour fentif

combien on s'attache à l'enfant qu'on a adopté

,

& qu'on élevé ; pour éprouver combien il eft

doux d'obtenir & de mériter , par les foins de

l'éducation , le titre que la Nature nous a refufé.

Télémaque étoit le fils naturel d'Ulyife ; mais

le fage Mentor étoit le vrai père de Téléma-

que ; Alcibiade étoit le fils de Clinias , mais

Socrate étoit proprement le père d'Alcibiade,

Phœnix , dans Homère , appelle Achille fon

fils ; & le fils de Pelée convient qu'il eft le fils

de Phœnix (i).

Dans ces heureux temps , l'amour étoit la

paflion la plus néceffaire, & l'attrait commun

Phanix pater , fcnex nobiliffîme,

Iliad. Llb. IX. V. 603.

Q^ui pmeeptorem fancH voluére parentis ejfe loco , dît Juvénal.

Les précepteurs & les pères nourriciers étoient appelés an-

ciennement du même nom. Bacchus appeloit Silène fon père,

Alexandre & Augufte donnoient, par reconnoiffance , le titre

de pères à Atlftote & à Atliénodore. Voyez la favante Note

de Spanheim , dans la Trad. des Céfars de l'Empereur Julien,
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cîes deux fexes ; mais l'amitié, plus douce en-

core , étoit le befoin ^ le vœu du cœur. l'A-

doption rempliflbit alors les vuides de la fociété ;

elle renouoit le lien^ de l'union conjugale , lorf-

que la Nature trop foible l'appeloit à fon fe-

cours , &: la mettoit elle-même à fa place.

L'Adoption reparoit auflt, pour l'homme riche

&: bienfaifant , les torts que lui avoit fait ia

Nature ; elle vengeoit les talens nés dans l'in-

digence qui tes auroit étouffés. Dans un pays

où la ftérilité des femmes étoit un opprobre &
rni fujet de douleur, le déiir d'effacer cette tache

dut fournir aux hommes un moyen de les dé-

dommager ou de les confoler. Ils adoptèrent

donc l'enfant de leurs defirs , &; le fubflituerent

à ceux que la Nature , auiïi avare pour eux

que prodigue pour d'autres , leur avoit refufés.

Chez ce peuple , les droits de fils légitirrve

furent toujours facrés ; mais le fi^ls né hors du

mariage, &:le fils même de l'efclave, ne furent

jamais rejettes au point d'avoir à déplorer un

jour le malheur de leur naiffance. Il faut par--

donner à la vanité & à l'imagination exaltée des

Grecs , d'avoir fouvent fait intervenir ou fuppofe

quelque Divinité , foit pour Juftifier ou légiti-

mer leurs foibleffes , foit pour ennoblir une

H iij
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nailTance que les loix & les mœurs devroîent

concliimiier (i .Mais jugeons entr'eux & nous:

pardonnerons nous plutôt , à un fiecle auffi éclai-

ré que le nôtre , l'excès oppofé & la néceflîté

d'avoir un afyle toujours ouvert pour recevoir

& nourrir les êtres abandonnés en naiflant , ces

fruits malheureux de la foiblefTe & du crime ,

fouvent même de la feule occafion , écueil dan-

gereux de l'innocence ?

L'Adoption , établie parmi les Grecs, fut bien-

tôt pratiquée par les Romains
,

qui furent bien

en abuser , comme de tant d'autres inftitutions.

Elle n'étoit pas feulement réfervée pour ceux

qui n'avoient point d'enfans. Le fils adoptif ve-

noit fouvent concourir avec les enfans légitimes,

pour leur donner une émulation qu'ils n'auroient

pas eue fans ce puiiïant aiguillon (i).

( I ) On faifoit plus : Laflance reproche à l'Empereur

Galerius Maximianus d'avoir déshonoré (a mère
,
pour fe don-

ner un père parmi les Dieux : « Maluit Romulam tnatrem ftu-

»» pri infamare , ut ipfe à Dits oriundus videretur ?». De morte

Perfec.

(j) Térence , dans la Comédie des Adelphes, Acl. I. Se, II,

comprend en un vers & demi, tous les devoirs de l'Adoption

î

'Vous m'avez donné votre fils ; je l'ai adopté , il eft devenu

» le mien Apprenez à être père , de ceux qui favent

!> l'être »«
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Le vieux Micipfa , Roi des Numides , ayant

adopté Jugurtha ,
près de mourir , difoit à fes

enfans : « Soyez amis , & faites en forte qu'on

» ne puifle pas dire que j'ai été un père plus heu-

>f reux par l'Adoption que par la Nature » (i),

« L'ancienne Adoption , dans tout l'Orient

,

» ainfi que chez les Egyptiens &: les Grecs , imi-

M toit la Nature , dit M. Blanchard ; mais elle

» avoit fur elle de grands avantages. Celle-ci

,

» réduite à fe contenter de fon partage , tel qu'il'

» étoit , avoit fouvent à Supporter , dans un héri-

» tier nécelTaire , les défauts du corps , les travers

» de l'efprit, & la corruption du cœur. Il n'en

» étoit pas de même de l'Adoption , ouvrage du

Tuum fiUum dedijli adoptandum mihi t

Is meus eft faclus

Pater ejfe difce ah illls qui verè fciunt.

(i) Eniteminl ne ego mdiores libéras fumpjîjfe videar quàm

fenuiffc. Salkift. de Bel. Jugurth.

Suivant les Loix Attlques , l'Adoption n'étoit permife qu'à

éelui qui n'avoit point d'enfaus , & toujours en ta\-eur d'un

Citoyen , 8c non d'un étranger. Les Romains n'étoient pas

auflTi féveres fur ce point, fur lequel les Grecs ont pu fe re-

lâcher auiïi , foit pour punir les enfans légitimes qui le méri-

toient , foit pour les contenir ou leur donner de l'émulation ^

comme le Roi des Numides. In Leg. An. Comm. Sam, Fait»

Tu. lY. p. 139.

H iv



Ï20 Lettres
w choix. Dirigée par la prudence , elle étolt maî-

» trèfle de fuivre ion goût , &c fe déterminoit

» en connoiffance de caufe (i) ; elle n'avoit

». à craindre que fes préjugés , &: ne pouvoit

» s'en prendre qu'au défaut de fon difcerne-

>> ment. C'étoit une confolation que les Laix

» ^voient voulu procurer à ceux qui , ne s'é-

». t^nt point mariés , n*avoient pu avoir des

» enfans habiles à fuccéder à leur fortune , ou

» qui , en ayant eu d'un légitime mariage ,

». avoient eu la douleur de les perdre : car s*ils

» en avoient de l'un Se l'autre fexe , ils n'é-

» toient pas (au moins chez les Grecs) en droit

» d'adopter , même par teftament. Les mêmes

» loix foutenoient les intérêts des petits-enfans
j

» &: annuloient l'afte d'Adoption fait par leur

*> ayeul à leur préjudice » (i),

L'Adoption étoit un frein pour les enfans. J'aî

entendu des mères Grecques dire aux leurs :

« Prenez garde à ce que vous ferez. Si vous

» continuez de me déplaire , je prendrai l'en-

». fant que jç trouverai dans la i:ue
, je l'adopte-^

(i) L'Fmpereur Hadrien, par cette raifon
, préféroit Ie4

fnfans. adoptifs aux enfans naturels.

^jj Mémoires de l'Açad, des Infsrt Tçin» XU, pag. jo^
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» rai ; il aura tous mes foins , &c toute l'afîec-

» tien que vous ne méritez pas ».

L'Adoption étoit encore un moyen trouvé

par la reconnoiflance
,
pout acquitter Tes obli-

gations. Bafile le Macédonien , devenu Empe-

reur , & de l'état le plus vil, élevé fur le trône ,

au commencement de fa fortune, trouva dans

le Péloponnèfe , une jeune veuve, qui le prit

en afFedion & le combla de biens. Pour toute

reconnoiflànce , elle lui demanda de vouloir bien

adopter pour fon frère , un fils unique qu'elle

avoit, & de l'avancer lorfqu'il feroit lui-même

en état de le protéger (i).

Dans le Recueil des Loix Attiques , on voit

toutes celles qui concernent l'ufage de l'Adop-

tion chez les Grecs. Cet ufage introduit chez

les Romains , ils le répandirent dans la fuite, avec

leurs propres Loix , dans tous les pays qu'ils

foumirent à leur domination. Les Romains , au

défaut d'enfans naturels , voulurent toujours avoir

un héritier de leur nom. C'eft ainfi qu'Augufte

,

adopté par Jules Céfar
,

prit le nom de Jullus

Cœfar Ocîavlanus. On reprochoit à l'Empereur

Claude, qui avoit des enfans légitimes, d'avoir

^ - I ' "

(l) Hiftoire du Bas-Empire, Tom. XL pa§. 57*
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adopté Néron (i). Comme l'intérêt abufe de

tout , & pervertit les meilleures inflitutions , il

introduifit chez les Romains l'ufage de profa-

ner l'Adoption, au point qu'un richard avide

adoptoit quelquefois un homme pour envahir

fon bien : « le père adoptif fongeant plutôt à fe

» préparer la fucceflion de fon fils , qu'à lui af-

> furer la fienne , fuivant l'expreffion de Denys

le Brun (2). On fut donc obligé de pourvoir à

cet abus à l'égard des impubères qui étoient

adoptés dans cqs vues d'intérêt ; on régla que

le père donneroit caution , & qu'en cas que

le fils adoptif mourût impubère , il tendroit ïqs

biens à fes héritiers naturels.

Il y avoir à Rome deux fortes d'Adoptions (3) :

l'une des fils , & l'autre des chefs de famille.

La première s'appeloit proprement Adoption , &
elle avoit lieu lorfqu'un père donnoit fon fils en

adoption à un autre ; la féconde s'appeloit Ar-

rotation , parce que le Magiftrat public inter-

(i) Nous avons confervé en France une légère image de

fAdoption. L'inftitution que l'on fait d'un héritier , à la charge

de porter le nom & les armes du teftateur , eft une forte d'A-»

doption honoraire.

(a) Traité des Succeflions , Tom. III. Ch. ITI.

(3) Le Brun, Ihii. AuIu^GelIe, Tom. VIL Ch. XIX,
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rogeoit également celui qui adoptoit &: celui

qui étoit adopté, pour avoir leur confentement.

Etat actuel de fAdoption che:^ les Grecs , & les

Cérémonies quon y obferve ^ ainji que cher

les Turcs.

Voici maintenant ce que Ifes Grecs modernes

pratiquent à cet égard , & les Cérémonies qu'ils

obfervent ; à quoi je joindrai celles des Turcs.

Les deux manières d'adopter font toujours re-

latives à la Religion de ces peuples
,
parce que

l'Adoption a du être chez eux un adle de Re-

ligion.

Chez les Grecs , celui qu'on doit adopter efl:

conduit à l'Eglife par (qs parens , comme celui

qui adopte eft accompagné des fiens : ils portent

l'un & l'autre un cierge allumé ; l'adopté fe

tient debout près du fanfluaire , le père adoptif

eft en dehors. Le Prêtre , revêtu de fes orne-

mens , récite les prières d'ufage , & donne la

bénédiction à tous les deux. Alors l'adopté , for-

tant du fanfluaire , le père adoptif le rec^oit dans

fes bras & l'embraiTe étroitement ; le fils fe

jette à {qs pieds , & , dans cette pofture , le père

pofe fon pied droit fur le derrière du col de

l'enfant profterné , &: déckre qu'il l'adopte poior
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fon fils : 11 le relevé enfuite , & l'embrafTe ic

nouveau ; l'adopté lui baife les mains & l'appelle

fon père.

Après la Cérémonie , on dreffe un aéle ^ qut

cfl figné par le père adoptif , par les parens &C

les autres témoins qui y ont aflifté. Jufqu'à l'âge

de quinze ans , le fils adoptif efl: obligé de prendre

le nom du père ; après cet âge , il lui efl: libre

de confervèr le fien , ou de prendre celui de

îa famille dans laquelle il vient d'entrer.

Si l'enfant eft en bas âge , toute la cérémo-

Tïie confiflie à le faire pafler fous la chemife de

la femme du père adoptif , laquelle , dans ce

moment , déclare qu'elle reconnolt & adopte

cet enfant , comme fi elle l'avoit fait. Cet ufage

eft généralement obfervè par le peuple & les

Fiabitans de la campagne , où l'on retrouve tou"

jours les anciens ufages ; c'eft même celui qui

paroît le plus ancien dans tout l'Orient. Queî-

ques-uns , après la cérémonie fymbolique de là

chemife , appellent le Prêtre ,
qui récite quel-

ques prières ; mais l'intervention du Prêtre n'y

ajoute rien, & l'on peut s'en difpenfer.

Vous ferez peut-être curieux , M. de voir les

Prières Grecques qui fe récitent à la Cérémonie

de l'Adoption, qui fe fait folemnellement à

l'Eglife.
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Lorfque les parties font devant le fané^uaire,

€omme je l'ai dit ci-deflus j le Prêtre com-

mence : « Gloire , honneur 8c louange au Père

,

» au Fik & au Saint-Efprit , à préfent & tou-

» jours , dans tous les fiecles des liecles. Ainfi

» foit-il,

» Dieu eft le Saint , le Saint très-fort , le

» Saint immortel qui a pitié de nous.

» Trinité Sainte , ayez pitié de nous. Seî-

» gneur , effacez nos fautes ; fouverain Maître ,

» pardonnez-nous. Dieu Très -Saint
, guériffez-

» nous de nos infirmités : nous vous le deman-

» dons par votre faint Nom , ayez pitié de

» nous ». Le Prêtre continue , & dit l'Oraifon

Dominicale. Il ajoute : « Car c'eft à vous qu'ap-

» partient le Règne , la Force» & la Gloire ,

» maintenant & à toujours , dans les fiecles des

» fiecles ».

Commémoration du Saint du jour , 8c du

Saint protefteur de l'Eglife. Le Prêtre continue,'

& dit:

« Recourons au Seigneur ». Rép. « Seigneur,

» ayez pitié de nous ».

Le Prêtre : « Seigneur , notre Dieu , qui nous

» avez invités
,
par votre Fils bien-aimé , Notre

i> Seigneur Jéfus-Chrift , à devenir vos enfans

,
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>y par l'Adoption & la grâce de votre Erprît

» faint & tout-puiffant
,
qui a dit : Cejl-là mon

» Fils bien-aimé , fobjet de mes complaifances %

» daignez jetter , du haut de votre demeure

M fainte , ô Roi , ami des hommes ! un regard

» favorable fur vos ferviteurs ici préfens. Que

» votre Efprlt Saint uniiTe , comme père 6c

» comme fils, ces deux perfonnes étrangères l'une

» à l'autre. Confirmez-les dans votre amour ;

» hez-les enfemble par votre bénédiction ; bé-

» niiTez-les dans votr^ gloire ; affermiflez - les

» dans votre foi ; confervéz-les à jamais , &
» ne les privez pas des fecours qui leur font

w nécefTaires. Soyez le Médiateur de leurs en-

» gagemens , afin qu'ils foient durables pendant

» toute leur vie ,* fuivant l'obligation qu'ils vien-

» nent en contrafter devant vous ; rendez -les

» de fidèles obfervateurs de leurs promefTes

,

9> jufqu'à la fin de leurs jours , vous qui êtes

» le véritable Dieu vivant ; daignez enfin les

» rendre dignes d'hériter de votre Royaume.

» C'efl à vous feul que nous devons rendre

M honneur & gloire ; & nous nous profternons

» devant le Père , le Fils & le Saint -Efprit.

>> Que les mêmes hommages leur foient rendus

*> maintenant ôc dans les fiecles des fiecies, Ainfi

y foit-il »,



SUR LA Grèce, iij
Le Prêtre ajoute : « Paix éternelle à tous.

» Humiliez vos têtes devant le Seigneur ».

« Seigneur, Seigneur, Créateur de tout ce

» qui exifte ; qui , après nous avoir fait naître

» d'Adam , nous avez fait entrer dans votre fainte

» Alliance
,
par la grâce & les mérites de votre

» Fils bien-aimé , Notre Seigneur Jéfus-Chrift ;

» vous qui avez connu & prévu toutes chofes

,

^> vos ferviteurs , ici préfens , inclinent profon-

» dément leurs têtes devant vous , pour implo-

» rer votre bénédiftion. Qu'ils foient unis l'un

» à l'autre , comme vous l'êtes avec votre Fils :

» car c'eft en mémoire de cette union augufte

» que la Cérémonie que nous obfervons fe re-

» nouvelle ; &. c'eft par elle que nous glori-

» fions le faint Nom du Père , du Fils & du

» Saint-Efprit , dans tous les iîecles des fiecles >k

Après cette Prière , le père adoptif reçoit fon

fils au pied de l'Autel , comme je l'ai rapporté ;

& , en mettant le pied fur le col de l'enfant

profterné devant lui , il lui dit : « Tu es aujour-

» d'hul, & tu feras a Vavenir mon fils ; car

» cefi cCaujourd'hui que je taï engendré ». Il le

relevé , & ils s'embralTent. Le Prêtre finit en glo-

rifiant Dieu le Père Dieu le Fils , & le Saint-

Efprit. Il donne encore fa bénédidion , ôc ter-
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mine la Cérémonie par une exhortatioil pathé-»'

tique qu'il adrefle à ceux qui en font l'objet >

pour les engager à bien vivre enfemble , & à

remplir mutuellement les devoirs de père &
de fils.

Il faut convenir que cette Cérémonie eft

fîmple & touchante , & que les Prières Grecques

renferment tout ce que l'on peut dire en pa**

reil cas.

J'ai dit plus haut que , lotfque l'adoptioil fe fait

folemnellement à l'Eglife , elle eft fuivie d'un

Contrat par écrit
,
qui donne à l'adopté le droit

d'hériter des biens du père adoptif ; mais Ce

nouveau droit n'exclut point celui qu'il con-

ferve toujours fur la fuccefïion de fes parens

légitimes. Il n'en eft pas de même fuivant la

Jurifprudence Turque : celle-ci ne donne aucun

droit à l'adopté fur la fuccefTion du père adop-

tif. Aufll l'Adoption des Turcs eft-elle fort dif-

férente de celle des Grecs : c'efl: un afte de

pure volonté , qui n'eft pas autorifé par un con-

trat. La femme du père adoptif couvre l'enfant

d'une chemife , & déclare aux parens & amis

qui font préfens
,

qu'elle adopte cet enfant &c le

reconnoit comme le fien propre. Cependant il

ne peut avoir légalement, par teftament du père

adoptif,

ï
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adoptif, aucune part à fa fucceffion ; mais celui-

ci , de (on vivant , fait à ion fils adoptif des do-

nations , en faifant païïer fur fa tête des biens

vacoufs (i), que (qs héritiers naturels ne peu»

vent lui difputer.

Il faut obferver que lorfqû'un enfant adopté

chez les Turcs , eft parvenu à l'âge de puber-

té , la Religion , St l'ufage qui a chez eux force

de loi 5 défendent à la mère de paroitre à vi-

fage découvert devant lui , & on appelle en

Turc cette défenfe Namnhrem (2). En effet , en

cas de veuvage , la mère peut époufer ce fils

adoptif ; & une fille , en préfence de fon père

adoptif, eft précifement dans le même cas, Sc

doit s'obferver avec la même rigueur.

Si toutefois la mère avoit allaité l'enfant lors

de l'Adoption
,
quand même elle ne lui auroit

donné que quelques gouttes de lait , en préfence

du mari ou d'autres témoins , alors il y a con-

fanguinité ; la filiation devient facrée & invio-

lable ; la mère nourrice n'eft plus dans le cas

du Namahrem»

(i) Biens immeubles rendus ferviles d'une Mofquée qui ea

a la direfte.

(1) Chofe illicite.

Tomu IL I
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Quand un homme , chez les Turcs , n'a point

^e parens , ou n'en connoît point
,
pour être

tié d'un commerce iUicite , il peut inftituer lé-

"gaîement fon héritier , un fils adoptif qu'il croit

précifément dans le même cas que lui ; car iî

l'adopté avoit des parens reconnus , le teftament

ieroit nul , &: le Fifc s'empareroit de l'héritage.

Mais ce cas d'Adoption doit être afTez rare à

•tous égards.

Le père légitime , chez les Turcs , ainfi que

chez les Grecs & les Arméniens, confer\^e le

droit de reprendre fon fils adopté par un autre

,

depuis l'âge de deux à fix ans ; mais la Loi qui

l'autorife à le redemander > le condamne en

même temps à payer le Nafaca , ou la nourri-

ture , au père adoptif.

On n'a pas manqué de prévenir cet incon-'

vénient lors de l'Adoption ; 6c à cet effet, on

donne au père légitime une fomme modique ,

moyennant laquelle il renonce à tous {qs droits

fur fon -enfant , & déclare , devant témoins , d'a-

voir reçu une fomme beaucoup plus confidé-

rable ,
qu'il feroit , par fes facultés , hors d'état

de rembourfer,s'ilredemandoit fon enfant. Cette

précaution met le père adoptif à l'abri de toute
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lî y a encore une Adoption en ufage en Grèce,

principalement parmi les gens de mer, comma
ceux de Pathmos, de Mycone, de Samos, de

Métélin , de Cypre , Ôcc. C'eft proprement une

confraternité , dans laquelle on s*adopte mutuel-

lement pour frères , appelés Frères de la faint^

Ceinture (i). Le Prêtre donne à l'Eglife , aux

frères adoptifs , une ceinture venue de Jérufa-

lem, Si les bénit ; ils jurent de s'aimer fidel-

lement, de le fecourir &c de ne s'abandonner

jamais. Les femmes ont voulu prendre pouf

elles le même ufage , & elles fe donnent mu-
tuellement le titre de Sœurs. Enfin, comme les

abus s'intfoduifent par-tout , on a voulu intro-

duire cet ufage entre les deux (exe.s
, pour ufer

de toutes les facilités & des privilèges que pou*

voit donner le titre de frère & de fœur. L'évi*

dence & la multiplicité des inCônvéniens , n'ont

pas permis à l'Eglife Grecque de tolérer ces

dangereufes alliances
,

qu'elle a été obligée de

fupprimer & de défendre féverement.

Pourquoi les Juifs riadoptint point comme les,

autres peuples de tOrient.

L'Adoption eft donc ancienne chez les Grecs

(i) K.'hh<^oç Tijç ûiyicç ^Q'^'XÇ , ou aû£X(^Q~irci,
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Zl dans le pays qu'ils habitent , d'où elle a paffé

en Italie chez les Romains. Tous les peuples de

l'Orient l'ont pratiquée & la confervent encore ;

on ne diûingue que les Juifs qui n'ont pas fuivi

cet ufage. Mais on remarquera que , chez ce

peuple , l'opinion a encore plus de force que

la loi de la Nature ; que dans la faufle 6c opi-

niâtre attente où il eft toujours du Sauveur an-

noncé par les Prophètes , & qui doit naître danj

la Tribu choifie , la ftérilité , comme le célibat

,

eft un opprobre , & même une réprobation

qu'aucun moyen ni aucune expiation ne peuvent

effacer. Voilà pourquoi , chez ce peuple , l'A-

doption , indiquée par la Nature même , ne peut

venir au fecours de ceux à qui elle refufe le

titre de père , que l'Adoption feule pourroit leur

donner.

Comme les meilleures înftitutlons dégénèrent

Z^ s'affoibliffent , on a obfervé qu'au 15e fiecle

l'Adoption n'étoit plus , chez les Grecs , qu'un

titre d'honneur (i).

Il efb certain qu'on a eu recours à l'Adoption »

pour réparer le défaut d'enfans mâles. On a enfuite

(i) XXII. Dijfertadon de Ducange fur VHifioirt dt S, LouU^

VilUhardouia Hift, pag. ;4»

1



SUR LA Gr ECK. 135
^tencîu cet ufage , Se il a été pratiqué par ceux

qui avoient des enfans comme par ceux qui n'ea

avoient point. Les anciens Légifîateurs même
ont voulu que les enfans adoptifs ftifTent fem*

blables en tout
,

quant aux effets civils , aux

enfans naturels. Les Adoptions ont eu lieu fort

long-temps chez les Romains ; mais lorfque ie$

nations du Nord fe font répandues dans l'Em-

pire , l'Adoption a pris la forme militaire ; elle

cft devenue le nœud de l'aîliance entre les

Princes, comme celui des afTociations particu-

lières. Voilà pourquoi Nicéphore Bryennius dit

qu'elles ne fe faifoient que i^^^xçl AcVjjv c"eft-à-

dire, en apparence & non en effet (i) , n'y

ayant plus rien qui approchât de l'Adoption des

Romains , que les noms de père &C de fils qu'ori

(è donnoit de part & d'autre. C'eft ce que Juftin

fit affez connoitre , lorfque les Ambaffadeurs de

Cabadès , Roi de Perfe , lui offrirent la paix de

la part de leur Maître , au cas qu'il voulut adop-

ter Cofroès, fils de la fœur de ce Prince. Cet

Empereur leur ayant répondu qu'il le vonloit

bien
, pourvu que ce fût à la manière des Bar-

bares &: des étrangers , wj (SocpCxpu Tpc(TiijZoc. ^

il) h. lY. Ch. XXXIV.

I il)
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mais non fuivant l'Adoption pratiquéiî par le?

Romains
, qui donnoit droit aux enfatis fur la

'

fucceffîon des pères adoptifs (i).

Caffiodore nous a confervé les Gérémonies

que l'on obrervoit dans ces Adoptions hono-

raires
, que les peuples du Nord appeloient

Adoption par Us armes (i). Celui qui adoptoit

donnoit à l'adopté toutes fortes d'armes : <« C'EST

w par le don de ces armes , lui difoit-il ,
que

» je viens de t'engendrer, que tu deviens mon
» fils dans ce moment , & que tu feras reconnu

» pour hommxe vaillant &: belliqueux. Nous te

» donnons chevaux, épées, boucliers, 6>c tout

» l'appareil militaire , & , ce qui efl: encore plus

» fort , toutes les marques auxquelles on pourra

^> reconnoître que tu m'appartiens (3) ». 11 eft

évident que l'ancienne Chevalerie eft dérivée

de cet ufage. Il y avoit encore une autre efpece

d'Adoption , qui fe pratiquoit en fe faifant cou-

'» . I II.»
(i) Procop. L I. de Bello Punlco , C. IL

(2) Caffiod. L. IV. Ep. II. & L. FUI. Ep. I. &- IX.

(3) Jornandès , Ch. LIV. Et idio more ^entium & condidont

yirili filium te prxfenti munere procreamus , ut competenter pet

^irma nafcaris filius , qui helUcofus ejfe dignofceris. Damus qui^

dem tihi equos , enfes , clypeos , & reliqua injlrumenta iellq-

fum ^ fcd qux funt omnibus foniora , largimur (ibi nofira indiçia.

1
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per la barbe. Clovis envoya des AmbaiTadeur»

à Alaric ,
pour traiter de paix avec lui , & tou-

cher fa barbe , c'eft-à-dire , le prier de la cou-

per , & d'être , par ce moyen , fon père adop^-^

L'Empereur Conftantin IV envoya au Papa

Benoît II quelques boucles de cheveux de fes

deux fils , Juftinien & Hercule
,
pour inviter le

Pape à adopter ces Princes pour Tes enfans. Les

Rois Bulgares fe coupoient les cheveux , qu'ils

remettoient entre les mains des Légats ,
pour fe

déclarer ferfs de S. Pierre & de Tes fucceflèurs (i)^

On peut citer parmi les Adoptions hono-

raires , celle que fit la République de Venife ,

de Catherine Cornaro , Reine de Chypre., qui

ayant pris le titre de fille de la République , lui

donna fon Royaume. On pratique encore en

Italie une Adoption faite par le confentement

de toute une famille
,
qui députe des Procureur^

à ceux qu'elle défire d'incorporer , en leur com-

muniquant ion nom , fes armes & fes. préroga-

tives. L'Adoption a été long-temps pratiquée eit.

(i) Aimoîn , L. I. de Gefi, Franc, Ch. XX. Coin Hift. afu£

Canif. Tom. II. Hifi. de France de l'Abbé Vdli, Tom. V. p. 72*

(i) Hiftoire du Bas-Empire , Tom. XIIl. fag. 1J4,

1 iv
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France , où elle eft tombée en défuétude (i).

En 1390, un Seigneur & des Bourgeois de

Normandie adoptent des enfans inconnus , qui

hériten.t de. leurs biens. On a des afles particu-

liers qui prouvent qu'elle étoit pratiquée à Arles

en 1527, î^57 &: 1581 (2).

Après avoir tracé rapidement l'hlftoire de

l'Adoption , je ne dois pas oublier de rappeler

une obfervation qui n'avoit pas été faite avant

M. de Boze (3). Les villes Grecques ufoient

d'une forte d'adoption, en donnant le nom de

nls de la ville , vioç ttôXscoç
, Sec. à de jeunes

Citoyens qui promettoient beaucoup , qui fe

faifoient généralement aimer & eftimer , ainfi

qu'à ceux qui avoient bien mérité de la Patrie,

M. l'AbbéFourmont avoir trouvé ce titre dans une

ancienne Infcriptlon copiée dans la Laconle. Il

cft encore exprimé dans l'Epitaphe d'une grande

Prêtreffe d'Ancyre , que cette ville avoit adop-

tée. Cet ufage n'étoit pas borné feulement à la

Grèce proprement dite : il étoit encore pratiqué

(i) Le Laboureur, Hlfioire de Charles VI, Tom, I. p, aooi

(a) Le Brun , Tom. III. Ch. III. pag, jfO^.

(3) Réflexions fur deux Médailles, Mémoires de Uttératun

de l'Académie dej Infcr. T«m. XV. pag. 474,



SUR LÀ Grèce. 157
par les Phrygiens , & le fut enfuite par les Ro-

mains. Si je ne trouve pas cet ufage confervé

par les Grecs modernes , j'en fuis bien dédom-

ma2;é en le retrouvant, dans ma Patrie , chez les

defcendans des Grecs. Je ne fuis pas moins flatté

d'apprendre à mes concitoyens ,
qui portent le

nom de Marfeille , lorfqu'ils naiiTent pendant

Texercice du Confulat de leur père , d'où leur

vient le titre qui les honore , & les engage-

mens qu'ils prennent en le portant , pour le

mériter. En effet , le nom de Marfeille , qui eft

donné par la ville aux enfans d'un homme en

place qui fert la Patrie , eft , comme chez les

Grecs , la récompenfe des fervices du père ; &C

l'on trouvera dans la Diflertation de M. de Boze ,

que j'ai citée
,
qu'anciennement on ne difoit pas

feulement woç itôXecoç , fils de la ville , mais qu'oa

y ajoûtoit le nom propre , en difant cas^podionu*

vioç, Jphrodijienjïum filius ; ^ioç Koliaeuv
, fi-

lius Cotiaenjlum» Ainfi le nom de Marfeille

,

qu'on donne ici aux fils & aux filles de nos

Maglftrats , fignifie , Fils de la ville. Cet ufage ,

que nous devons tenir ici des Phocéens , ayant

été fuivi par les Romains , a pu probablement

être porté à Aix , ville fondé par Sextius , où

les Confuls & Procureurs du pays donnent le
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nom de Sextius aux enfans qui leur naifTent pen-

chant leur exercice.

Puis-je parler fi long-temps de l'Adoption y

fans déplorer la perte de cet ancien ufage , dont

j'ai fait voir les avantages , la néceflité même
à quelques égards ? Mais pour le retrouver par-

mi nous, où faut-il le chercher ? C'eft dans la

plus précieufe & dans la dernière claffe des

hommes , dans les campagnes , où l'on recon-

noît encore l'empreinte des mœurs anciennes.

Je parle de ces campagnes éloignées des grandes

villes : car le luxe s'étend dans leur territoire ;

&: 2es laboureurs ,- infeâiés de ce luxe conta-

gieux , font comme ces peuples voifins du foleil ,

que le foleil brûle & noircit ,^ lorfqu'il éclaire

ôc réchauffe feulement ceux qui font plus éloi-

gnés de lui. On retrouve exaflement l'image de

l'Adoption chez le nourricier de la campagne ,

chez cette nourrice tendre ^
qui s'approprie , qui

ferre étroitement contre fon fein l'enfant aban-

donné par fa mère, qui n'en reconnoît plus d'autre

qu'elle , comme elle-même le reconnoît pour

fon fils en l'allaitant & en l'élevant , en avouant

tous les noms de tendreffe que cet enfant lui

donne en la careffant. En quoi elle ufe de (e^

droits , qui font (\ bien établis , que toute mère ,
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en nourrlffant elle-même , ne fait qu'adopter ou

avouer l'enfant que la Nature lui a donné ; puif-

que nourrir , c'eft adopter. Mais nous
,
qui adop-

tons un avis , un fyftême , des modes , des ufa-

ges étrangers , nous ne favons pas prononcer ce

mot pour nous approprier notre femblable , le

fîls de notre parent ou de notre ami , lorfque

cet enfant nous demande un protefteur ou un

père ; lorfqu'il s'offre à nous , pour nous dédom-

mager des douceurs de la paternité
,
pour trom-

per notre amour , & pour réparer le vuide que

la Nature a fait dans notre cœur , en nous re-

fufant ce qui devoit le remplir. Le teftament

d'Eudamidas eft à peine comme un vieux ta-

bleau , dont on n'eft point curieux de voir de

copies.

Je pourrois rapporter bien des traits touchans l

pour prouver la force de l'Adoption dans les

nourrices de la campagne ; je pourrois peindre

la violence qu'il faut leur faire quelquefois
,
pour

leur arracher les enfans qu'on eft dans le cas

de réclamer parmi ces viâ:imes de la honte oti

du libertinage , que les villes adoptent en les

faifant nourrir 6>c élever à leurs frais. Je me borne

à un feul exemple.

Il y a quelques années qu'un homme , fe troii*
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vant à fon aife & libre , alla chercher à la cam-

pagne un fils naturel
, qu'il n'avoit jamais vu ,

qui devoit avoir environ vingt ans , & dont la

mère étoit morte ; il vouloit le légitimer. Ctt

enfant fut amené par un payfan , dont la femme

l'avoit nourri ; & voici prefque littéralement

toute la fcène de la reconnoiffance entre le père

& le fils.

Le Père , au moment où on lui préfente le

Payfan & Ton Fils :

« C'est donc là mon Fils que j*embrafle....

» Que je fiiis fâché de n'avoir pas pu le rece-

>> voir, ni le reconno'ître plutôt.... Tu es éton-

» né, mon enfant , & tu ne dis rien ? Tu vas

» changer d'état & d'habit ; tu étois pauvre ,

» tu feras riche : cet homme n'étoit que ton

» père nourricier. Tu parois confondu ; em-

» braffe-moi , mon Fils : tu ne fens pas ce qui

>> me parle en ta faveur ».

Le Fils , étonné , recule :

« Vous voulez me tromper ; tout ce que

5> vous me dites ne peut pas être vrai ; vous ,

mon Père » !

Le Père.

« Oui , ton Père ; ouï , tu es mon fils , tu

*» porteras mon nom ; tu ne fortiras plus d'ici »»
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Le Fils regarde le payfan qui pleure.

« Vous me trompez ; fi vous étiez mon Père 9

» m'auriez-vous abandonné ? Voilà le Teul père

w que je connois ».

Le Père.

« Tu as raifon ; mais tu es dans l'erreur : le

H Père qui te réclame s'eft caché long-temps

» malgré lui w.

Le Fils , après quelques momens de fî-

lence.

« Vous n'êtes pa« mon Père ; & fi j'en aï

w deux, je n'aime & ne connois que ce-

» lui qui m'a nourri & élevé , qui m'a fait

» ce que je fuis ,
qui m'a donné fon état , 6c

» qui me donne encore fa fille que j'aime. Voila

» mon père , ( en embrafîant le payfan ) ; fi

» vous croyez avoir du bien à me faire , don«

» nez à celui à qui je dois tout »,

Le Père.

« Mon enfant , ne t'obftine pas ; celui qui

H te parle pour la première fois, t'a donné U
» vie : il veut te rendre riche & heureux».

Le Fils.

a Celui qui m'a donné la \âe , m'a aban-»

» donné : celui-ci m'a nourri 6>c élevé , je ne

» veux être que ce que je fuis »,
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Le Père.

« Je ferai du bien à cet homme : tu raîme*

M ras toujours , il t'aimera toujours auffi ; mais

» tu feras avec moi , &: tu feras ce que je fuis >^

Le Fils.

« Gardez votre bien , fi , pour en jouir
, je

» dois abandonner mon père & fa fille ; ce

» véritable père qui avoit pris votre place ».

Il n'y eut pas moyen de le gagner. Le Père na-

turel , confondu , fut obligé d'acheter à fon Fils

une propriété confidérable à la campagne, où

ayant époufé fa chère fœur , il vit heureux comme

un Patriarche , aimant fon père adoptif comme

fon propre père , 6c l'autre comme fon bien-

faiteur.

Quelle eft la nourrice qui n'adopteroit pas

avec empreffement l'enfant qu'elle a foigné &'

nourri de fon lait , à la place de celui qu'elle

a perdu ; l'enfant qui ne connoît qu'elle
, qui

,

en l'appelant du nom qu'elle mérite , ignore

qu'elle eft une féconde mère , & qu'elle a feu-

lement acquis , par fes bienfaits , tous les droits

de la première ?

L'éducation ne donne-t-elle pas au père adop-

tif les mêmes droits & les mêmes fentimens ?

Qu'ici le célibataire écoute j qu'il apprenne è
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mériter le doux nom de père , fans courir le

rifque d'être chargé d'une famille nombreufe
,

dont l'idée feule l'effraye. S'il eft Citoyen , qu'il

adopte un fils ; qu'il tire du néant de l'indi-

gence un Etre malheureux
,
qui n'attend peut-

être que fon fècours &: fon appui , pour déve-

lopper de rares talens , & pour mériter à fon

tour le nom que doivent envier tous les hommes^

Je fuis y ôcc*
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LETTRE XLIÎ.

A M, /?.... fur quelques ufages Grecs

qui fe retrouvent à Marfeille»

Vous avez raîibn , M. d'obferver que parmi

les ufages des Grecs, que j'ai recueillis, il y
en a qui leur font communs avec d'autres peu-

ples , & que j'ai dû en remarquer d'autres
,
que

les Coloiiies Grecques , comme Marfeille, ont

fçu conferver.

Quant aux ufages du premier genre , on pour-

roit fort bien comparer une femme Grecque

d'un certain ordre , à une Américaine aifée ,

lorfque l'une &c l'autre , aflifes nonchalamment

fur un fopha ou fur une chaife longue , elles ap-

pellent une efclave pour ramaffer une épingle

ou une aiguille qui leur eft échappée ; mais on

juge aifément que la même indolence dérive

des mêmes caufes , c'eft-à-dire , de l'aifance do-

meftique , de la chaleur du climat , & fur-tout

de l'habituds d'être fervies & prévenues par un

grand nombres d'efclaves , attentives à leur*

moindres ordres : car le fervice des efclaves fait

néceffairement entrevoir la pareiTe habituelle

Vous



st/R LA Grèce, 141
des maîtres ^ & très-fouvent leur dureté même.

Vous obferverez encore que dans tous les

pays conquis ou habités par les Romains , &
dans ceux qui ont été des Colonies Grecques )•

c'eft-à-dire , où les ufages & les cérémonies dit

Paganifme n'ont fait que pafTer de l'ancienne

4leligion dans èelle qui a dû détruire toutes les

autres , il a fallu nécefifairement conferver des

pratiques ôc des ufages adoptés par le peuple»

Ainfi vous verrez au mois de Mai , dans nos

provinces de France^ comme en Italie &: en

Grèce , à la ville & à la campagne , les an-

ciennes Proceflions en l'honneur de Cérès , fanc-

tifiées par le Chriftianifme , & le peuple de-

mander à Dieu de lui accorder une riche mioif-

foji 6c des récoltes abondantes»

..... & Ruflîca pubes

Clamât : lo , mejfes & bona vina dateî

Par-tout on célèbre le retour du Printemps

le premier jour de Mai. Les Grecs , comme je

l'ai déjà dit, ornent leurs portes de fleurs & de

feftons ; le peuple fe répand à la campagne 6c

dans les prairies. Le peuple Romain célèbre la

même Fête près de la fontaine Egérie , in il fe

raffemble. L'ufage confervé à Marfeille parmi

le peuple , eft de parer de fleurs un petite fille

,

Tome IL K
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qui Te tient afïife à la porte de la maifon , 5c

pour laquelle des enfans de fon âge demandent

aux paffans ce qu'il leur plaît de donner pour

la Belle de Mai ; mais ce n'eft-là, comme on

Toit ,
qu'un jeu d'enfans relatif à la Fête.

L'ufage confervé à Marfeille de mener en

pompe & en Proceflion à la Cathédrale, un

bœuf couronné de fleurs , eft le type d'un fa-

crifice qui fe faifoit anciennement au Temple de

Diane ; 6c j'obferve en paflfant que <;ette DéelTe ,

dont k Temple étoit bâti près de la mer , ayant

été appelée Dictinne
, pour marquer qu'elle pré-

fidoit à la pêche , aufli-bien qu'à la chaffe , elle

a dû être invoquée par les Phocéens , fonda-

teurs de Marfeille, comme la Déefle des Pê-

cheurs ; ce qui fuffit pour rendre raifon du culte

que {qs anciens habitans lui rendoient.

Nous avons encore ici un ufage moins an-*

cien, qui a été malheureufement fupprimé ; je

dis malheureufement, parce qu'on doit toujours

regretter un ufage qui nous rappelle un ibuve-

nir inté reliant $c précieux.

Celui dont je veux parler, tenoit aux mœurs

d'un peuple belliqueux & jaloux de fa gloire.

Le peuple de Marfeille avoit une vénération

fînguliere, qu'il confervé encore, pour S. Vie-
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tor

j Officier d'une Légion Romaine, qui recrut
la couronne du Martyre. La Veille de la Fête
du Saint, un Gentilhomme

, précède par la mu-
fique militaire , montoit à cheval , armé & cui-
rafle, portant la bannière du Saint ; il faifoif

au galop plufieurs courfes dans les rues de la

ville, préparées pour cela , aux acclamations
d'un peuple nombreux, qui s'y trouvoit en foule»

La NoblefTe céda d'abord la place & le pé-
nible exercice , dont elle feule avoit le droit

à uiî homme payé par la ville pour faire cette

courfe, & depuis quelques années, cet ufage
eft entièrement aboli.

Il faut chercher parmi le peuple ce qu*ôn a
pu retenir de l'ancien temps, & même dans la

langue,. Provençale
, qui a confervé quantité

de mots Grecs. Il n'y a pas long-temps qu'à la

campagne on entendoit demander un peu d'^r-
ton (i), au-lieu d'un peu de pain. Ainfi du mot
Grec '^uxico

, qui fignifie rafTembler, eft venu
lé mot provençal de Calino

, qui eft le repas
du foir de la veille de Noël , où le chef de la

famille la raflemble toute chez lui. Ce chef
pour annoncer que le repas fe feroit chez lui ,

' (0 Du Grec Hploç
,
qui fignifie Pain.

K ij
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difoit : Calino , c'eft moi qui invite. Ce nom êft

refté à la veille de Noël
,

qu'il défigne encore.;

& l'ufâge , fîdellement confefvé de père en fils,

eft auiîi marqué par ks anciennes cérémonies

qui font toujours obfervées. On deftinoit pour

cette foirée la bûche la plus grofle qu'on

avoit pu fe procurer & mettre à part. Lorfque

tout le monde étoit afTemblé , le vieillard qui

préfidoit à la fête , la faifoit porter par ks Jeunes

gens , la pla<^oit lui-même , en faifant l'antique

libation , & l'arrofoit de vin avant de l'allumer.

On ornoit , avec des feftons de laurier &: des

couronnes, les images des Dieux domeftiques.

Comme toute la famille étoit raflfemblée autour

d'un même feu peur fe chauffer , une feule

lampe
, que nous appelons encore Cahn , & qui

dérive du même mot , éclairoit l'affemblée. On
appelle aufli Câlin le papier dans lequel on

fait cuire , fur k gril , des fardines ou des cham-

pignons. Ces anciens ufages fe retrouvent en-

core chez le peuple , & fur-tout chez les gens

de la campagne, toujours plus fidèles à confer-

ver ce qui leur a été tranfmis avec l'antique {im-

plicite.

Point de fête folemnelle à la campagne ^

principalement dans les beaux jours , fans qu'il
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y ait des danfes ; &: c'eft ce qu'on appelle , dans

notre territoire , le Trin qui accompagne la fête

d'un quartier.

« L'Amour , dit un Interlocuteur du Banquet de

» Platon , l'Amour qui réunit les hommes dans la

» plus douce fociété , eft notre maître & notre

» chef dans les danfes & les facrifices qui Te

» célèbrent aux jours folemnels».

. Les enfans , la veille des morts , demandent

Vame à leurs parens, qui leur donnent des châ-

taignes, &c. ces âmes font les mânes des An-

ciens. Cet ufage , celui du repas &c de l'aflem-

blée qui fe. font la veille du jour des morts , fe

rapportent à l'ancienne coutume d'aller prier fur

les tombeaux , d'y faire des libations & un re»

pas funèbre , pour célébrer Tanniverfaire des

morts.

Les enfans qui , d'abord après les vendanges y

vont nétoyer les tonneaux où l'on doit tranfpor-

ter le vin des cuves , s'annoncent dans les rues

par l'ancien cri bacchique : lo , ïo , ïo , ïeo y

Uro» Or fî le premier mot vient des Latins
, qui

d'^tl , cri de joie & de douleur y ont fait io , le

refte eft purement Grec ; & tous ces mots en

général viennent à^lai^'^^o , perfundb , 'îs , vadc y

iéo;, mhto y li^pk , facer ^ cixkkoç , Bacchus»

K iij.
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Voilà , M. les principales chofes qui m'ont

frappé à Marfeille , en regardant autour de moi

feulement. On trouveroit chez nos Prudhommes

& nos Pêcheurs , bien d'autres rapports avec

les Grecs, nos fondateurs ; mais c'eft une étude

qui demanderait des recherches, & je n'ai pas

Iç temps de m'y livrer aujourd'hui.
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A M, N ,»., fur l'état aciuel des Grecs*

ous exigez de moi, M. que je vous dé-

crive la fituation préfente des Grecs , depuis la

malheureufe guerre dans laquelle ils fe font en-

veloppés ; vous défîrez que je continue de com-

parer les révolutions qu'ils éprouvent , à celles,

que leurs Pères ont éprouvées. Vous ferez bien

aife d'entendre les Grecs s'en expliquer eux-

mêmes. Je vais vous traduire la Lettre qu'a-

reçue ici la femme d'un habitant de Syra
, ( au-

trefois Syros ) , Ifle de l'Archipel.

A Syra, le 20 Août lyyo»

« Ma chère Cali , avec la préfente Lettre
^,

» je viens te faluer tendrement , ainfî que nos

» enfans. Je te donnerai enfuite la trifte nou-

yr velle du foulevement général des Mes de-

» l'Archipel , dont tous les bateaux, font armés

» contre leur Souverain. A préfent je fuis per-

vt fuadé que , dès que la paix fera faite , les

» Turcs ne nous épargneront pas , & qu'ils fe

» vengeront fur nous. Dans cette cruelle at-

K iv
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>i tente , je ne fais quel parti prendre : je vou-

» drois aller te rejoindre , mais il ne paffe ici

» aucun navire deftiné pour lé Nord ou pour

y> le Midi ; je n'en vois même venir aucun du

M détroit des Dardanelles ,
qui nous donne des

» nouvelles de Conftantinople. Nous fommes

» entourés de Pirates de Dulcigno, de Morée

» & de Romilie : Dieu veuille nous protéger.

« Ne fonge pas à partir de Marfeille , car je

>> n'ai plus aucun efpoir pour notre patrie. Je

» t'afTure cependant que l'Ifle de Syra n'a pas

» fuivi le mauvais exemple ; mais fouvent l'in-

» nocent eft confondu avec le coupable. Puif-

>> fions'nous nous rejoindre ! je n'ofe m'en flat-

» ter. Ainfi pardonne-moi, ma chère Cali, 6c

» que Dieu te pardonne ».

Ecoutez encore un Grec du Péloponnèfe
,'

plus inftruit que le Grec agrefte de Syra.

« Les Ruffes font venus , du fond du Nord

,

» pour nous délivrer ; ils ont brûlé les vaifTeaux

» Ottomans , & nous avons cru voir reluire les

» jours de notre ancienne liberté ; mais les mal-

» heureux Grecs feront les viftimes de cette

» guerre fijnefte. Les bords du Pénée & nos

» campagnes font ravagés par ceux même qui

w doivent nous protéger. En vain les Epirotes
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» fe font joints à Paros aux guerriers du Nord ,

» pour attaquer l'Eubée. On a brûlé nos moiC-

>» fons ; nos filles font la proie du foldat qui

» défend notre patrie , & tout concourt à aug-

» menter le poids des chaînes que nous por-

» tons. O malheureufe Grèce » !

Relifez à préfent le chœur de la féconde Scène

des fept Chefs devantThèbes, d'Efchyle (i) , dans

l'excellente Traduftion qu'on nous en a donnée.

« Nos terreurs ne peuvent s'afToupir ; tout

>» les réveille, tout les augmente. Un peuple

» d'ennemis nous environne : quel fpeftacle

» effrayant pour nous ! Ainfi la trifte colombe

» craint
,
pour fes petits , le dragon qui fifïle

w autour d'elle. Qu'allons-nous devenir ?..,..'

» Quelle contrée irez-vous habiter , préférable

» à celle-ci
, quand vous aurez abandonné aux:

» Argiens nos filions fertiles , & les fources de

» Dircé ? . . . . Qu'il eft affreux pour de jeunes

» filles , deflinées aux chaftes plaifirs de l'hymen
,

» d'être la proie d'un vainqueur infolent \ Heu-

» reux ceux que la mort a déjà frappés i.»..,

» La terre efl jonchée de grains & de fruits de

» toute elpèce , difperfés au hafard , ou entaffés

(0 Trag. d'Efchyle.
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» confufément ; ils font foulés aux pieds comme

» des tas mouvans de pouflîere, Sec ».

Il eft évident que les Grecs dévoient être les

premières viftimes d'une guerre pour laquelle

les Rufles ont ofé compter fur eux. Mais que

peut-on attendre d'un peuple qui a vieilli fous

le joug, & trop foiblement foutenu pour être

excité à le fecouer : d'autant plus malheureux ,

qu'il n'a pas moins à craindre de ceux qui vou-

droient lui donner des Loix plus douces , &:

s'emparer de fon pays ,
que des troupes indifci-

plinées & av4des
,
qui doivent le protéger 6sC le

défendre ? Les Turcs fe vengent , par le pillage

ôc le meurtre , fur cette Nation infortunée , d'un

ennemi qui les infulte impunément, d'un enne-

mi dévenu le maître de la mer , où le pavillon

Ottoman n'ofe plus fe montrer , & où les Grecs

infulaires exercent leurs anciennes pirateries.

Comment la valeur guerrière auroit-elle pu fe

conferver chez un peuple depuis fi long-temps

cfclave ? Dès que les Grecs furent fubjugués par

les Romains , il ne leur fut plus permis de por-

ter les armes ; & lorfqu'ils paroiffoient annés ,

on les appeloit desfoldats de contrebande ; ve-

titis armis (i). On pourroit leur dire encore ,

(i) Virgile, Enéld. L. IV,
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lorfqu'ils ont voulu fe joindre aux Ruffes, ce

que Numanus difoit en s'adreflant aux Phry-

giens 5 qu'il appeloit des femmes par rapport à

leur ajuftement, en leur reprochant leur goût

ou leur paffion pour l'oifiveté & pour les femmes.

« Allez , difoit-il aux Phrygiens , toujours vain-

» eus par les Grecs , bis capd , allez plutôt aux

» Fêtes du Mont Ida & de Cybèle , qu'à des

» exploits belliqueux
,
qui ne font pas faits pour

> vous ». Ainfi les Ruffes auroient été mieux

fécondés par les Grecs , s'ils n'étoient venus dans

le Péloponnèfe que pour y donner des fêtes >

des jeux & des danfes.

Ils trouveroient encore des Grecs iniînuans

,

flatteurs , entreprenans , déliés , fouples , propres

à jouer tous les rôles ; tels enfin que le faty-

rique Juvénal les a peints de fon temps (i).

J'ai obfervé qu'ils confervent une éloquence

naturelle qui leur eft propre. Vous favez qu'en

(l) Natio eomada efi. i-""?" « ' • » l

Ingetdum velox , audacia perdita
,
/ermo

ProTttptus , &c,

Grxculus efurlens m cttlum
,
jujjerls , ihlt.

Aifummam, non Maurus erat , nec Sarmata, née Thra»

Qui fumfit pennas , mediis fed natus Athenis,

Juvenal. Satyr. III. L. I.
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ce genre la fupériorité fur les Romains leur étoit

accordée par les Romains eux-mêmes. Saliufte

avoue qu'ils avoient fur eux cette fupériorité de

l'éloquence, comme les Gaulois avoient celle

de la gloire militaire (i). Marius, dit le même
Auteur , ne fit pas fon étude de l'éloquence des

Grecs, ni de la galanterie Romaine (i).

Je ne puis revenir fur l'éloquence naturelle

des Grecs , & fur le reproche dTgnorance qu'on

leur fait encore , mais que plufieurs d'entre eux

rre méritent certainement pas (3) , fans vous

exhorter à lire , dans le Voyage à Athènes de

la Guilletiere , un excellent Difcours que fit à

ce Voyageur & à {qs compagnons un Didafca-

los de cette ville , autant pour les inftruire que

pour les confondre , après avoir joué l'ignorant

6c même l'idiot pour les tromper. Cet Athéniea

(1) Faeuniiâ Gracos, gloriâhelU Gallos anu Romanos fuijfci

De Bello Catilin.

(2) Non Gr/zcâ ,facundj.â ^ ncquc. urhanis munditiis fefe exer^

euit, Id. Bell. Jugurt.

(3) Tous leurs Papas ne font pas ignorans ; on en peut

juger encore par celui que l'Abbé Fourmont trouva au Mo-

raftere de Ghio , fuivant fa Relation
,

plus véritable fur ce

point que fur les détails Géographit^ues. Mîm» de VAcad, des

hfcript. Tom. VII.
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tie fe vangeoit pas autrement des Voyageurs

étrangers, qui jugeoient un peu trop légèrement

fes compatriotes & lui (i). Mais il faut avouer

que û le fond du Drfcours eft Grec , l'Editeur

François y a beaucoup ajouté.

Les Grecs aiment encore les farces ou les

repréfentations obfcenes & bouffonnes adoptées

par les Turcs. Ils font fouvent des Phalliques
,

qui avoient été les préludes de la Comédie avant

qu'elle fut perfeftionnée chez les Grecs , & qui

,

iuivant Ariftote , fe confervoient encore de fon

temps dans les petites villes de la Grèce , lorf-

•que le Théâtre d'Athènes étoit dans fon plus

grand éclat (i).

Je dois me fouvenir ici qu'on m'a reproché

^'avoir plus fait connoître le Grec ancien que

le Grec moderne ; de n'avoir dit qu'un mot de

celui-ci, lorfque je citois beaucoup de l'autre ^

6c peut-être a-t-on pu dire quelquefois :

Virgile eft cité là comme un Auteur fameux (3]^;

Mais il faut convenir que dans la comparaifon

(i) Athènes ancienne & nouvelle , pag, z^i à zj^^. Il j'ap-

peloit Hiero-Monachos Damas Chin»s^

(a) Poétique d'Ariftote , Chap. IV»

(3} Molière , Dépit amoureux.
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que j'ai faite , les Anciens fournifïent toujoufâ

des paflages plus intérefTans que les traits que

je pouvois rapporter des Modernes. J'ajouterai

encore que mon deflfein a été d'exciter &c de

réveiller , dans les jeunes gens qui veulent voya-

ger & s'inftruire , le goût de la ledure des An-

ciens 9 & des Grecs principalement
,
qui font les

fources des richeiïes de la Littérature. Je con-

viens qu'il y à peu de mérite à faire un livre de

tout ce qu'on a lu & recueilli. Je confens aufîi

qu'on me mette à la place de ce Cordonnier

d'Athènes, auquel on devoit favoir gré d'avoir

retenu & écrit les converfations intéreffantes

que Socrate avoit eues dans fa boutique , où

Socrate aimoit à aller s'affeoir , &: mon partage

ne feroit pas mauvais. Diogène mettoit ce Cor-

donnier dans la lifte des Philofophes (i).

(i) Dîfçours f".r Platon, de Dacier, pag. loy.
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LETTRE XLIV.

Sur un Proverbe Grec, & fur les malheurs

qui je fuccédenu

A MADAME LA PRINCESSE DE BEAUVAU.

IVi A D AM E , M. le Prince de Beauvau a

bien voulu m'annoncer , de votre part comme

de la fîenne , cette belle ftatue qui repréfente

la Mélancolie , devant laquelle je viens d'ache-

ver ma dernière Lettre fur les Grecs. J'ofe re-

tracer à vos yeux quelques-uns des malheurs de

la vie , à la fuite d'un Proverbe Grec très-ex-

preffif, & d'un tableau touchant qui m'a vi-

vement affeélé.

Vous direz , Madame , que la Mélancolie m'a

înfpiré. J'avoue que je dois à l'objet qui m'oc-

cupe actuellement , & que vous m'avez rendu

(1 glorieux de pofleder, tout ce que j'ai joint à

mon fujet.

Votre Statue m'a rappelé des fouvenirs 8c des

penfées triftes , & il ne m'eft pas plus pofïible

d'y réfifter en la regardant, qu'à la vanité de

publier vos bienfaits.
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Permette2-moi , Madame , encore de ratlf-

faire le defir que j'avois de vous rendre un té-

moignage public de ma reconnoiflance ^ en vous

offrant le foible hommage de mon dernier effai

fur les Grecs.

En les comparant aux Anciens , je n*ai pas

trouvé parmi eux la Minerve que j'y cherchois ;

mais je crois pouvoir affurer que les Athéniens

modernes feroient tentés , en vous voyant , de

fétabhr fon culte ôc Ïqs autels.

O malheur ! difent les Grecs , Ji tu es venu

fettlyfois le bien venu (i).

Rien ne me paroît plus expreflif ni plus éner-

gique que ce Proverbe , dont les Grecs fe fer-

vent pour dire ce qu'on a dit de tout temps 6c

clans toutes les langues , fur le malheur.

J'avois fait une Lettre à part de ce qui m'é-

toit arrivé à ce fujet dans mon voyage de

Thrace. Je l'ai retrouvée depuis peu de temps
,

& je crois devoir la joindre à toutes celles que

3*ai raflemblées ici.

Le lendemain de notre arrivée à Philippopoli,

(i) Calorirthès caco nfikia an vittùs monakû

je
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je prenois le matin du thé avec M. Calkoen (i) ,

lorrqu'on vint m'avertir qu'une Dartie Grecque

me faifoit prier de me rendre chez elle. Cette

invitation extraordinaire me furprit , &c j'héfitai

d'abord ; mais ^ prenarit avec rrioi un Janiflairé

pour m'efcorter , je me déterminai à fuivfè \é

guide qui m'attendoit.

Après avoir marche afTez long-temps, j'ar-

rivai à la porte d'une maifon , dont l'apparence

etoit aiTez fimple ; mais en avançant
, je fils

frappé de l'intérieur , qui éîoit celui d'un Palais

vafte & inhabité. On y voyoit y avec l'éclat des

omemens & la décoration la mieux entendue ,'

tout ce qui peut annoncer les approches d'un

édifice délabré qu'on n'entretient plus , 6c qu'on

lie répare point ; des appartemens vuides ÔE

démeublés ; & dans ce vuide, où mes yeiiî^

érraris cherchoient en vain à fe reporer , le fi-

lence toujours effrayant de la plus trîftè folitude»

Mon guide , aufïî muet que le lieu , (e hâto^it

en me précédant, & je le fuivois à pas lents,

plus fouvent arrêté pat mes réflexions
, que par

la vue d'aucun objet qui pût ûxev iiies. regards.

Déjà plus difpofé à m'attriffer qu'à rien admi-

(i) Ambaffadeur de Hollande,

Tome II-, u
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ter ,

je ne pouvois plus m'appliquer les beaux

vers d'un Poème moderne (i).

Un Sage me ^icioît à travers ces décombres ;

De ce grand monument il éclairoit les ombres^

Et, cherchant des objets le fens myftérleux,

Occupoit ma raifon du pkifir de mes yeux.

Nous arrivons à un grand jardin , où fe trou-

volent encore , avec des reftes agréables 6c

prefque effacés , des ouvrages de l'Art , des mar-

bres ^irperfés , des débris , des fontaines dé-

truites , des baflins à fec , la vue délicieufe d'une

rivière, & d'une campagne bien cultivée ; en-

fin un Kiofque au bout du jardin , où mon
guide me fait entrer. Je m'y trouve vis-à-vis

d'une femme âgée
,
qui me fait affeoir fur fon

fopha , & me tient ce difcours 1

« Pardonnez, M. à une femme malade &c

» afHigée , la liberté qu'elle prend de vous faire

» venir chez elle , pour intérefler un inconnu

» en fa faveur, j'ai appris qu'il y avoit un Voya-

»> geiir François à la fuite de l'Ambafïadeur qui

f> eu arrivé hier, Sc c^efl à un François que je

»> dois exp.ofer ma fituation 5c mes peines. Vous

{i) î^rométh. de M. Cdïlarieau,
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>» n'avez pas hcfité de vemr ici , vous ne refti-

» ferez pas de m'entendre ; vous êtes honnête

9* & humain ,
puiffiez-vous être toujours heu-

H reux 1

» J'étois moi-même riche & heureufe
; je le

» ferois encore li les richeffes nous affuroient

>t le bonheur. Jugez de mon ancienne opulence

^ par les reftes de ma fortune , par ce Palais

» défert que j'habite , ne pouvant m'en défaire ,

n & dont ia vue efl: pour moi un poids qui

» aggrave celui de ma mifere.

» Mon fils , que vous voyez errant dans cette

» allée > & qui a perdu la raifon & la parole,

» avoit fuccëdé à fon père ,
pour continuer la

» diredion d'un commerce confidérable & très-

» avantageux qui nous avoit enrichis. Il par-

» toit , il me dilbit adieu pour fe rendre à Baf-

» fora avec la caravane , Se de-là aux Indes

,

» d'où il rapportoit les marchandiîès les plus

» précieufes ; ces belles toiles qui meublent les

» fophas du monftre que vous ne connoilTez

» pas, & chez lequel vous êtes logé. Mon
"

>> fils , mon pauvre fils a eu le malheur de s'af-

» focier avec lui. Il étoit à la veille de quitter

» le commerce, pour jouir de fa fortune dans

» le fein de fa patrie, & de conclure un ma-

Lij
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» riage convenable. Il voulut auparavant entfe^

» prendre un dernier voyage , pour lequel il

w avoit raflemblé tous {ç.s fonds , pour les

n joindre à ceux que Mauro Doulou , le maître

» de votre Konac (i) , & fon affocié^ lui avoit

w donnés : il avoit même emprunté pour aug-

» menter encore fon capitaL

n Peu de temps avant fon départ, il apprit

» avec douleur le naufrage & la perte d'un

» navire qu'il attendoit. Mon fils , lui dis-je ,

» ne t'afflige point , &c rends grâces au malheur

» qui t'éprouve , s'il eft venu feul. O malheur !

« tu viens pour nous ; mais fi tu es feul , fois

>» le bien venu.

» Les fuites de celui-ci tombèrent fur moi.

» Pendant l'abfence de mon fils , la pefte cruel^

» le furvint ; elle entra chez moi dans un

» moment de négligence où elle put s'intro-

w duire. Elle m'enleva, en peu de jours, une

» fille chérie , à la fleur de fon âge , &c une

>^ jeune efclave que j'avois élevée avec elle ,

V &c qui lui étoit attachée : hélas ! elle étoit

?> comme elle l'enfant de mon cœur. J'ai vécu

» depuis dans la douleur &: le regret de leur

(i) Logement des Voyageurs*
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w furvivre. O malheur, m'écriai-je , tu n'es pas

» venu , & tu ne viendras jamais feul !

M Mon fils revint pour pleurer avec moi , &
» dans le deflein de ne rien oublier pour tâ-

» cher de me confoler enfuite. Il avoit adrefle

» à Ton affocié les fruits & les retours du voyage

» le plus heureux : il avoit retardé le fien ,

» pour ne rien laifTer en arrière. Mais quel fut

» fon étonnement &: fa douleur , lorfqu'il ap-

» prit en arrivant que fon alTocié, cet homme
» méchant & avide , nanti des effets 6c des

» papiers que mon fils avoit laififés chez lui en

» dépôt , avoit acheté des témoins odieux , &
» un jugement inique

,
pour le faire déclarer

» fon faéleur ou agent. En conféquence il s'é-

» toit emparé de tout en le dépouillant ; &

,

» par ce vol infigne , il le réduifoit à une com^^

» million ou à un falaire modique , à peine fuf-

» fifant pour payer ce que mon malheureux fils

» avoit emprunté.

» Un voyageur , frappé de la foudre lorfque

» le tonnerre gronde tout-à-coup fur fa tête, &
i> que le ciel paroît le plus ferein , n'eft pas

» plus furpris que mon fils défolé le fut par

» cet événement inattendu. Il en fut telle-

si> ment accablé ,
que ,

pour comble d'infor-

L \n
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» rune , il perdit jufqu'au fentiment ( i ) , &
» à Tufage de fa raîfon.

» Je pleure ma fille qi\e )'ai perdue , Se mon
» fils 5 qui eft vivant & devant moi , comme

n s'il n'étoit plus. Nos parens , nos voifins , nos

^ anciens amis nous ont fiicceffivement aban-

» donnés avec la fortune, qui entraîne toujours

» après elle la foule accoutumée à la fuivre.

'^ Je fuis moi-même un exemple de cette chame

» de malheurs que nous fommes deftinés à por-

>» ter , lorfque les malheurs s'accumulent & s'ap-

» pefantilTent fur une même tête. O malheur !

>> tu ferois encore , tu ferois toujours le bien

» venu , fi tu pouvois venir feul.

» J'ai dû , M. vous faire connoître le monftre

» qui nous a dépouillés & dévorés ; j'ai dû me
s* procurer la foible confolation de demander

i> à un François, qui veut bien m'écouter , s'i!

» eft poflible que , Mauro Doulou étant votre

>> Barataire (2) , le puiflant & augufte Roi de

» France protège un homme auffi méchant que

(i) In tcm grayi vulnere , tarere omni fenfu dolorLs , miferiui

//9 quam dolerc. Cic.

( 3 ) Protégé ^ munî d'un Barat , ou Brevet d proteflîon

qui fait jouir de nos privilèges les Sujets Grecs du Grand-

Seigneur.
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» Teft notre afîaflin. Je ne puis croire que la

n prote^on de votre Roi foit comme ces Tem-

» pies facrés, où les meurtriers 6c les fcélé-

» rats , encore dégouttans du fang qu*ils ont ré-

» pandu^ trouvent, pour commettre le crime

» impunément, un afyle afluré 6< inviolable.

» Non , votre Roi n'accorde pas fa protection

» à ie^ hommes indignes de la réclame?. Lorl-

» que feu M. le Marquis de Villeneuve , Am«

» baiTadeur de France , vint à Philipopoît , ( en

^ 1739) pour aller négocier le Traité de Paix

»> de Belgrade , i'allois me jetter à fes pieds ;

w mais le dragon qui me poiiriilit encore , veil-

» loit à fa porte. Vous le dirai -je ? il avoit

*¥ femé, fur toutes les avenues, cet or lâtal qui

» corrompt les araes viles
,
qui erapoifonne les

» fources les plus pures. Je fus repouffée par

» les Janiffaires de la garde , Sc , malgré mes

» inftances ôc mes prières , tous les pafTages me

y^ furent fermés >^...,

' Un torrent de larmes mit fin à ce trifte ré-

cit ; il me donna le temps d'exprimer l'effet

qu'il avoit fait fur moi , & de dire à cette femme

infortunée tout ce que je pus pour la confoler

dans ce moment , Se lui donner quelque efpé=

raace pour l'avenir. Je fus à portée de vériHçîr

.
^ ' L iv '
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ce (qu'elle m'avoit expofé , & je n'eus rien de

plus prefle , à mon retour à Conftantinople ,

<^ue de faire çonnoître ce méchant homme à

M. le Çorpte de C^ftellane (i)
,
qui cpmrnen<ja

par retirer fon Barat de protedion.

Je fortis de cette maifon de douleur , de cet

Palais lugubre & défert , le cœur opprefle , les

yeux humides , & plongé dans mes triftes ré-

flexions. En travçrfant les appartemens , je m'ar-

rêtai encore , & je difois en moi-même : Quelle

folitude ! quel abandon ! quel filence ! O Si-»

lence , compagnon de la Nuit & de l'Infortune

,

puiflfance foiitaire que Thompfon , occupé de

fes méditations (z) j inyoquoit pour éloigner de

lui les importuns , tu veilles jour & nuit à la

porte du malheureux \ tu veilles feul auprès de

lui pour entendre ies gémiffemens & ks fou-

pirs ; & tu nous annonces que la fortune ^ leç

plaiiirs & les hommes l'ont abandonné pour te

le livrer. Mais fi le fommeil pénètre jufqu'à

lui , & lui apporte l'oubli de {qs maux , ô Si-

lence ! veille encore , & fois du moins fa fauve^-

garde. . .

(l) Ambafladeur de France.

(î) Poëme (ur les Saîfons , Chant IV,
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Je ne troublerai point le repos de l'infortuné ;

aflîs à fa porte ,
j'écrirai , pour me foulager , me

précautionner & m'inftruire , les réflexions qu'il

vient de m'infpirer.

Cette chaîne de malheurs qui eft fufpendue

iiir nos têtes , nous menace tous ; nous ne

voyons pas celle qui , trop fouvent invifible
,

lie les évenemens , qui établit l'ordre & la fuite

des chofes. Nous l'admirons dans le mouvement

général, fans la connoître (i) ; & lorfque les

malheurs fe fuivent , nous appelons communé-

ment cette chaînq une fatalité qui nous décon^

certe & nous pourfuit.

Les vertus , les bienfaits & les grâces (2) fe

tiennent par la main ; les richeffes &: les plaifirs

fe réunifient. Dans nos revers , comme dans nos

erreurs , une chute toujours attire une autre chute i

& lorfque les maux viennent enfemble , ils pa-

roifTent fur nos têtes comme ces oifeaux qui

voient par troupes ,
qui fiUonnent l'air en le

traverfant, & rempliffent toujours un grand

pfpace fur le terrein où ils vont fe repofer.

(i) £/2 cnim aimirahilis quxiam. contlnuatio fcriefque rerum ,

Ut alix annexa , & omnes inter fc aptx colligatteque videan-

tur. Cic. de Nat. Deor.

(a) Segnefque nodum folvere Gratiae. Hor,
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Mais (Toù vient qu'on dit par-tout, comme

les Grecs , que les malheurs fe fuivent ? comme

il tous les hommes étoient convenus de ne pas

voir te malheur feu! , ou iî le malheur ne ve-

Roit fèul quelquefois
, que comme i'avant-cou-

reur de ceux qui viennent &c qu'il appelle même

à fa fuite.

Il eft certain que , dans Tordre phyfique , les

fléaux & les calamités fe fuccedent. Tous les

tableaux de l'Hlftoirc font uniformes fur ce point.

Ils nous repréfentent la guerre , liiivre des hor-

reurs de la famine 6c de la contagion ,
qui dé-

peuplent un pays déjà dévafté. La famine , dit

un Auteur moderne (i) , ayant à fa foite les

maladies , le brigandage & les féditions , achève

l'horrible tableau de ce malheureux temps.

Mais les malheurs particuliers doivent-ils for-

mer le même tiiTu ? Ah ! quoique de nature

différente , ils fe rapprochent & fe relTerablent;

ils nous étonnent en fe fuccédant de la même
manière.

Pour effayer de nous rendre raifon des caufes

de nos maux accumulés , confidérons les hommes

(i) Précis Philofophique de l'Hift, d'Angl. Tom, I. pag. ^vf.

Terris ineubuit cohors% Hor.
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qui les endurent , & ceux qui contribuent à les

augmenter. « Des maux ! Dieu bienfaiteur, di-

foit Young (i) , » ils ne font pas de toi , tu

» n'en as point faits ; ils font l'ouvrao^e de

» l'homme , il en a créé une foule ».

Les hommes accablent trop fouvent le mal-

heureux : ils finilTent bientôt par haïr celui qu'ils

ont offenfé, & le malheureux ajoute lui-même

à fes peines ; c'efl: ainfi qu'elles s'accroifTent &
fe multiplient fous nos propres mains.

Abandonné dans la difgrace, le malheureux

n'eft que trop fouvent confondu même avec le

coupable , & rarement lui pardonne-t-on les

moindres torts qu'il peut avoir. On le fuit

comme un homme infefté de la lèpre, & qui

ne doit plus vivre qu'avec des lépreux. Il fliit

lui-même (2) ces hommes opulens & fortunés,

dont les regards l'attriftent & l'humilient. Tel

fut le fort de Philoâ:ète , livré à fa douleur, 6c

abandonné dans l'Ifle de Lemnos C3).

Le malheureux fuit , & des ennemis cruels

le cherchent , pour le perfécuter encore ; Se

(1) XIII. Nuit, pag.sjr,.

(2) Vellet & infclix Palamedes effc rdiclus, Ovide.

(3) Art. I. Seft, III. Soph.
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quand la mefure eft remplie , les âmes tendres

,

compatiffantes , fenfibles , n'ont plus la force de

l'approcher, ni de foutenir un fpeftacle trop

affligeant. Elles ne fupporteroient pas la vue d'un

être fouf&ant
,
qui , dans l'excès & le frémiffe-

fement de la plus vive douleur , s'emporte même
contre le Ciel qu'il accufe (i).

Dicit in atemos afpera. verba. Deos.

Nous abandonnons ainfi nos femblables , &ç

l'on n'en eft pas étonné ; nous ne craignons pas

même la honte & le reproche de l'abandon.

Mais c'eft avec étonnement que l'Hiftoire parle

d'un de ces animaux domeftiques , caraélérifés

principalement par leur reconnoiflance & leur

fidélité , qui tout-à-coup , oubliant l'une & l'au-

tre , abandonna fon Maître , Prince difgracié ,

pour s'attacher , à l'exemple des hommes , au

nouveau Roi ,
qui avoit fait dépofer fon Sou-

verain (2).

Que deviendra donc l'infortuné livré à lui-

(i) TibuUe.

(1) Ce chien , dont le nom s'eft confervé , s'appeloit Math :

il abandonna Richard II , dépoffédé par le Comte de Lancailre.

R.cvolut. d'Angleterre, Tom. II. pag. 336,

\
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tourne , & délaiffé , Tans fecours , fans appui

,

fans efpoir ? Achèverons^ nous de l'accabler }

LaifTerons-nous crouler ce mur entr'ouvert Se

ébranlé par une violente fecouife , lorfqu'on pour-

roit l'étayer & le foutenir ?

Le mortel heureux , opulent , toujours cou-

rageux & plein de confiance , rifque tout 6c

réuffit ; car , comme le malheur , un fuccès en

amené ordinairement un autre. Le malheureux;

tâtone , héfite , délibère , & perd le moment

précieux (i) : fouvent même à la vue du dan-

ger, fa propre frayeur le précipite. Tel qu'un

homme qui , fortant du grand jour , entre tout-

à-coup dans un lieu obfcur : il ne voit , il ne

diftingue plus les objets comme auparavant ; il

ne chancelle plus , fans tomber ; pour lui les

écueils 8>j: les peines femblent fe multiplier fans

ceffe.

Nous nous plaignons de ceux qui nous aban-

donnent dans la difgrace ; &C depuis notre exif-

tence n'en fommes-nous pas avertis ou préve-

nus ? Ne nous a-t-on pas dit de tout temps , &
dans toutes les langues : « Heureux mortel, fi

(i) Ris timida efi omnis mifer.

pvid. ex Ponto , Ep. VII. L. 11^
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» la tortune te tourne le dos , tôt ou tard , tu

» n'auras plus d*amis » ? Solus eris : vous n'au-

rez plus autour de vous tous ceux que la for"

tune faifoit vos fervitcurs (i).

Ne voyons-nous pas chaque jour que les

hommes ne regardent avec plaifir que ces feuil-

lages verds qui les ombragent , & qui s'élèvent

au-deffus de leurs têtes ? Ils foulent aux pieds

la feuille deffechée qui tombe ; elle devient

le jouet des vents
,
jufqu'à ce que la pluie & le

torrent achèvent de l'entraîner ou de la détruire.

N'ajoûtons-nous pas nous-mêmes à nos maux?

Nous ne découvrons pas nos plaies fans les faire

faigner encore ; & ,
pour exciter la pitié de

ceux que nous croyons peu fenfibles , nous exa-

gérons volontiers ce que nous fouffrons ; enfin ,

parvenus à un certain degré d'infortune , nous

comptons nos maux , comme le vieillard compte

{e.s années , en y ajoutant toujours quelques an-

nées de furérogation.

Tout ce qui nous touche, même légèrement,

réveille le fentiment d'une douleur que le temps

n'a point oblittérée. On n'eft guères bleffé ex-

térieurement, fans heurter, malgré (es précau-

(i) Malherbe*
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lions ^ par l'endroit fenfible , contre tout ce

<ju'oQ voudroit éviter. Tout ce qu'on diffimule-

roit , & ce qu'on fentiroit avec peine dans un

autre temps , eft reflenti vivement , & devient

ime fènfâtion douloureufe , ou un malheur de

plus , lorfqu'on eft déjà afFeélé : de-là ces plaintes

qui raffemblent & multiplient tout ce qu'on peut

avoir éprouvé fùcceffivement.

Notre luxe exceflif,qui fait confpirer à notre

ruine les progrès & la perfedion des Arts , n'ag-

grave-t-il pas encore le poids de nos miferes }

Les privations qui nous affligent , auroient-elles

coûté des regrets aux hommes qu'on nous re-

préfente dans ces temps que leur fimplicité nous

fait regretter malgré nous , où un Sage difoit

à fon ami :

« Quels momens heureux nous avons pafles

> dans la maifon de Phocion ! Au retour dé

» notre promenade fur les bords du Céphife,

» nous prîmes un repas frugal. Non, mon cher

» Clëophane , les repas du grand Roi ne valent

» pas les légumes aprêtés fans art par la femme

> de Phocion (i).

Si vous êtes dans l'obfcure néceffité , les an-

ciens Grecs vous ont dit :

{ I ) V. Entretien ,
pag, tjj.
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u Les Dieux donnent toujours peu b. ceux

» qui ont befoin de tout (i)i

» Les Dieux verfent fur les moftels des maux

» qui n'ont point de terme » (2).

De-là ce découragement qui met û fouvent

le comble à Tinfortune.

J'ai dit , oui , j'ai ofé dire au malheureux

qu'il eft fans efpoir (3). Mais l'efpérance qui ^

fans bonheur , rend fhomme heureux ^ revient tôt

ou tard ; elle ne l'abandonne point,

II niîfer fuôle

Dar facile credenza a quel che vuole (4).

Elle ne meurt que dans le vieillard, & même
avant lui.

Un homme de mérite , avec qui j'ai voyagé ,'

ayant perdu
,
par des malheurs fucceffifs , tout

ce qu'il avoit amafîe
,
portoit avec lui le refte

(i) 'Ai fi yà^ <T(MZÇotç S'fMZfot ^ihutrt ^soî. CalHmi

Hymn. Littéralement ; «< Les Dieux donnent toujours peu à

>» ceux qui ont peu >». Ce que M. du Thcil a bien mieux rendu

par ce vers heureux :

Les Dieux, à qui n'a rien, ne donnent jamais rien.

(2) UyjiMXlx "ydcç r' àîèyjÀoi ôsoi ô-r^loïci. yéfjt,v(nvi

Apollon. L, I. Ârg, v. 29S.'

(3) Young.

(4) Orlando Fur. Canto 1*^
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de fa fortune : il le perdit encore

,
par l'infidélité

d'un dépofitairé. Je courus chez lui
j pour lui

faire des offres 6>c lê Confolêr. Féliciu:^-mbi , irié

dit-il ; y> n^ai plus rien à perdre } Je naï donù

plus que du bonheUr à èfpérer.

O malheur ! toi feul élevés &t fortifies rhomme;

t'eft toi qui le rends cOmpatiffant (i) St géné-

(i) Que la nature & la douleur ont de force 6c d'expref-

fion lorfqu'elles défendent la vertu contre celui qui veut abu-

fer de l'infortune ! Uii Capitaine du Martigues
, ( petite ville

de Provence
, ) commandant un vaiffeau marchand fur lequel

j'étois embarqué , me racontoit qu'un matelot de fon pays

àvoit époufé une femme jeune , belle & vertueufe. Cette

ifemme , ayant dépenfe péu-à-peu l'argent que fon mari lut

.avoit laiffé en s'embarquant, eut recours à un Bourgeois d«

Martigues qui la protégeoit. Cet homme , épris tout-à-coup

de la beauté de l'emprunteufe , ofa rtiettré aut fervice qu'elle

lui démaridoit , un prix que l'honnête femme indignée lui re-

fufa fans héfiter , dans l'efpérance que fon fnaîrî revîendroit

bientôt. Le matelot n'arrivoit point, & eiï peu de jours toutes

les reflfources de cette femme étant épuifées ; la cruelle né-

cefTité fe fit fentir. Elle étoh mère ; ainfi craignant de voir

p^rir de befoin & l'enfant qu'elle nourriffoit , & uii autrâ un

peu plus âgé qui lui demandoit du pain , elle a-lla retrouver

fon tyran , dans l'ëfpêrance de le fléchir. Les prières & les

larmes «"ayant pa rien obtenir du barbare , elle fut obligée

de capituler ; & vaincue par le befoin , elle lui permit dé

venir fouper pour paffer enfuite la nuit avec elle. Après le

foupei ,
qui fut trifte , l'amoureux Bourgeois , la pfeflant dé:

Tome II. M
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reux. Dans Tivrefle de la prorpérité , l'homme

oublie fon Dieu , il s'oublie lui-même ; & l'Etre

fuprême n'abaifle & n'arrête (es regards que fur

le mortel malheureux ïjui fouffre fans murmu-

rer. Le temps de Cadverjiti ejl la faifon de la

venu (i), Qu'eft-ce qu'un homme careffé par

la fortune, enivré par les plaifirs , élevé par la

profpérité ? Il n'efl: grand , il n'eft vraiment efti-

mable que lorfqu'il éprouve fes forces en lut-

tant contre la douleur & l'adverfité , lorfqu'il fe

montre fupérieur à fes ennemis. Ce n'eft pas

dans le calme , ou dans la faifon des vents fa-

vorables
,
qu'on reconnoît l'habileté du Nocher;

il faut qu'il fâche gouverner fon vaiffeau parmi

les flots mutinés & dans la tempête (i).

remplir leurs conventions, fe coucha le premier pour l'en-

hardir. La pauvre femme prend alors au berceau fon enfant

qui étoit endormi , 8c le preffant contre fon fein , les yeux

remplis de larmes , elle lui dit : Tête , mon enfant , & tête

bien ; tu reçois encore le lait £une honnête femme que la ni~

cejjité poignards Demain.,., que ne puis-je , hélas ! te févrer ?

demain tu n'auras plus que le lait d'une malheureufe Ses.

larmes achevèrent. Le Bourgeois ému du fpeftacle , & dé-

concerté, s'enfuit en jettant fa bourCe & en s'écriant : Il n'efl

pas pofjible de réftfler à tant de vertu.

(i) Young , XIII. Nuit , pag. ^p.

(2) Ce n'eft pas fur les bords ci'iin fleuve
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N'accufons pourtant pas Tes hommes ; la Na-

ture leur a donné ( peut-être à différente me-

fure ) la fenfibilité , la pitié. Ils ne font pas nés

du moins ce qu'ils font devenus en fe dépra-

vant : c'eft la corruption des mœurs qui les a

rendus infenfibles ou raalfaifans ; mais le plus

malfaifant fera toujours le plus malheureux des

hommes. Car le malheureux aura toujours, par-

mi fes femblables , des protefteurs &c des amis.

Les Grecs doivent fe fouvenir que les Athé-

niens , leurs ancêtres , avoient érigé des Autels ,

& conftruit un Temple à la Pitié.

« L'ame du malheureux , dit un Sage mo-

derne (i), » eft une efpèce de centre où fe

» réunifient en quelque forte toutes les âmes

» des autres hommes, pour fouffrir (avec lui)

» tant qu'il foufFre. Ses cris , (es gémiffemens ,

» fes prières, font des ordres auxquels tout

» obéit. Aucun ne peut ceffer de fouffrir
, que

» lorfque le malheureux qui l'implore , eft fans

» douleur ; ainfi, par le moyen de la fenfibi-

Où dorment les vents & les eaux
,

Qu'il fait fa véritable preuve , 6ic.

Malherbe , Ode I.

(i) De la Sociabilité , Tom. I. pag, no.

M ij
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» lité i

il a un empire naturel fur les autres

» hommes » (i)«

Ils ne fuient ces hommes fenfîbles ^ & ne

s'éloignent j que parce qu'ils ne pourroient ré-

fifter au fpeftacle le plus capable de les émou-

voir. Que ne doit-on pas au courageux bien-

faiteur
,
qui va chercher l'infortune pour la fou-

îager ? Heureux , heureux encore celui qui

,

n'ayant rien à fe reprocher , n'a rien à repro-

cher aux autres ! qui , dans la détreffe ,
peut dire

& même éprouver

,

« Qu'un ami véritable eft une douce chofe
;

jj Qu'il cherche nos befoins au fond de notre cœur J

i> Qu'il nous épargne j &e. » (2).

Goûtons les douceurs de la vie , mais occu-

pons-nous quelquefois de fés amertumes Se de

fes malheurs ; ne fût-ce que pour nous prépa-

rer à ceux auxquels nous fommes tous expofés (3).

,
(i) Les Gètes , cruels 6c farouches

, pleuroient avec Ovide

«xilé & malheureux.

NuUa Gais toto gens ejl truculentlor orhe t

Sed tamen hi noflris ingemuêrc malis.

De Ponto , Ep. VII. L. Il,

(2) La Fontaine.

(3) . . « . £• gu<e tihi Ixta vidiMur

g

Dum loqueris
, fieri trifila pojfe , putd,

Ovid. de Ponto , Ep. III. L. ÎV,
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J'ai vu des malheureux , & mon cœur eft en-

core plein de cette image ; j'ai eu la force de

ne pas détourner mes yeux. J'ai dit : Je fuis

homme , & je dois m'affliger avec des hommes

livrés à la douleur. Je n'ai aujourd'hui que des

plaintes & du fiel amer dans ma bouche. le fuis

comme ce Voyageur altéré de Virgile , qui

crache la pouffiere en fortant du tourbillon épais

qui l'er^veloppoit , au milieu du jour , dans un

chemin aride & couvert d'vm feble bridant, fur

lequel il n'a pas cefTé de m.apcheF,

Ceu pulvere ab alro,

Cum venit , &• terram Jîcco fpuît ore vlator

Aridus, Georg. Lib. IV, v. 96,

^ i%



LETTRE XLV.
Aux Enfans de [^Auteur,

Oi'est principalement pour vous, mes en-

fans ; c'eft pour votre inftrudion que i'ai raf-

femblé les difFérentes Lettres que j'ai écrites de

Conftantinople , d'Andrinople & de Smyrne ,

fur les Mœurs & Coutumes des Grecs. Je dois

vous laifTer tout ce que j'ai pu faire d'acquifi-

tions en ce genre , &c je délire de vous rendre

celles que j'ai faites , dans mes lectures ou dans

mes obfervations, aufîi utiles que les autres.

Deftinés à voyager , comme moi , dans le

Levant , ou dans le Nord , vous trouverez le

Journal de mes Voyages ; vous profiterez de

mes remarques , & vous y joindrez les vôtres.

Si nous corrigeons quelquefois ceux qui nous

ont précédés , nous jouifîons plus fouvent de

leur travail , &c de ce qu'ils ont fait avant nous.

Dans vos leftures & dans vos voyages , at-

tachez-vous à étudier les hommes ; vous ferez

toujours avec eux les plus forts , lorfque vous

les connoîtrez bien. C'eft alors qu'en vous exa-

minant vous-mêmes , & en vous comparant aux
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autres , vous ferez plus portés à acquérir ce que )

vous trouverez vous manquer ; à fupporter dans

les autres les défauts qu'on fupportera dans vous-

mêmes, & à pardonner \qs imperfedions d'au- i

trui , pour mériter l'indulgence dont vous au- J
rez befoin pour les vôtres.

J'ai principalement pour objet de vous inf-

pirer le goût &. l'amour des Lettres &: des Arts y

paflions honnêtes
, q\ii font les plus doux pré-

fervatifs des paflions dangereufes. Les occafîons

ne font des écueils que pour les jeunes gens

défœuvrés, qui vont au-devant d'elles. Je vous

dirai , mes chers enfans , de Marfeille , ce que

Socrate difoit d'Athènes à fon Difciple.

« Je crains beaucoup pour vous , difoit ce

Philofophe au jeune Alcibiade. » Ce n'efl: pas

» de vos difpoiitions ou de votre naturel que

» }e me défie ; mais je crains la force des

» exemples dangereux que cette ville vous pré-

» fente ; je tremble qu'ils ne foient plus forts.

>^ que vous & moi» (i).

J'ai ramafle mes Notes fur les Grecs , en lî-

fant les anciens Auteurs , en confidérant atten-

tivement les hommes avec lefqaels yétois obligé

(ij PhiU Alcib. Dial. Tçm, lU. p. ^o>

M iv
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de vivre. Je n'aurois pas entrepris de faire le

parallèle des Grecs anciçns & modernes , fï je

n'avpis trquyé parmi çeux-ei que des ufages

çornmuns à d'autres Nations. Ce ne font pas

quelques parties de détail
,
quelques traits peu in-

téreflans
,
qui établifTent une connoiflànce exaâe;

e'eft l'enfemble qui décide & qu'on doit con-

fvilter.

Lqrfque vous lirez , dans Virgile , le tableau

naïf de l'Ane ( i ) qui vie.nt chargé des fruits de

la campagne , 6c y retourne ayec les provifions

de la ville , vous direz d'abord : Ccjl ce quon

voit tous Us jours^ dans nojtre. pays. Mais ce

foible trait, joint à quelqiies autres de même
efpèce , ne prouveroit pas que nous avons re-

tenu ççs ufages 4^5 anciens Romains , nos alliés.

Je l'ai déjà dit, on a trop méprifé les Grecs

d'aujourd'hui , parce qu'on ne les a pas aflez

étudiés. La yieillefle qu'on refpefte dans les villes

& les anciens monumens , feroit-elle moins ref*

peftable dans une nation entière , dans des

(l) Sji]pt oho tarai coflas agltator ajelli ,

Villbus aut onerat pomis , lapidemque revertens

Jncufum , aut atm majfam picis urhe reportât.

Yirg. Georg. L. Y- V- 29k
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hommes enfin ,
que les rides mêmes de la ca-

ducité ne défigurent jamais au point de les rendre

méconnoiflables ?

Revcrere gloriam veterum, difoit Pline le jeune

à Ton ami
,
qui alloit en Grèce , & hanc ipfam

fcneciutem , quœ in hnmim vcnerabilis , in urbî~

hus facra ejl (i). Méfiez-vous de certains voya-

geurs ; tous n'ont pas vu les Grecs du même
oeil. Madame de Montagut , dont on a publié

les Lettres (2) , &£ à qui nous devons les pre-

miers & les heureux effais de l'inoculation
(
que

vous connoifiez par votre propre expérience ),

pour avoir lu Homère & les anciens Poètes ,

n'a pu s'empêcher, en voyant les fêtes 6c les

danfes des Grecs , de les comparer , comme moi

,

aux anciennes ; mais elle a paru exagérer ce qu'elle

yoyoit , fous un gouvernement qui permettoit la

plus grande liberté , &: même jufqu'à la licence,

Tournefort , occupé de fon objet principal , a

jeté un coup-d'œil fur le gros de la Nation , &:

s'eft borné à ramaffer des détails qu'on lui a

diftés (3). Les Miffionnaires n'ont confidéré les

(i) Lib. VIII. Ep. XXIV,

' (2 Lettres fur le Levant, de Milady Montagut.

(3) Relatioi^ d'un Voyage du Levant, fait, par ordre du Roî,

par M. Tournefort,
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Grecs que par rapport à la Religion , fur laquelle

ils vouloient les inftruire (i). M. Porter, Am-

baffadeur d'Angleterre à Conftantinople , les a

connus
, jugés &: définis (2).

J'ai parlé de l'amour des Grecs pour leur Pa-

trie , & }e voudrois qu'on m'expliquât pourquoi

,

chez les Grecs Infulaires , cet amour eft tou-

jours plus fort
,
plus décidé que chez les autres.

Seroit-ce parce que l'Infulaire , accoutumé à fc

regarder comme ifolé , & dans un petit monde

à part , dont il a feul la plus grande idée
, y eft

plus libre, plus indépendan!:, & confèrve plus

fîdellement fes mœurs , & les ufages qui le dif-

tinguent ? Les Maltois éprouvent toute la force

de cet attachement , & quelques avantages qu'ils

trouvent dans un pays étranger , ils ne fouhaitent

que de vivre & de mourir dans leur pays natal.

Etudions les hommes
, pour les comparer &c

à ce qu'ils ont été , &; à ce qu'on nous en a

dit. Je n'ai pas cherché Carthage fur les ruines

où Marius s'étoit alfis fièrement ,
pour compa-

rer fa difgrace à la deftruâiion de la rivale de

(i) Nouveaux Mémoires des Miflions du Levant.

(2) Obfervations fur les Mœurs , les Loix » la Religion 3c

le Gouvernement des Turcs, par M. P.
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Rome ; mais voyant , dans mon féjour à Tunis ,

les barbares fuccefleurs des Carthaginois
,
]'ai été

frappé du caraftere qui les diftingue de tous

les autres Barbarefques. On voit qu'ils occupent

la place de ce peuple commerçant 8>c naviga-

teur
,
qui ne devint riche & puifTant qu'en cou-

vrant la mer de fes vaifieaux.

Les Tuniciens font les feuls peuples de Bar-

barie qui foient en effet commerçans ; ils ont

chez eux des Manufactures , dont nos meilleurs

ouvriers en ce genre s'efforcent d'imiter le tra-

vail. Ils vont vendre eux-mêmes leurs marchan-

difes en Turquie ; leurs caravanes vont au fond

de l'Afrique , tandis que leur navigation porte

leur commerce en Eg}'pte & dans le Levant.

Enfin
,
plus négocians que corfaires , ils ont re-

tenu , comme par fuccefîion , cet efprit de com-

merce
,
qui a furvécu au génie guerrier de l'an-

cienne Carthage.

Pour écrire , & pour avoir le droit d'inftruire

les autres , ce n'eft pas affez d'avoir vu les

hommes : il faut encore avoir lu ce qui a été

écrit par ceux qui nous ont précédés ; il faut

ajouter de nouvelles obfers'ations aux obferva-

tions déjà faites , & favoir diflinguer ce que l'on

ajoute de ce qu'on ne fait que répéter ; on ne
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s'inftruitpas autrement. Excepté même les fciences

ipéculatives , qui n*exigent que de l'étude &: de

Ja méditation , les autres connoifTances font im-

parfaites , lorfqu'elles n'ont été acquifes que dans

le cabinet.

Xérençe difait :

Nullum ejîjam di^um , quod non diêîum Jlt priùs^

Eunuch. in Prolog.

Que n'a-t-on pas dit de nouveau depuis Té>

î-£nce ? L'homme , borné , n'épuife jamais le

fujet qu'il traite ; il ne voit jamais tout dans

l'objet qu'il étudie avec la plus grande atten-

tion , & ce que l'un n'a pas vu , n'échappe pas

- à un autre. Il en çft de même des remarques ,

é^s citations, des rapports. Ainfi mes Lettres

ne vous difpenferont pas d'étudiçr encore les

Grecs anciens & modernes , & vous ajouterez

de nouvelles Notes à celles que j'avois faites

pour mon amufeitient & mon infiruftion.

Vous avez, par exemple, été frappés de k
danfe Grecque de Théfée. En la confidérant avec

attention , vous obferverez que l'agir , qui va d'ar

bord lentement, lorqu'Ariadne parcourt, comme

en tâtonnant , les premières routes du labyr

pnthe , devient çr^uite fort vif i & qu'à k ^



fon mouvement égale le Prejio lé plus animé :

c'eft-à-dire que ,
quand Afiadne fort du laby-

rinthe , €n montrant fort cordon d'un air triom-

phant , elle double & précipite {es pas , à quoi

répond la vivacité de l'air , pour exprimer la

fiiite d'Ariadne &: de Théfée ; ce qui fait ta-

bleau%

Vous Vous rappelefez aiifli ce que j'ai dit fu^

l'ancienne coutume Grecque & Romaine , de

porter fon argent dans fa ceinture, en lifant ce

• précepte de l'Evangile : NoUte po(Jïdere durum l

neque argentum , neque pccuniam irî :^ônis vej^

tris (f).

Vous obferverez que je n'ai pas parlé du

goût que les Grecs ont toujours pour l'Epi-

gramme & la Satyre : c'étoit leur ancien dé-

feut. Vous lirez dans Tacite, & dans le beau

Difcours au Sénat, de Cremutius Cordus , Ann. 4,

Non atlingo Grœcos , quorum non modb liber-

tas y etiam libido impunita ; aut jl quis adver-

ùty diciis dicta ultus eji.

Vous ne lirez pas Oppien ^ fans défîrer que

)'eu{fe ajouté à la defcription que fait Claudien

de la fille de Cérès , qui fe pare & fe couronne

de fleurs , celle du Poëte Grec.

(j) S. Matth. Chap^ X, v. ?.
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« C'eft ainfi qu'une jeune Bergère , dans un

» beau jour de Printems
, parcourt les vallons

^> & les montagnes, pour chercher les fleurs

» nouvelles. Elle s'éloigne de fa demeure , fans y
» prendre garde ; elle s'éloigne encore plus ,

» attirée par la douce odeur de la violette ;

» elle fourit avec joie à toutes les fleurs

» qu'elle cueille; elle n'en a jamais affez : elle

» s'égare même pour en avoir encore , crratquc

» incxpleb'dis. Elle en couronne fa tête , &: re-

» vient enfin , en chantant , à la cabane cham-.

» pêtre, où fa mère impatiente l'attend» (i).

Lorfque vous lirez , fur les bords de la mer

Noire , le Poëme de la Pêche, du même Auteur,

vous vous arrêterez à cette autre comparaifon

fî vraie , fi naïve & fi touchante , qui vous rap-

pelera les loix que la Nature a diftées , & qu'on

ne retrouve que dans les cœurs excellens : vous

l'écrirez de votre main , à côté de ce que j'ai

rapporté d'Homère fur la piété fiUale.

« Un enfant , dit Oppien , rend à fon père

» les foins qu'il en a reçus dans fes jeunes an-

» nées , en le foignant à fon tour , en le dé-

» fendant, en lui donnant la main, lorfque l'âge

(i) 0pp. de Yen. I. IV. v, jCb , &c.
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» affblblit la vue & les forces de ce vieillard :

» heureux ians doute & bien fatisfait de trou-

» ver dans fon vertueux fils , la joie , le fou-

» tien & l'appui de fa vieillefTe » (i) !

Vous remarquerez encore , au fujet des danfes

Grecques , & de l'opinion que les Anciens

avoient de cet exercice , un trait que j'aurois dû

citer à cette occafion , & que vous lirez dans

la Vie de Platon, par M. Dacier.

Ariftide &c Platon étant invités à un grand

repas chez Denys le Tyran , il voulut les faire

danfer, & leur fit donner pour cela des robes

de pourpre. Platon refufa la fienne, en difant

qu'il auroit honte de danfer comme une femme ;

mais Ariftide en prit une &c danfa
,
parce que

jamais femme , dit-il , n'avoit été déshonorée

pour avoir danfé.

Si vous avez le bonheur d'entrer , comme

moi, dans les jardins du grand Serrail, où je

fus introduit avec les ouvriers François qui dé-

voient accompagner les magnifiques préfens que

l'Ambafladeur Turc , Saïd Pacha , rapportoit

de France au Grand-Seigneur , vous verrez au

loin , dans de vaftes jardins , un Obélifque que

(i) Opp, de Pifç, I. F. y, J; , &c.
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je n'eus pas le temps de deffiner , au bas duquel

oii lit eette Infcription j

THEODOSld MAGNO.
O B

GOTHOS DEVICtOSi

Ce monument fut fans doute érigé en l'hon-'

néur de l'Empereur Théodofe , en l'année 382 ,

lorfque les chefs des Goths , fournis par ce

Prince , vinrent à Connantinople fe profterner

aux pieds du vainqueur , lui demarîder grâce , &
lui prêter ferment dé fidélité ; l'Empereur leur

ayant permis de s'établir dans la Thrace ôc dans

la Myfie (i).

Je reviens fur ce que j'ai dit des ufages (în-

guliers de l'Ifle de Mëtélin. J'avois prié M. de

Peyflbnel , Conful de France à Smyrne , de les

vérifier, & voici ce qu'il m'apprend fur i'articlef

à.és fiicceffions.

« Les anciennes îoix de l'Ifle attribuent en

» entier l'héritage du père & de la mère à la

» fille aînée, fans que les garçons puiflent y
» avoir la moindre part. Les habitans de Tlfle

(i) Hiftoire du Bas-Empire , Tom, V, L, Xli

» fuïverït;
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>? Tuivent fidèlement cette loi

, quand les Offi-

»> ciers Turcs qui commandent
, ne les con-

» traignent pas d'adopter l'ordre de fucceffion

» établi par l'Alcoran iu

Lorfqu'il s'agit de faits finguliers , & fur-tôuf

défavantageux pour ceux qu'ils regardent, on
ne fauroit trop vérifier les témoignages qu'on
rapporte, fi l'on eft à portée de le faire, pour
effacer

j des Relations de certains Voyageurs, ce
que fouvent leur feule imagination leur a fait

ajouter aux objets qui les ont frappés , foit pour
'les défigurer, foit pour les embellir.

Je vous le répète , mes enfans : je n'ai pas
tout vu , ni tout approfondi ; mes occupations

ne m'en ont pas donné le temps. Mais les plus

foibles recherches ne feront fûrement pas inu-

I

tiles à ceux qui viendront après moi , & qui

I

voudront étudier ou même traiter une matière

j

que je n'ai pu qu'effleurer.

j

Vous-mêmes , en revenant fur mes pas, vous

1
trouverez bien des rapports , & beaucoup d'U-

Ifages
anciens qui me font échappés , ou dont

je n'ai rien dit.

;[j
Ainfi vous remarquerez les occafions où les

\\
Matelots Grecs couronnent de fleurs , fuivanE

Torm II. N

i
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l'ancien ufage , les pouppes élevées de leurs bâ-

dmens (i).

Vous remarquerez auflî parmi les Grecs, plus

que dans aucun autre pays , l'affinité , les liai-

fons qui fe forment entre voifms. Ce nom eft

facré chez les Grecs ; ils le prononcent afFec-

tueufement (i) , & toujours par préférence au

nom propre. Une femme Grecque , en voyant

fa voifine , ne manquera pas de lui dire : Je vous

falue , ma chen voijînc (3). Le voifin eft re-

gardé comme le parent le plus proche , & comme

le meilleur ami ; il eft le premier invité , ôc il eft

confulté dans les occafions. Voyez comment Té-

rence , le Peintre fidèle des mœurs Grecques,

nous en repréfente la douceur & l'heureufe {im-

plicite (4) i

(1) Jxm portum utigîre earina

,

Puppibus & Ixti nauta impofuêrc eoronas,

Virg. Georg. L. I. v. 3 04.

(2) On lit dans Plutarque
,
qu'un Athénien , voulant vendre

iine maifon , fit publier qu'elle avoit de bons voifins.

(3) Tf/lOViffiX/x» , guitonifamou.

(4). Tamen vel virtus tua me , vd vicinitas , quod ego in pra-

pinquâ pane amicitix puto , fccit , ut te audacler moneam & fa»

miliarlter. Ter. Heautont. Aft. I. Se. I. v. 4.

Monere oportet me hune vUinum Phaniamt ad cttnam ut rc-

niat, Id, Se. II. v. 3.
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Ldrfque vous entendrez ce Dialogue vif &
animé , dont j'ai parlé dans ma huitième Lettre j

vous croirez que M. l'Abbé Arnaud, en aflu^

rant que les Grecs font danfer leurs mots ca-

dencés (i), a entendu, comme moi , conver-

fer les Grecs. En effet , lorfqu'ils racontent , c'efi

dans l'aélion même qu'on les voit , & notre

récitatif de Muiique leur paroitroit à la glace.

Vous boirez du vin doux de Samos , de San-

torin &: de Smyrne ; vous y retrouverez la

douceur du miel , & tous vous fouviendrez que

les Anciens , & même les Romains , aimoient

beaucoup ce mélange (2).

En examinant la grande jftatue Grecque de la

Prêtreffe, que j'ai placée au milieu de mes pins

à la campagne , vous verrez que le voile ancieri

étoit bordé d'une frange , comme celui qu'on

porte aujourd'hui l'eft d'un tiffu d'or.

Vous obferverez, au détroit des Dardanelles j"

(i) Mémoires de l'Académie des Infcriptions , Tom. XXXÎÎ,

pàg. 432.

(l) Dulcia vina premés , nec tantùm dulcia quantàtri

Et liquida > & durum Bacchi domitura vaporem»

Georg. L. IV. v. loi.

Att^iius JQTÙ mifethat mdla FaUmo.

Horati L» IL Sat. lY. v. 14*

N ij
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que Virgile l'appelle, Ofirlfiri fuuces Abydl (i).

Il eft vrai qu'il y a beaucoup d'huîtres fur cette

côte ; mais les meilleures que je connoiffe , fe

trouvent à Oxia , écueil voifln de l'Ifle des

Princes
,
qui n'efl: pas éloignée de Conftantinople.

Voulez-vous bien connoitre les hommes, avec

lefquels vous ferez obligés de vivre en pays

étrangers ? Voulez-vous leur plaire & en être

recherchés ? Apprenez leur Langue. Celle des

Grecs ne vous fera pas inutile , oc vous ne la

parlerez bien qu'avec eux. Les R^omains voya-

geoient en Grèce , pour fe perfeftionner & s'inf-

truire ; la bonne éducation , chez eux , exigeoit

la connoiflance de la langue Grecque.

Auffi le fameux Marius
, qui ne connoilToit

que la guerre , difoit-il : « Je n'ai pas appris la

» langue Grecque ; mais j'ai appris à com-

» battre & à vaincre les ennemis de la Répu-

w bhque , & à ne rien craindre , que la honte

» d'une mauvaife réputation : Nihil metuerc , niji

»» turpem famam » (i).

(i) Georg. Lii. I. v. 208.

OJirea Circxis , Mifeno orluntur echini. Hor. îb.

OJlrea Tarentina & Lucrlna optima,

Gell. L. VII. Cap. XYI. Senec. Ep. LXXIX.

(2) Sali. Eill. Ju^urth,
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Apprenez le Grec à Paris, mais apprenez des

Grecs eux-mêmes à le prononcer. Je ne con-

<p\s pas comment leur prononciation , infini-

ment plus douce que la nôtre , & qui leur a

été tranfmife par une tradition non interrom-

pue , avec tant d'autres ufages , ne nous a pas

fervi de règle , &: n'a pas terminé les difputes

élevées à ce fujet entre les Helléniiles.

Je n'entends certainement pas que vous ap-

preniez du peuple & des Grecs des Ifles , à

prononcer comme eux ; ce feroit vous dire que

le Grec vulgaire eft la langue Grecque qu'il faut

étudier. Mais confultez les hommes éclairés de

cette Nation ; ceux qui ont re^u de l'éducation ,

6c qui fe diftinguent par leur langage , comme

par leur naiflfance. Allez fur-tout dans leurs Egli-

fes ; écoutez comment les jeunes gens récitent

& prononcent les v^rfets Grecs des Livres fa-

crés. Vous avouerez que dans ces Livres , comme

dans leurs Temples , la pureté de l'ancienne Lan-

gue & l'ancienne prononciation, fe font éga-

lement confers'ées.

Entrez dans une de ces Eglifes , vous n'y ver-

rez qu'un feul Autel , & , dans le Sanftuaire

,

un feul Prêtre ; les Chantres font des deux co-

tés. Après eux , viennent les hommes ; les

N lij
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femmes font à part , & féparées des filles ; les

enfans font fous les yeux de leurs parens ; tous

prient debout , &: ne fe mettent à genoux qu'aux

fêtes de la Pentecôte. Un profond filence règne

dans le Temple ; deux jeunes enfans récitent

alternativement , à haute voix , les verfets , que

les Choriftes répètent en chantant : point d'or-

gues ni d'inflrurnens qui détournent l'attention ;

on prononce nettement , fans enflure , fans cou-

per ni diminuer les fyllabes ; & c'eft-là vérita-

blement que cette prononciation , exafte& vraie

,

qui fait en Italie le principal mérite du récita-

tif de rOpera
, (

que nos oreilles Françoifes ne

fauroient goûter , ) fe conferve & s'imprime dans

la mémoire de ceux qui l'entendent. C'eft-là

^uffi que le Grec ignorant ,
qui ne fait pas lire

,

à force d'entendre , vient à bout- de répéter

fidellement , & de bien prononcer tout ce qu'il

peut retenir de TEcriture-Sainte (i).

Le plus fort argument en faveur de la pro-

nonciation des Grecs modernes , c'eft que toutes

les Eglifes répandues en Afie , en Europe , &
^ans la Grèce , ne varient pas plus à cet égard

,

que fur les rites & les cérémonies qu'elles ont

(0 ^t<^"'Â' FeMfii' P'f fagi 27^



SUR LA Grèce» 199
également confervés. Les Perfes , les Romains

& les Turcs ont bien pu fubjuguer les Grecs,

leur enlever leur pays , leur faire perdre leur

liberté & leur Gouvernement , détruire leurs

monumens , & s'emparer de leurs principaux

Temples ; mais ils n'ont pu les contraindre a

changer de langage , ni de Religion. C'efl dans

l'afyle de cette Religion & de l'ancien culte ,

que la langue Grecque , avec Ton ancienne pro-

nonciation , eft gardée comme un dépôt facré.

Les Grecs font tellement attachés à leur lan-

gue , qu'un Evêque Grec , étant venu à Chio

,

excommunioit les Prêtres Latins , non pas tant

parce qu'ils ne reconnoiiïbient que le Pape pour

Chef de l'Eglife
, que parce qu'ils ne fe fer-

voient pas de la langue Grecque pour le Ser-

vice divin (i).

Nous n'apprenons nous-mêmes cette Langue

que dans les ouvrages des Anciens , qui font

parvenus jufqu'à nous. Ainfi nous avons pu vi-

cier & changer leur prononciation ; au-lieu que

les Grecs ont requ fuccefiivement , de père en

fils , la Langue de Démofihène & de Platon

,

avec la manière de la prononcer.

(i) Vit, Dijf. pag. aO,

N iv
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Il n'eft donc pas douteux que les Grecs pro-

noncent ïnrcx, & ViQTOi , V ^oT,ij, comme VUa ,

ou Vi Latin ; que, puifque i^ , vivat, le pro-

nonce ii i comme i^i , yivit , la différence des

mots confondus par le même fon n'étant expri-

mée que par la manière différente de les écrire

& par les accens , nous devons prononcer comme

eux. Pour juftifier la conformité de l'ancienne

prononciation avec celle des Grecs modernes

,

on ne manque pas d'exemples. Car d'abord à

l'égard du B , que les Grec modernes prononcent

toujours comme V confonne, les Médailles an-

ciennes des villes où on lit NEPBA pour Nerva ,

BHP02 pour Férus , BAAEPIAN02 pour VaUrianus

,

6>cc , dépofent en faveur de leur prononciation.

Mais , pour favoir abfolument à quoi vous en

tenir fur l'ancienne & la nouvelle prononcla^

(ion du Grec , lifez la Differtation du P. Valajli

de Chio , & ce qu'il rapporte de Démofthène

au Chapitre II de la quatrième partie de fon

Ouvrage, Cet Auteur a traité ce fujet à fond

,

& il ne laiffe rien à défirer fur un point qui a

ïî long-temps partagé les Savans , lorfqu'il n'étoit

donné de l'êtrç qu'à ceux qui favoient le Grec

Se le Latin. Vous lirez , avec plus de fruit , cet

Ouvrage en Grèce.
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Pour continuer, fur ce fujet, tout ce qui

vient à l'appui de mon opinion , je ne dirai pas

que les favans Académiciens de Paris ,
qui font

de l'opinion contraire , font ici mes Parties ad-

verfes, puifque je les regarde comme mes Juges.

Je dois principalement fubordonner ma façon de

penfer fur cette queflion , à un Avis qui eft pour

moi de la plus grande autorité : c'eft celui de

M. de ViUoifon
,
qui , dans une DiiTertation pof-

térieure à la première Edition de mon Ouvrage

,

s'efl: déclaré contre mon fentiment, avec toute

l'honnêteté dont il eft capable , comme avec

une fupériorité de lumières &: de connoiflances

à laquelle je fuis auffi flatté qu'empreifé de

rendre hommage.

J'ai trouvé , au Cabinet du Roi , une Mé-
daille

,
qui prouve que la diphthongue El fe pro-

nonçoit, comme aujourd'hui, par le fon de la

dernière voyelle. C'eft une Médaille de Néron

,

ayant au revers LEIBERTAS , pour Lihrtas. Ca^

put Libenatis.

Dans les Médailles Grecques de Vaillant, on

lit conftamm.ent NEPOTAS ,
pour Ncrva ; OTHPOS

,

pour Férus ; 0TAAEPIAN02 , pour Valerïanus :

par où l'on voit que les anciens Grecs fubfti-

toient la dipthongue OY à l'v confonne des Ro-
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mains ; mais l'emploi qu'ils faifoient de la même

(liphthongue
, pour rendre l'u voyelle des Ro-

mains
,

prouveroit ou que l'v confonne de

ces derniers ne fe prononçoit pas comme

nous le prononçons , ou qu'il entroit beaucoup

d'arbitraire dans la manière de rendre les lettres

d'un Alphabet par celles de l'autre. Les anciens

Grecs écrivoient Julia , lOTAIA ; Livia, AIOTIA.

S'il fallolt chercher des autorités ,
pour les

oppofer à celles que rapporte M. de Villoifon

,

je dirois qu'Ulpien
,
qui vivoit fous Alexandre

Sévère , vers la fin du 11^ fiecle & au com-

mencement du III« , dans la Loi première de

CenJibuSy en parlant des colonies Romaines de

la Paleftine , écrit : Divus quoque Severus in Sc"

vajîenam dvitaum colonïam ducït, C'eft de Sa-

marie dont il eft queftion dans ce pafTage , dont

le nom , fur les Médailles , eft écrit CEBACTH.

Dans la Carte de Peudnger, dreflee vers la fin

du IVe fiecle , fous le règne de Théodofe , le

nom d'une ville du Pont, que les Grecs écri-

voient 2EBASTIA 5 eft écrit en Latin Sevajiia ,

& les habitans modernes de Sébafte , dans la

Cappadoce , appellent cette ville Sivas. Or

comme ces peuples , & les Turcs qui les gou-

vernent 5 ont dans leur Langue la lettre b , ils
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prononceroient Sihas , s'ils avoienr entendu pro-

noncer le nom de cette ville Sébajle par les

Grecs qu'ils y ont remplacés. Mais une réfle-

xion de Cellarius, à l'occafion du nom de Sc'

hajiia , écrit Sevafîia dans la Table de Peu^

tinger
, porteroit à croire que la prononciation

du B Grec peut avoir changé vers le III? fiecle

de notre Ere , &: avoir commencé dès-lors à

être prononcé comme notre v confonne.

Vous allez voir maintenant l'Avis que j'ai pris

,

à Rome & à Venife , des ProfeiTeurs Grecs

,

qui ne font pas pour la prononciation adoptée

à Paris. Voici d'abord comme étoit conclu la

demande :

Si DOMANDA Vopïnïone ddli Profejfori , c

perfone crudité, fopra la Qucâlone fegucnte.

I Greci mod&rni pronun^iano la lettera B corne

il V confonante , ondeji crcdc chc U Antichi ave-

vano Vi(li(fa pronun^ia^ione , mentre mile me-

daglit fcrivono BAAEPIAN02
j, per Valerianus ,

NEPBA , per Nerva , &c.

E hen vero che non avendo il v dovevanofup-

pon&re il b , ojfervajî che U Hebrei pTonunda-

vano il beta corne il v.

Anche i Greci modemi pronuu'^ano Vultima

lettera fùla délie diphtongue,^ cioh^ dicono è pra

^' i i pro su
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Vnna c Valtra pronun:^a^oju moderna , e cer-^

tamcnte la pïu dolcc ^ e mi pare ejfcrji confervata.

nella Grecia d'alli antichi , bcnchc i defcnforl

dcW opinione contraria , oppongono molti va-

lidi argomenti ; cfopra quefia lite eji(lente da mot'

to tempo , conviene di raccogUere le opinioni dclli

giudici di Roma.

La Réponfe des Profeffeurs de Rome , datée

du 30 Juin 1772, eft exprimée littéralement en

ces termes :

« Il B Greco fî pronuncia promifcuamente

» per Bita , e per Vïta a piacimento di chi

» legge. Il vederfi fcritto BAAEPIAN02 ' e NEPBA

» nelle Medadie Greche , non è indizio délia

» pronuncia di Fita , o di « per mancanza délia

» lettera ii iftelTa in quella Lingua, giacchè il più

» délie volte fi trova ad operato il diftongo OT

,

» onde Ç\ fcrive 0TAAEPIAN02 , e NEPOTA ;
ma tal

>> maniera di fcrivere è indizio piuttofto dello

» fcambiamento dell' OT , e B appreffo de' Gre-

» ci , corne pure un fimile fcambiamento è co-

» mune ai Latini tanto antichi
,
quanto di mezza

» età. Si vedano tutti i raccoglitori di antiche

» Lapidi , e Medaglie tanto Greche ,
quanto

w Latine ; e fi vedano tutti i Diplomatici , e Pa-

» leografî , oltre molt' altri fcrittori innumera*
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» bili , che trattano di queflo. Proinlfcua pure ,

» ed arbitraria è prelTo gli Ebrei la pronuncia

» délia lettera Bcth , quale chi fa equivalere

>» al fuono di Bh , che di V confbnante. Circa

» poi alla pronunclazione de' dittonghi o fciolti

,

» o legati , la queftione è coii nota , e lunga
,

» che non fa meftieri interloquirvi. In Roma
» ( per tacere di altre ftampe eftere , e moite

)

» fi fono ftampad Libri in difefa dell' una , e

» deir altra pronunciazione ; il Préfon Grego-

» rio Piacentini, Monaco Bafiliano , ed il P. Sta-

» niflao Velafti difefero con due différent! Libri

» la lezione antica de' dittonghi legati , e l'altre

» cofe unité a quefti ; iiccome un altro Gefuita

» fotto il nome Arcadico di Martisbo Sarpedo-

» nio difefe l'opinione contraria. Per altro la ma-

» niera di leggere , che ferbano i Monaci délia

» magna Grecia, i Popoli dell' Arcipelago, ed

» i Greci , che offiziano in Roma la Chiefa di

» S. Atanafio , non che gli fteffi Monaci Bafi-

» llani , che fono e in Roma , e in Grotta fer-

» rata , fembra la più certa , e la più vera : giac-

» chè , fe qualchè veftigio è pur rimafto , corne

» fembra verifimile dell' antica pronuncia Greca,

» fembra infieme cofa probabile molto , che

» preiTo i fucçennati Popoli , e Monaci fiafi con-
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y> fervata. Effi dunque leggono , e pronuncià»

y} no , corne il P. Piacentini , ed il P. Velafti

» pretendono. Di cio , che è confegrato da un

» ufo cofi eftefo , e coftante , non iempre fi puo

» render ragione , mentre la ragione ftefla cède

» ail' ufo univerfale. Percio anche nell Uni-

» verfità délia Sapienza di Roma fi tiene quefto

w antico , e ricevuto modo di pronuncia ».

Je vous laifTe , mes Enfans , à vous décider

fur cette difcuffion ,
quand vous ferez parmi les

Grecs. Peut-être aurez-vous autant de plaifir à

la reprendre fur les lieux mêmes , qu'à y lire

les Auteurs anciens &c les Voyageurs. En lifant

les premiers fur^tout , vous aurez la fatisfaftion

de vous rappeler les hommes célèbres dans le

pays où ils ont vécu, & de dire au Cap Ja-

niiTaire :

Hic efl Sigeïa tellus.

Mais quand vous ferez fur les bords du ca-

nal qui fépare l'Europe & l'Afie , ou dans la

forêt de Belgrade ; ou lorfqu'en fortant de Pé-

ra , vous vous afleoirez fur les marches du Ci-

metière des Arméniens & des Grecs, j'aime à me

flatter , mes Enfans, que vous direz avec le

même plaifir , ôc avec le fentiment que j*éprouvg
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tti parlant de vous : Ccfi ici que mon Père feul

avec un livre , ou accompagné cTun ami , a pajje

les plus doux momcns de fa jeunejfe.

Pour moi , en vous voyant partir
, je vous

adreflerai les adieux que Tibulle fait à fon cher

Meffala :

Ibîtis JEgeaSyfine me, Mejfaîa, per undas, &Cé

Epargnez les adieux à mon ame affligée,

Chers enfans : vous verrez fans moi la mer Egée;
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Il 1MI IIWI mil——<———1—Bi—

RÉPONSE
D' ALPHONSE G\J Y S^

A la Lettre précédente.

«Je prends la plume pour mes fi-eres & pour

» moi. Je voudrois avoir celle de mon père

,

» pour lui répondre. Ce que nous lui devons,

» & ce qu'il nous infpire , eft trop vivement

w fenti pour pouvoir être exprimé, même par

» fes enfans. Mais notre filence ne feroit-il

« pas interprété à notre défavantage } Ren-

» dons un témoignage public à celui qui s'eft

» occupé de notre inftrudion & de notre bon-

» heur. Avouons , avec toute la reconnoiffance

» dont nous fommes pénétrés
, que notre bon-

» heur eft fon ouvrage.

» Oui, mon Père, fans vous, nous au-

» rions aimé les Grecs anciens &: les Grecs

» modernes ; mais vous les rendez fî intéref-

» fans pour nous, qu'ils ont fur notre cœur

» des droits de préférence. Les Romains en-

>» voyoient leurs enfans en Grèce ; vous rou-

» vrez pour nous la même école ; vous nous

faites

i
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» faites moiffonner des fieurs & des fruits dans

» des champs devenus ftériles , où l'on ne croit
'

» voir que des ronces & des arbuftes fauvages»

» Que dis-je ? Nous irons glaner après vous ;

» nous ferons le voyage de Telémaque ; nous

» nous repoferons délicieufement fur ces tom-

» beaux que vous avez décrits ; &: là nous

» joindrons votre fouvenir à celui de nos Maî-

» très
,
qui ont illuftré la Grèce & leur Patrie.

« Pour moi
,
qui n'aurai que mes crayons

, je

« deffinerai , fur mes feuilles , les mêmes ta-^

» bleaux ,
pour ajouter mes deflîns à ce que

M vous avez écrit. Les fêtes Grecques , les or-*

y> gies , lés danfes même les plus agréables
^

>» au-lieU de m'égayer & de me diftraire , m'at-

» tendriront, en me rappelant votre fouvenir.

y> Je graverai votre nom fur les monumens les

» plus anciens que le temps a refpeftés. Puif-

» fions-nous graver ce foible hommage de notre

» reconnoiflance flir le monument le plus du-

j
» rable , en le mettant à la fuite de vos leçons

» &: de vos bienfaits » !

Ddypatery Auguriumé

Tome lit
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J OURNAL
D'UN VOYAGE

DE CONSTANTINOPLE

A s O P H I E.

Il I »

£r A(SC olim meminijjfe juvab'iL

Virg. iEneïd.

A M. BOURLAT DE MONTREDON.

A Marfeille , ce i o Septembre i j66„

J*Al retrouvé , mon cher & ancien

Ami y le Journal que vous me demande^

de mon Voyage de Conflandnople à Sophie^

O ij



& je vous renvoie. Vous vous rappelé^

que je vous l'avois adrejfé , ainji qu 'à

Jiotre ami M, de Peyjfonel y je vous prie

de vous fouvenir encore que j'éîois jeune

quand je le fis , Ù que je ftrai toute

ma vie y &c.



4 '

'^ t̂^ ^''^^^^-

JOURNAL.
A Messieurs B. D. M, & D. P.

LETTRE PREMIERE.
A Pome-Picolo , U z8 Avril i -44.

J E ferai exacl , mes chers Amis , autant qu'un

Voyageur peut l'être. Je vous ai promis le Jour-

nal de notre route ; je le commence aujour-

d'hui : notre première journée en vaut la peine.

J'écris avant de me coucher ; je ne dormirai

vraifemblablement pas beaucoup : mon lit eil

fi dur, les Puces Turques font û mauvaifes ,

mes voifîns font tant de bruit ; enfin je fuis û.

réveillé
, que voilà bien des raifons pour ne pas

dormir.

Peu de temps après vous avoir quittés à Joup ,

nous fommes montés à cheval avec M. le Ba-

ron Zaï (i). Le jour étoit beau ; mais j'ai été

encore plus enchanté de la beauté de la cam-

(1) Gentilhomme Hongrois, qui avoit fuivi en Turquie le

Prince Ragotsky.

O ilj
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pagne. Tous les arbres font verds , &c les prai-

ries émalUées de fleurs. Ce qu'on voit de Conf-

tantinople en s'éloignant, eft fi agréable , &
offre un afpeil: fi riant

, qu'on ne peut le quit-

ter qu'avec regret.

Nous ayons vu , à Daoût -Pacha , toute la

nation HoUandoife qui venoit à petits pas ; nous

avons devancé cette foule. L'humeur taciturne

m'avoit faifi ; je n'étois pas à mon aife en com-

pagnie. Rigo me faifoit des contes du bon vieux

temps , très-fatisfait de l'attention avec laquelle

]e paroifTois l'écouter. Il m'a fait malheureufe-

ment des queftions, auxquelles j'ai répondu fi

mal , fi peu conféquemment
,

qu'il a vu que

j'étois occupé d'autre chofe. Si ceci dure
, je

ferai un mauvais compagnon de voyage. Je fuis

tout à Confiiantinople ; gardez donc mon cœur,

tout flétri qu'il efl: , & laifiez-moi le refte , je

veux dire , la bonne humeur que j'ai perdue.

Nous femmes arrivés ici à midi. On ne voit

Ponte-Plcolo que quand on y efi: ; le village

,

qui eft aflez grand , efi: au pied d'un coteau , Sc

tout-à-fait fur le bord de la mer. Le Pont n'a

rien de remarquable , il efi: même fort délabré ;

les Turcs l'appellent Kuchiuk tchekmégé , c'eft-

è-dire 3 le petit tiroir ; on n'a pu mç dire
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pourquoi on lui a donné ce nom fîngulier.

On nous a conduit à un Kam fur le bord

de la mer, où on a logé M. l'AmbalTadeur (i).

Il étoit arrivé depuis deux heures avec fon ba-

teau. Il a efquivé le cérémonial & l'embarras

des adieux ; & tandis que la foule Tattendoit

au Palais, il s'eft échappé par la petite porte»

Quand on fe quitte pour long-temps
, peut-être

même pour toujours , & qu'une longue & douce

habitude rend cette féparation difficile & dure

à foutenir, les adieux font accablans ; il vaut

mieux les éviter. J'aimerois bien pourtant ceux

d'un Berger que vous connoiffez :

Phyllida amo ante alias ; nam me difcederefievit l

Et longum t formofe f vale, vale, inquit, lola (2}.

On aime fouvent de pareils adieux, pour le

plaifir de s'en vanter ; mais tout le monde n'eft

pas le bel lolas.

J'ai trouvé nombreufe affemblée dans le Kam ^

(1) M. Calkoen , Ambafladeur de Hollande.

(2) A la feule Philis je veux être fidèle :

J'ai vu, quand je quittai ces lieux

^

Ses pleurs couler de fes beaux yeux.

Adieu , bel lolas , adieu , me difoit-elle j

Elle a redit vingt fois de ft tendres adieux.

O iv
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qu'on appelle par honneur le Palais de fort

Excellence, C'eft une vafte ôc puante écurie

étayée par de groifes poutres , ouverte de tous

côtés , & qui ne reffemble pas mal à une place

démantelée. Elle fert pour les chevaux, & au

rnilieu on fait la cuifme ; à côté de la porte,

eft une longue &: vieille échelle
,
qui fert d'ef-

çalier pour monter aux appartemens de M. l'Am-

.Ijafladeur» M. Calkoen , malgré fon chagrin , n'a

pu s'empêcher de rire , en me voyant, de l'ad-

rtiiration avec laquelle je regardois fon nouveau

palais , & il a eu la bonté de me prévenir que

nous ferions fouvent plus mal logés. Ce n'eft

qu'au dîner que je ne me fuis pas apperçu du

changement : il y a eu deux grandes tables très-

bien fervies ; & fî cette chère peut durer , cela

dédommage beaucoup. J'ai aflez bien dîné pour

un homme occupé de tant de regrets ; & j'ai

remarqué que ,
quoique toute la troupe des

adieux 6c des voyageurs eût l'air trifte , on n'en

tomboit pas moins vigoureufement fur les bons

niorceaux.

On m'avoit parlé d'un grotte fort curieufe à

voir , & j'avois grande envie d'y aller ; mais

il y a loin , &c le temps preflbit. Son Excel-,

îençe, à qui je fis part de ma curiolité, me nt
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donner Ton grand bateau , des flambeaux , &
tout ce dont je pouvois avoir befoin. Tous les

curieux m'ont fuivi ; & , quoique tard , nous

fommes partis avec bonne provifion de bière.

Les eaux douces forment une baye afTez large

,

qu'il faut traverfer ; mais quel a été notre em-

barras, quand nous nous fommes trouvés au

bout ! Il a fallu poufler le bateau à travers des

rofeaux ; & ,
quoique nous euffions pris un

Pilote , nous n'en favions pas plus où aborder.

Après avoir fait un pont le mieux que nous

avons pu , nous fommes defcendus ; mais nou-

vel embarras , nous enfoncions dans la boue :

enfin, à force de barbotter, nous avons trouvé

la terre ferme , & nous marchions avec une

ardeur qui nous promettoit des merveilles.

Après avoir paffé le Phlégéton &: le Cocyte ,

nous avons trouvé un vallon très-agréable : c'é-

toit l'Elifée. On voit à l'entrée un petit village ,

&: ce vallon m'a beaucoup plu. Des fleurs tant

& plus ; notre herborifte a trouvé beaucoup de

cette plante appelée Satyrion , dont la racine

eft fort finguliere. Après avoir marché une bonne

demi-heure , comme gens que la curiofité ta-

lonne , nous fommes arrivés , bien efloufflés , au

pied de la montagne , & nous avons grimpq

jufcju'à l'ouverture de la grotte.
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Nous y fommes entrés en tâtonnant ; mais

en avançant , à la lueur de nos flambeaux , la

grotte s'eft élargie, 6c nous avons trouvé la

forme d'un autel taillé dans le roc. Au-deflbus

eft une autre grotte , que nous aurions voulu

vifîter, mais la nuit approchoit ; le Maître-d'hô-

tel crioit à pleine tête qu'il falloit partir ou

coucher là. Un de nos bateliers Turcs m'afTu-

roit que ce fouterrain alloit jufques à Sainte So-

phie. C'eft véritablement une tradition du pays;

mais fi le vallon eft charmant, la grotte n'eft

bonne que pour les Bergers qui s'y retirent.

Cependant nous avons penfé payer cher notre

curiofité. Après avoir regagné , avec beaucoup

de peine , notre bateau , nous avons mis à la

voile pour arriver plutôt. 11 s'efl: élevé un vent

affreux , & dans l'obfcurité nous craignions d'al-

ler nous brifer contre le pont , parce qu'il faut paf-

fer fous les arches. La frayeur avoir faifi nos

compagnons ; pour moi , enveloppé dans mon

manteau ,
je ne difois mot , mais je n'étois pas

plus à mon aife. Enfin nous fommes heureufe-

ment arrivés ; on nous attendoit avec un peu

d'inquiétude. Me voici à préfent couché dans

un vilain trou , avec Muftapha , mon Janiflaire

,

qui ronne à mes côtés , fans dire garrc ; je lui
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envie bien ce fommeil, & je l'attends avec

autant d'impatience que le jour.

LETTRE II.

A Ponte-Grande , à p heures dufoîr: le 2p Avril,

iVlE voilà en train d'écrire; je viens de faire

une expédition , &: je continue. Dieu veuille

que le Journalise ne fe lafle point. J'ai fait au-

jourd'hui tout le chemin à cheval ; il n'eft pas

long , à dire vrai , mais un earrolTe tente bien

un Voyageur comme moi. Beau jour , belle

campagne. Nous avons déjeûné à mi-chemin ,

dans un petit bois qu'on trouve à gauche : il y
avoit anciennement un Serrail du Grand-Sei-

gneur ; mais ce Serrail
, que le temps a fait

tomber en ruine & abandonner , eft devenu la

retraite des voleurs
,

qui y attendent les paf-

fans. M. Carajac , notre premier Drogman ,

nous a raconté prefque tous les aflaffinats qui

s'y font faits. Pour moi , j'ai parcouru ce bois

,

dont j'ai é*é très-content : j'y ai trouvé de ces

grands arbres touffus
,

Qui umbram hofpltakm confocîare amant.

Après le déjeûner
, je me fuis écarté ; j'ai dé-
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couvert un tapis de gazon au bord d'un ruif-

feau , endroit folitaire & charmant ; j'ai eu le

temps d'y lire & d'y rêver : jugez , mes chers

Amis , avec quel plaifir , avec combien de re-

grets !

Nous n'avons fait que trois lieues pour arri-

ver ici. La vue de Ponte-Grande , de deux vil-

lages , dont l'un eft à chaque bout de ce grand

Pont , du baflin des eaux douces , de la mer

& des coteaux voifîns ; tout ce fpedacle eft

délicieux.

Ce font plufieurs petits ponts , joints les uns

aux autres , &c aflez bien conftruits , qui font ce

long & grand Pont
, qu'on appelle Buyuk chek"

mégé ^ ou le grand tiroir. Il y a dans ce vil-

lage , un Kam Royal , couvert de plomb &c

fort vafte : on y donne à manger gratis aux

voyageurs ; les ragoûts ne font pas fort appé-

tiffans , mais la faim les aflaifonne. C'eft un bâ-

timent fort grand , fait comme une véritable

écurie , autour duquel règne une banquette aïïez

haute , fur laquelle on étend des nattes pour fe

coucher ; les chevaux font placés aux pieds des

voyageurs. Je me figure déjà que je ne ferai

pas fort à mon aife dans un pareil logement à

mon retour ', mais il faut fe faire à tout.
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je commence à me recomioitre avec nos

compagnons de voyagé ; ils font tous très-hon-

nâtes , & on me careiTe comme l'enfant gâté

de la troupe. Notre Excellent Ambaffadeur s'eft

déridé aujourd'hui. Nous avons bu à table aux

fantés intéreflantes de Pcm , un peu triftement

à la vérité ; mais je crois qu'à force de boire

,

nous parviendrons à rire à la fin. Après les pro-

fuiions de vin , il y a eu des effufions de cœur ;

tout cela me regardoit auffi : on n'efl: jamais fî

à fon aife
,
que quand on n'ell: pas obligé de

fe contraindre.

Nous avons dit , répété , commenté & mé-

dité ces vers de Zaïre :

Je voudrois des Chrétiens voir l'heureufe Contrée ,

Quitter ce lieu funeile à mon ame égarée
;

Mais mon cœur auffi-tôt, prêt à me démentir ,

Fait en fecret des vœux pour n'en jamais fortir.

L'application n'eft-elle pas bien jufte ?

M. Calkoen ,
qui

, par trente ans de réfidence

,

avoit acquis droit de Bourgeoifie à Conftanti-

Tiople , le regrette , à ce que je crois
, plus qu'il

n'a regretté fa patrie. Si vous recevez tous les

foupirs que nous vous envoyons , vous devez

nous regretter aufl'i & nous plaindre à chaque

inftant.
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Voilà des pages d'écriture, j'ai l'ardeur des

commen(^ans ; car c'eft , ce me femble , un peu

trop écrire pour quelqu'un qui a befoin de dor-

mir , & à qui le genou fert de pupitre. Pour le

coup , ma foi , le Journalifte foupirc , étend Us

bras
, ferme tœïl & s'endort.

LETTRE III.

A Ponte- Grande ^ le ^o , Jeudi matin.

X L pleuvoit à verfe hier au foir , mais le jour

eft beau , & je fuis content. Je trouve bien in-

commode de fe lever à quatre heures pour ne

partir qu'à fept : comment faire? En attendant,

j'établis mon cabinet dans mon carrofle , & j'a-

chève ici ma journée d'hier. Je n'ai prefque

point fermé l'œil. On m'avoit logé avec le Ba-

ron Zaï , dans la meilleure maifon du village ,

8c dans la même chambre. Le Baron eft un

furieux dormeur. Son grand nez , toujours chargé

à mitrailles , fait un bruit épouvantable ; on ne

peut pas tenir à côté de lui.

Je me fuis amufé à caufer en Grec avec notre

Hotefle
,
qui eft fort jolie. Ceft une Dame du

lieu ; & voici fon hiftoire. Un vieux Grec , fort
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riche , l'avoit époufée par belle paffion , &c le

bon vieillard , au bout de trois mois , a terminé

Ta courfe dans le lit nuptial ; mais pour la con-

foler de fa perte , il lui a laifle tout fon bien.

Elle s'en feroit fûrement confolée à moins

,

puifque, le deuil fini, la riche veuve a donné

fa furvivance à un jeune &: joli garçon qu'elle

a tiré de la charrue. On ne fait pas mieux dans

notre pays.

LETTRE IV.

A Sélivrée , le 30 Avril, Jeudi au foir,

INoTRE route aujourd'hui n'a pas été défa-

gréable. Je ne fais fi c'eft que j'obferve mal ,

mais je n'ai rien vu de remarquable. Au refte y

mettez-vous à ma place : j'étois un peu fatigué

d'hier , & je me fuis mis à côté de fon Excel-

lence dans le carrofTe
,
que j'ai trouvé très-com-

mode : on y eft du moins mieux que fur la

felle. Nous y avons beaucoup caufé , beaucoup

difputé fur la Morale , fur les Anciens , fur les

Modernes , &c. Je voudrois pouvoir vous redire

tout ce que j'ai entendu ; cet Ambaffadeur m'ap-

prend une foule de belles chofes. C'eft un ré-
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pertolre d'érudition , & fa Philofophie efl ad-

mirable. Je crois déjà qu'elle me mènera loin ,

& au-delà d'Andrinople ; ajoûtez-y une légère

impuliion de curiofité , & je paffe le mont

Hœmus.

Nous avons déjeuné auprès d'une belle fon-

taine , &: à un village fitué fur le bord de la

mer ,
qu'on nomme Combourgas, Je l'ai vifité ;

j'y ai vu les ruines d'une vieille Eglife Grecque

,

& des femmes tant & plus; elles fortoient de tous

côtés ,
par pelotons

,
pour nous voir. La faim

fait , dit-on , fortir le loup hors du bois ; la

curiofité fait fortir les femmes. Celles-ci ne font

pas jolies ; mais elles nous ont donné des fleurs

& du Caïmac : ce font les préfens de la faifon.

Nous avons fuivi le bord de la mer , tou-

jours fur le fable
,
jufqu'à Pivados. C'eft un autre

village un peu efcarpé , où l'on conflruit beau-

coup de bateaux & de faïques. Là nous avons

dit adieu à Neptune , & nous fommes arrivés

ici avec la pluie.

Sélivrée, appelée autrefois Sdimbrïa ^ efl une

petite ville fort peuplée , bâtie fur le bord de

la mer , ôc fur une hauteur où il y avoit au-

trefois une citadelle , dont il refte peu de chofe.

J'y ai vu l'Eglife Grecque, qui efl ancienne Se

aifez



$ î/ R lÀ Grèce, iif.

affez bien bâtie. Il y a
,
quelques belles mai-*

fons ; cependant nous fommes fort mal logés

dans des Kams qui par-tout ailleurs feroient

inhabitables» .

Voici une aventure de ce matin , qui vous

divertira plus que moi. J'ai voulu
,
par fantai^

fie, me fervir d'un Barbier Turc
; je me fuis fait

conduire par mon JanifTaire à une boutique*

On m'a bien regardé de la tète aux pieds ^

après quoi le maître m'a fait aïïeoir fur une

pierre. Après avoir été lavé & frotté pendant

un quart-d'heure , j'ai fenti , non le rafoir , mais

un couteau qui m'écorchoit. Ce maudit Turc

me tordoit le cou ; il mettoit ma tête fiir fon

genou 5 & il n'y avoit pas à reculer. Au refte ,

j'ai eu beau dire , mon Barbier Turc
,
par fcrii-

pule , n'a jamais voulu me rafer la mouftache*

Enfin
,
pour comble de guignon , en me tordant

la tête, il a fait tomber ma perruque dans là

boue qui rempliffoit fa boutique, jamais éton^

nement ne fut pareil à celui de ce Mufulman

à la chute de ma chevelure. Il reftoit immo-

bile , le rafoir à la main , &: tous les afliftans

de fe récrier , en riant , fur ma difgrace. J'ai

ramaffé triftement ma fale perruque ,
que je

n'ofois remettre , &c je fuis forti aufli contu%

Tomi IL P
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qu'on peut l'être de mon aventure , dont j'ai

pourtant été obligé de rire avec les autres : il

ne falloit pas moins pour faire diverfion à la mé-
'

lancolie de M. l'AmbaiTadeur
,
qu'elle a beau-

coup amufé. Riez-en auiTi pour votre compte

,

mais profitez de l'avis.

LETTRE V.

Vendredi , premier de Mau

J 4 E cnemln a été court , &: pourtant ennuyeux»

J'avois grande envie de quitter Sélivrée ; j'y étois

fort mal couché dans un vilain trou , où les

rats
,
pendant la nuit , mangeoient ma chandelle.

Ils ont heureufement refpe6lé mon Horace
, qui

etoit à côté de moi. Je commence
,
quoique

mal à mon aife, à bien dormir.

Les plaines ont commencé : elles font à perte

de vue , & j'en fuis déjà fort ennuyé. Nous

voici à KènicU : c'eft un très-méchant village

,

& notre Konak ne vaut pas mieux que celui

de Sélivrée. On appelle Konak l'endroit où l'on

doit coucher. Chacun , en arrivant , s'emprefTe

de demander fi le Konak eft bon ; & quand il

eft mauvais, on s'en prend au Chiaoux & à
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rAgâ. JVi fait aujourd'hui connoilTance avec

notre Vifir Aga , chargé de la conduite de

M. l'AmbafTadeur. Il paroit aiTez délié , & n'eil

pas novice : ces fortes de commiffions font fort

bonnes. Ces Agas font bien valoir les ordres

du Sultan ; ils mettent tout à contribution , 6c

gagnent beaucoup. Les villes & villages par où

nous palTons , font obligés de fournir le loge-

ment &c toutes les provilîons nécelTaires. L'Aga,

qui nous devance , fe faifit des maifons qu'il

trouve à fon gré , &C déloge le maître. Ceux

qui ne veulent pas quitter leur maifon j corn-

pofent avec lui pour une certaine fomme ; &
c'eft ce qui fait que nous fommes fouvent mal

logés , au profit du Vilîr Aga. Adieu
,
je vais

dîner , 6>î demain , à Tchiorlou ; vous faurez le

refte.

LETTRE VI.

A Tchiorlou , Samedi matin , 2 Malt

O I les jours étoient beaux , on pourroit fe

confoler des mauvaifes nuits ; ou lî on palToit

une bonne nuit , un mauvais jour feroit plus

fupportable, Devinez où j'ai couché hier au foir ;

P ij
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)e VOU5 le donne en dix. Dans un Kiosk ? Nonr

Dans le Kam ? Non. Dans une écurie ? Dix

fois non. Dans un miférable grenier , fur un

grand tas de foin. On m'avoit donné une cham-

bre ayant vingt fenêtres tout ouvertes. Le vent

étoit fort & très-froid. J'ai cherché un autre

gîte , & je n'ai pu trouver que ce mauvais grenier

tout à jour, où après avoir beaucoup travaillé,

avec mon compagnon , à boucher un grand trou

avec la porte qui étoit par terre , nous nous

fommes mis à l'abri tant bien que mal. Notre

pauvre Révérend, qui cherchoit auffi où cou-

cher , efl: venu , fans lumière , dans notre gre-

nier, & il eft tombé dans une trape qui étoit

à l'entrée. Nous l'en avons tiré avec beaucoup

de peine, non fans fire de l'attitude tout-à-fait

plaifante dans laquelle nous l'avons trouvé»

J'ai quitté , avec grand plaiiir , cet affreux

village. J'y ai pourtant fumé avec les Turcs ,

pour hurler , comme on dit , avec les loups.

J'étois un peii accablé : mais après m'être promené

pour me diffiper, je me fuis aiîis à l'entrée

dii Kam ; on m'a donné une natte , & me
"voilà au milieu de nos Janiflaires. Ils m'ont invité

à fumer avec eux. Je crois qu'en effet la pipe

amufe , & fait penfer : on laifTe aller mélanco-
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liquement (es réflexions avec cette fumée que

je n'ai pas le don de favourer aufli-bieii que

ces gens-ci.

Ah r mon cher , ma joie eft extrême j

On m'apporte maints gros paquets.

J'ouvre d'abord le tien: oui, c'eft toi , c'eil toi-mêmeJ

Tes détails font trop courts; mais quels charmans

portraits !

Ils me rendent préfens tous les objets que j'aime.

Il faut te le redire en profe : j'ai lu & relu

la Lettre de l'un & le joli Compliment de l'au-

tre. Que l'exemple du Journalifte vous engage

à continuer
; je continue auffi. Ne parlons plus

de pipes. Nous voici à Tchïorlou : nous fommes

arrivés avec la pluie , & en vérité il fait bien

froid ; auffi avons-nous des cheminées & grand

feu. Pour le coup nous fommes dans une grande

& belle malfon , dans un Pala:;jOi Le maître

efl: un Renégat Italien
,

qui gagne beaucoup à

acheter &: à vendre des moutons. Il a un certain air

apoftat qui ne me plaît point du tout. Je voudrois

à préfent qu'on vînt me voir; /ai une chambre

qui a trente-deux fenêtres , un grand &: magnifi-

que fopha , de belles nattes , & ,
qui plus eft , de

jolies petites efclaves
,
qui fe montrent & fuient^

comme Galatée, de la meilleure grâce du mond.«*

P iij
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Je n'ai plus envie de déloger. J'étols hier fur le

fumier de Job ; je fuis aujourd'hui fur le fopha

de la Volupté. Ainfi va le monde, 6c vont les

voyageurs. Avec cette moralité
,
je vous laifle.

LETTRE VIL
A Carejîeran , Dimanche au foîr , _j Mai»

XN o U s avons pris congé de Tchiorlou ; t'eft

un gros bourg prefque tout peuplé de Janif-

faires. Nous en fommes partis ce matin avec la

pluie , &C j'avois froid dans le carroffe. J'aime

bien fon Excellence Hollandoife ; fa morale eft

charmante. Nous avons beaucoup raifonné fur

le Gouvernement Turc , fur le Monarchique &
le R.épublicain. Il m'a parlé des devoirs d'un

Arnbaffadeur, 6c Vicquefort ou Pecquet n*a

rien dit de mieux. On fera content à Paris de

cet Arnbaffadeur ; il voudroit bien m'y mener

,

6c j'irois avec lui au bout du monde.

Nous avons déjeûné à mi-chemin
, près d'un

pont, 6c avec un vent toujours froid. On ne

trouve pas un arbre dans tout ce pays. On m'a-

voit menacé d'une éternité de plaines, 6c nous y
voici ; tout ennuie , dès qu'on n'en voit pas la fin.
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Le vilain endroit que Care(Ieran, & l'affreux

village ! Nous avons pourtant , dans notre ca-

banne, fait une partie de quadrille ; & j'ai trou-

vé ce matin un arbre , fous lequel je me fuis

entretenu quelques momens avec Horace. Que
je l'aime d'avoir dit :

Pone me pîgris ubi nuîla campîs

Arbor aflivâ recreatur aura ;

Duke ridentem Lalagen amabo ^

Dulce loquentem- (l) /

Je vous charge du commentaire de cette ftro-

phe : adieu. Mon domeftique prend la liberté

(de me repréfenter qu'on n'écrit pas tant ert

, voyage, & qu'il veut fe coucher. Bon foir.

(l) Mettez-moi dans ces triffes plaines ,

Séjour des brouillards, des frimats ,

Séjour où l'on ne connoît pas

Des Zéphirs les douces haleines ;

Ou bien dans ces déferts affreux

Que Phébus brûle de fes feux

,

Mon cœur fera toujours le même.

Par-tout ua fouvenir flatteur

Des plus charmans propos, d'un fourirc enchanteur.

M'offrira Lalagé que j'aime.

P iv
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LETTRE VIII.
A Bourras 3 Lundi au foir, j Mau

l^OUS voici à Bourgas , où nous avons fait

une entrée en forme , tous à cheval , VElchy (i)

à la tête , & nous , marchant deux à deux. En-

fin nous avons vu des bleds, & une charrue

traînée par douze bœufs. La terre , aux ap-

proches de ce bourg , a perdu cette infîpide

liudité dont nous étions déjà bien las : voici des

çotçaux , des vignes, des prés. L'afpe6l de ce

bourg eft très-agréable : j'y ai .déjà parcouru

unç belle Mofquée fort bien bâde , avec beau-

coup de colonnes de marbre , un bain , & un

ICam affez beau. Un bon vieux Turc , chez le-

quel efl: notre Konak , nous a fait un très-bon

accueil. Il a reconnu fon Excellence, qu'il hé-

berge pour la troifieme fois. La première fois , les

gens de M, l'Arnbaffadeur mirent le feu à fa

jnaifon ; ce que le bon homme voyoit tranqui-

lement, en priant feulement M. l'Ambafladeur

cIq fonger à ^^s équipages. Ce bon Mufulmarj

^îj t'Afnbaffiideur , mot Twrç,
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m'a embraffé

,
parce que j'ai lu , fur une mu-

raille de la maifon , une Sentence de l'Alcoran ,'

que les Turcs répètent fouvent. Il a été fî con-

tent de moi ,
qu'il a prié de tout fon cœur Ma-.

homet de me convertir.

Enfin notre Baron va nous quitter , 6c en (a

faveur , nous paflTons ici toute la journée de de-

main. M. Carajat lui perfuada hier de prendre

une pilulle d'Opium , dont il fut étourdi. Ce Mé-
decin y efl tellement accoutumé

,
qu'il en prend

une pilulle chaque jour par plaifir ; il en fait

un éloge admirable. « L'opium , dit-il , eft le

» véritable or potable. C'eft un remède excellent

» pour les maux de l'efprit
,

qu'il diflîpe tous,

w II guérit de l'amour , en nous donnant du dé-

» goût pour les objets qui l'infpirent ; il nous

» jette dans une douce rêverie ; fes vapeurs fe

» diffipent peu-à-peu , 8c à cette langueur fuc-

» çede une gaieté qui nous met dans la fitua-

» tion du monde la plus agréable. On rit, on

» chante, on eft tranfporté , on fe fent tout

» autre , on babille , on a de l'efprit , des fail-

» lies ; enfin en doublant la dofe , le délire vient,'

» & l'on extravague ». Voilà l'Opium. M. Carajat

éprouve tout cela ; effeftivement je l'obfer^^e ,

6i je trouve qu'il dit vrai. C'eft un homme fin-
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gulier Se charmant, d'une humeur douce, or-

dinairement férieux » mais enjoué quand il veut

l'être , ou quand l'Opium travaille : il a beau-

coup voyagé , il eft favant , & bon Médecin.

Sa femme & lui firent un jour un vœu de chaf-

ttté pour fept ans , & ils l'obferverent ; autre

effet de l'Opium. Il me confeille d'en prendre

,

quand je voudrai faire des vers. Je fuis prefque

tenté de l'efTayer , pour voir fi les Vers à VO"

pium valent mieux que les autres. Ce que je

trouve d'admirable en lui , c'efl qu'il obferve

tout , ôsC qu'il raifonne affez pertinemment fur tout.

Il efl un peu minutieux pour les détails. Il a

fon fils avec lui , & il l'envoyé en Hollande ,

avec M. l'AmbafTadeur. C'efl un jeune homme

qui n'a encore rien vu , qui fort des mains des

efclaves, un véritable enfant gâté, & auflî neuf

qu'on peut l'être.

LETTRE IX.

A Sourgas , Mardi matin , 6 Mai.

y^ u' o N dort bien dans une armoire , après

avoir couché fur la paille & fur la terre ! Pa-

vois fait mettre mon matelas dans un de ces
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grands doulaps que vous connoiffez ^-j'y ai

dormi cette nuit comme une marmotte. Jufqu'a

préfent je fuis prefque le plus fort de nos com-

pagnons de voyage : notre Excellence eft ma-

lade d'une indigeftion ; M. Scaki a la colique;

notre Révérend a la gravelle ; notre Vifir Aga

eft attaqué , de la tête aux pieds , du mal Turc,

Napolitain , François , Américain, 6cc, appelez-le

comme vous voudrez.

Il fait froid , & le mois de Mai n'eft pas re-

connoifîable. Nous faifons la carte de notre

route. Nous avons bouliole , compas , demi-

cercle, tout l'appareil Mathématique ; & pour

délafTement , dans le carrofTe , Télémaque &
la Bruyère. Voilà comme nous voyageons ; cha-

cun met quelque chofe du fien. Pour moi, je

m'en tiens à mon Journal.

Nous trouvons par-tout des Cicognes , & j'aime

à les voir. Les Turcs ont une efpèce de dévo-

tion pour ces oifeaux
, parce qu'ils font , dit-on

,

bienfaifans : malheur à celui qui en tueroit une.

Son Excellence les appelle d&s animaux répui

blicains^
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L E T T R E X.

j4 Baba , Mercredi , 7 Mah

Voici enfin un des plus beaux jours qu'on

puifle voir. Nous avons dit adieu à notre Ba-

ron , & nous voilà bien attriftés par fon ab-

fènce. Il ne falloit pas moins que la vue de

Baba pour nous égayer : elle eft charmante y

& , pour le coup , les plaine<: r,ni cefîe. Nous

avons déjeûné dans le vallon de Tempe. La

Mofquée du lieu eft aflez jolie ; elle a une belle

fontaine, & la vue en eft agréable. Elle eft

fituée précifément au milieu du bourg , dont

toutes les maifons ont des jardins. On entre par

un pont aflez bien bâti ; à côté , à main droite
,'

on voit une vieille Chapelle de Chrétiens , où

eft enterré un Saint Turc. J'y ai fait, en arri-

vant , une ftation. Ce bon Saint ,
qui donne fon

nom à l'endroit , eft fameux ; on vient de fort

loin pour lui brûler des chandelles & lui faire

des offrandes. Il ne fe donne pourtant pas la

peine de faire des miracles, car le Derviche qui

le garde m'a avoué très-naturellement qu'il n'en

avoit vu aucun, Ce bon Derviche m'a frappé ^
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c'efl un beau vieillard habillé de blanc, avec

une barbe refpeftable , qui eft fort poli. On nous

a montré ,
pour toutes reliques , la lance , le

carquois , les flèches & le tamhoura (i) du Saint ^

dépôt qu'on garde très-foigneufement. Voilà tout

ce qu'il y a de plus curieux.

Nous avons rencontré aujourd'hui un Seigneur

de Bofnie
, qui voyageoit avec une grande fuite ;

c'étoit bien la troupe la plus lefte qu'il foit pof-_

flble de voir.

Je vais diner ; demain nous journaîlfcroni.

encore à Hapfa , & puis nous verrons la terre

promife d'Andrinople. Ichalla,

LETTRE XL
'A Hapfa i Jeudi, 8 Mali

3 E n'ai pas eu moins de plalfir à découvrir

Hapfa que Baba ; la fituation eft la même. Au

milieu du bourg , eft une jolie Mofquée : il y
a de plus un Kam magnifique & fort vafte ,

avec une grande & belle cour. Nous fommes

afTez bien logés chez le Moiuevcly , qui eft un

(i) Inftrument de muficjue à cordes.
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bon homme , ôc qui m'a déjà régalé d'utî

excellent iougoun (i). J'ai trouvé encore ici

un ruiffeau , & fur le bord de ce ruiffeau

,

les filles du pays qui lavoient leur linge, non

pas , comme les autres , avec les mains ; mais ,

ce qui eft plus rare & plus joli , avec les pieds,

en cadence , en danfant & chantant des chan-

fons Grecques ,
qui fe répètent en chœur. Ainfi

toujours lavant qui danfoit, la lefcive alloit Ton

train. M. Carajat, qui étoit avec moi, m'a dit

qu'il a vu fouvent de ces Lavandières en allant

en Valachie.

LETTRE XII.

^ Anirinople i Vendredi ^ g Maîi

IN OUS Y voici donc ; & quoique M. TAm-
baffadeur foit preffé de continuer fa route , noua

lefterons ici plus d'un jour. Il y a tant de chofes

à voir ! &c fi le détail fatisfait autant que l'en-

femble , tout mérite d'être vu. Nous fommes par-

tis ce matin fiart gaiement ; je n'aurois pas cefiTé

de galoper , fi on avoit voulu me fiiivre. Après

(i^ Lait aigre $c caillé^
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avoir fait trois lieues , nous avons trouvé un mif-

feau 6c un tapis de verdure ; la table mife , &c

le vin au frais, nous avons déjeûné fort vite ;

enfuite j'ai couru jufqu'à ce qu'on m'ait montré

Andrihople ,
qu'on voit de fort loin. Comme je

devancjois tous les autres
,
j'ai apperçu le premier

une groffe troupe qui nous attendoit à Sola^'

chefmé : c'eft un Kiosk avec une fontaine à une

demi-lieue de la ville. Tous les protégés de

Hollande étoient là ; le Conful d'Angleterre

étoit à la tête de fa Nation , repréfentée par fon

fils ; il n'y avoit qu'un feul François , venu pour

me recevoir & pour m'offrir la maifon de

M. Roux, Notre Vifir Aga avoit un gros cor-

tège. Après un peu de repos , nous nous fommes

mis en marche. J'étois à coté de notre Aga »

qui me faifoit remarquer toutes les beautés du

pays , fur-tout les Minarets de la fameufe Moi^

quée. Quoiqu'il y en ^t quatre , on n'en voit

jamais que deux. J'étois enchanté des dehors,

fur-tout des jardins 6c de la campagne
, qui eft

extrêmement agréable. Nous avons fait, je crois,

le tour de la ville , 6c nous fommes enfin ar-

rivés fort tard à un grand Palais qui nous eft

deftiné. C'eft le même où logent tous les Am-

bafladeurs , 6c où logea M. de Villeneuve. Ce
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grand édifice eft fort délabré , mais la {îtu'atîoiî

en eft admirable. Il y a des Kiosks tant & plus ;

on découvre toute la campagne , Se les trois

rivières nommées la Tounja , l'Arda & la Ma-

jitia ; le vieux Serrail eft bâti fur le confluent.

Nous voyons tout cela de nos appartemens , &
nous avons même un vafte & beau jardin. On
m'a donné aufli une belle & grande chambre ;

mais j'ai préféré d'être chez M. Roux
,
qui eft

le meilleur hôte du monde , &c fort amufant par

{qs naïvetés.

LETTRE XIII.

Samedi au foir , 10 Ma'ù

j; OUR le coup je fuis bien fatigué de mes

courfes. Nous avons été voir la belle Mofquée

du Sultan Sélim : c'eft , fans contredit , ce qu'on

peut voir de plus beau dans ce genre. J'en ai

été très-content ; 8c quoi qu'on m'eût dit, je ne

me figufois rien d'approchant , ni de fi bon goût.

Je n'ai pas aujourd'hui le temps d'entrer dans

aucun détail ; ce fera peut-être à mon retour.

Je fuis monté dans la première galerie d'un Mi-

naret, 6i je ne voudrois pas y remonter par

cet



SUR LA Grèce, 141
cet efcalier tournant ; les degrés font fort hauts

,

& j'en ai compté 150 : auffi mes genoux &
mes jambes s'en reffentcnt un peu. Cependant

la vue en vaut la peine ; elle eft admirable , & je

ne voulois plus defcendre. On voit toute la ville ,

quantité de villages répandus autour , la plus

belle campagne , avec les trois rivières qui fer-

pentent , &: la vue s'étend fort loin. J'ai vu aulîi

le Ba^ar (i) : c'eft un grand bâtiment fort long,

bien bâti & bien percé. Me voilà décidé pour

Andrinople. Cette ville a l'air d'une capitale ;

les rues font larges ; point de montées ni de

defcentes comme à Conftantinople. Andrinople

efl une ville ancienne. « Orefte
, qui étoit con-

» temporain d'Abraham , la fonda du temps de

» la guerre des Titans , après Jéfus-Chrift »>.

Voilà ce que m'en a dit M. Roux ; admirez

cette érudition. Je vous en rapporterai bien

d'autres traits auffi curieux & de cette force.

Je ne vous dis pas encore tout ce que j'ai fait

aujourd'hui ; le fommeil m'accable. A demain.

(î) Marché.

Tome II, O
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LETTRE XIV,
Dimanche j ti Mai»

ÔUS devions partir aujourd'hui ; mais tou-

tes les puifTances du pays s'y font oppofées.

Elles veulent jouir plus long-temps de fon Ex-

cellence
,
qui ne les voit point ; elles y trouvent

leur compte. C'eft un compliment Turc auquel

il faut pourtant fe rendre , en le prenant pour

ce quil vaut. J'ai été à l'Eglife ; j'y ai vu le

prie-Dieu de M. le Conful de France
, qui vend

aduellement fes marchandifes à la Foire de Se"

limna. Mettez bien enfemble & décemment, fi

vous pouvez , le prie-Dieu , la Foire , la Mar-

chandife &C le Confulat.

LETTRE XV.
Lundi au foir, 12 Mai.

iN OUS ne pouvons plus quitter Andrinople.

Si j'étois feul , je ne l'attribuerois pas aux en-

chantemens de quelque vieille Thracienne (1) ,

(i) Ou Thejfalisnnt,
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mais aux charmes de ma jeune Hotefle, qui eft

aimable & fort naïve. Je me trouve un ignorant

auprès d'elle ; car elle m'apprend le jeu du

MangaU (i) ,
que je ne fais pas encore. M. Roux

efl: toujours inimitable : c'efl: le meilleur cœur

du monde ; il vaut la peine d'être connu. Nous

étions prêts ce matin , & tout le bagage étoit parti.

On m'a fait voir l'aurore pour me faire monter

à cheval ; mais les chevaux îkJus ont manqujé.

M. l'AmbafTadeur a beau fe fâcher , il ne par-

tira que demain. J'ai Vu aujourd'hui les jardins

d'Andrinople , c'efl: le pays des rofes : j'ai cru

voir d'un coup-d'œil toutes celles du Printems.

Hier toute la nation Françoife ,
qui n'eft pas

nombreufe , dîna chez M. l'Ambafladeur. Les

Demoifelles de M. Roux étoient de la partie ;

&: dans un pays tel que celui-ci , c'étoit du

fruit nouveau pour nous. Nous avions encore

M. Amirat , Conful Anglois
,
qui me paroît de

fort bonne fociété. Je ne vous parle pas des

Moines : il n'y en a que deux ici
,
qui en valent

quatre , & je fuis très-content de n'en avoir vu

qu'un. Je vous laifTe aufli
,
pour dormir.

(1) Il fe joue avec des coquillages.
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LETTRE XV I.

A Muflapha Pacha Keuprî, Mardi aufo'wj 13 Mali

IN O us fommes partis ce matin tout de bon

d'Andrinople. Comme je m'étois accoutumé à

ces délais de chaque jour
,

j'ai été parefleux de

me lever ; & puis le déjeuner , l'adieu 6>c les

embrafTades de mon Hôte ne finilToient plus.

Aufli j'ai bien trotté par la ville , pour courir

après nos gens
,
que j'ai rattrapés dans la plaine.

J'avois pour guide le fils de M. Roux , que

M. l'AmbafTadeur m'a permis d'emmener avec

jTiQi ,
pour me fervir de compagnon au retour.

Je n'en ferai pas fâché , car je ferai bien feul

en revenant ; &: quel ennui de revenir fur Îqs

pas]

Nous avons fait aujourd'hui fix lieues dans la

plaine , ayant la rivière à gauche. A mi-che-

min on s'efl: arrêté fur les ruines d'un village

que les Turcs ont détruit. C'eft leur coutume

quand ils vont à la guerre : ils font le dégât dans

leur propre pays. La vue de ces ruines m'a tel-

lement touché , que j'en ai crayonné fur les lieux

une légère efquiffe.
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Après notre déjeuner , j'ai repris ma place

dans le carofle de M. rAmbaffadeur. Il m'a ra-

conté l'hiftoire du fameux Pacha de Bagdad qui

tint tête à Schah Thamas , & , qui plus eft , au>

Grand-Seigneur. Jamais fa Hautefle abfolue ne

put lui ôter fon Gouvernement , où il s'étoit

établi eil Souverain.

Nous fommes ici fort mal logés. le re2;rette

le lit & la chambre de M. Roux. Une nuit efV

bientôt pafTée ; mais les mêmes nuits reviennent

un peu trop fouvent. Le village eft très-défa-

gréable : il prend fon nom d'un affez beau pont

que Muftapha Pacha fit bâtir. On raconte même

que le Sultan Bajazet voulut acheter ce pont ,

pour avoir le mérite de cette bonne œuvrez-

Vous favez que parmi les Turcs faire du bien

au public , c'eft travailler pour la vie éternelle ^

ils en efperent la récompenfe après leur mort.

Ce n'eft pas-là ce que je blâmerois dans la Re-

ligion de Mahomet. Muftapha Pacha ne voulut

pas vendre un ouvrage fait pour fon falut , dont

le Sultan vouloit profiter. Auflî Bajazet, piqué

de fon refus, pouiTa-t-iJ: fon cheval dans la ri-

vière, & la pafla à la nage. Il n'y eut que fort

tcuyer qui ofa le fuivre.

Nous nous fommes promenés jufqu'à la nurt



24^ Lettres
fur ce pont avec M. rAmbaiTadeur. Que notre

converfation a été intéreflante ! Elle rouloit fur

la vraie félicité. Varron a , dit-on , recueilli jûf-

qu'à iS8 opinions des Philofop.hes fur le bon-

heur, M. Calkoen ne les connolt point fans

doute ; mais je m'en tiendrois à la fienne. Elle

fatisfait l'efprit & le cœur , & je me fuis trouvé

tout autre après l'avoir entendu. Point d'ambi-

tion, beaucoup de goût, faire le bien, remplir

fes devoirs , ne goûter que les plaifirs honnêtes ,

en évitant toujours l'excès , n'aimer que pour

ctre aimé , &c. Je ne vous dirai pas tout , de

peur de mal répéter ce que j'ai appris ; mais j'ai

été il bien perfuadé , que je m'eftimois très-

heureux d'entendre Socrate. Cela m'a fait quit-

ter le pont à regret , &: à peine ai-je fait atten-

tion à la vue de la rivière & de (qs bords
, qui

font charmans,

LETTRE XVII.
A Hermanly s Mercredi au foir , 14 Mal,

J 'ai vu aujourd'hui de près cet Hebre û fameux

dans les Poètes.

Entre des bords toujours fleuris

Coule ce fleuve fi célèbre.
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Ah ! Mufes , fi vos favoris

Venoient rêver fur les rives de l'Hebre ;

Si , comme moi , Voltaire arrivoit fur ces bords ,

Il n'iroit plus au fommet du Parnafle
;

Sa lyre ici feroit entendre les accords

De ce luth (1 vanté du Chantre de la Thrace (i).

Quel plaifir , fous ces faules verds ,

De fe livrer aux douces rêveries

,

Et d'appeler , fur ces rives fleuries
,

Le Dieu de l'amour ou des vers \

Voilà des vers que la beauté du lieu m'a rnf^

pires , & vous diriez tout comme moi , (i vous

y étiez : Le beau pays ! la bdle campagne !

tout cela vu dans le plus beau jour du Prin-

tems. Nous nous fommes arrêtés auprès d'un

pont , &c dans un endroit charmant. Le repas

fur le gazon me plaît toujours beaucoup. J'ai été

très -content aujourd'hui de notre route & de

l'endroit où nous nous fommes arrêtés. C'eft

un de ces petits coins de la terre qu'Horace au-

roit préférés à tous les autres. Je me fuis écarté

dans un petit bofquet ; & c'eft - là que j'ai

crayonné les vers que vous venez de lire. J'ai

cueilli des fleurs ; je me fuis enivré de l'eau

(i) Orphée.

Q iv



548 Lettres
d'une fontaine qu'on vante beaucoup. Elle efi:

véritablement très-bonne, fur-tout pour moi qui

la préfère au meilleur jûs de la treille. M. le

Comte d'Uhlefeldt (i) a voulu , dit-on , en por-

ter à Vienne ; il en fit remplir toutes ks bou-

teilles vuides. Nous nous fommes contentés d'en

boire tout notre faoul.

Nous avons pafTé à Sibitché. C'eft un petit

village qui n'a rien de remarquable. Il y a ici

un fort beau Kam , le plus grand qu'il y ait fur

la route ; & c'eft un fort bel édifice. Je vous

ai déjà parlé de l'intérieur de ces bâtimens. Ce

qui m'a fait ici le plus de plaifir, c'a été de

voir une Fête champêtre, célébrée par les Bul-

gares. La table étoit mife fur le gazon. Les vieil-

lards & les femmes mangeoient ; les filles êc

les garerons danfoient en branle. Le repas étoit

vraiment ruftique. Du lait , du fromage , des

gâteaux , des outres d'où couloit le vin dans des

lafTes de bois : voilà les mets qui le compo-

foient. On m'a fait boire , & je fuis entré dans

le branle. Jamais Fête ne m'a plus fatisfait que

celle-là. La nouveauté plaît; mais cette fimpli-

(i) Ambaflaclciir extraordinaire de l'Empereur, après !a

Pajîc de Belgrade en 1739.
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cité me touche. Nos pères vivoient fans doute

ainiî. Il n'y a que la mufique Bulgare à laquelle

je ne m*accoutumerois pas alfément.

Au fon d'un air très-ruflique l

La troupe fe démenoit ;

A l'ombre d'un chêne antique ^

Le branle alloit & venoit ;

Et celui qui le menoit

,

Qui par la main me tenoit^

Avec une voix bachique

A mes côtés entonnoit

,

Et, malgré moi, m'apprenoît

Sa monotone mufique.

Je puis dire avoir aujourd'hui hurlé avec les

loups ; car toutes les filles hûrloient en répétant

le refrein de la chanfon Bulgare.

LETTRE XVIII.
A Duioundgiora , Jeudi , // Mah

Xl a plu aujourd'hui, & je n'ai prefque rienf

vu ; je n'ai fait que regretter la journée & la

belle route d'hier. Ce village-ci me déplaît , &
je ferai fort aife d'en fortir. C'efl: le lieu de la

Foire qui s'y tient toutes les années ; on y vend

beaucoup de marchandifes 5 Ôc même des draps
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de France. Il y a ici un Kam

, qui ne vaut pas

celui d'Hermanli. Je ne fuis pas en humeur d'é-

crire , & tant mieux pour vous ; car à force de

m'ennuyer , je vous ennuierois aulîi.

N

LETTRE XIX.
A Caîuly , Vendredi, i6 Mai.

OTRE route aujourd'hui a été affez amu-

fante. Nous avons vu trois villages , Pachakiu ,

Sémiché & Courouchcfmé : ce font des cabanes

répandues çà & là. Nous avons dit adieu aux

maifons , & nous voici logés fous le chaume :

Et fous ce chaume , hélas ! que Ton feroit heureux ,

Si toujours aimé de Silvie ,

On pouvait , toujours amoureux ^

Avec elle pajfer la vie (i) /

Je vous rappelle les vers d'un aimable Voya-

geur que vous aimez beaucoup , &c je (Qr)s tout

ce qu'il exprimoit.

J'ai vu , dans un de ces villages , un Janif-

faire qui étoit autrefois de la garde de M. de

Villeneuve. Il m'a reconnu d'abord ; & il étoit

(i) Voyage de Chapelle & de Bachaumont.
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fî aîfe , qu'il n'a pas cefle de me le témoigner.

Nous voyons , en paffant dans tous ces endroits y

les femmes fur leur porte , avec du lait & des

gâteaux qu'elles offrent aux Voyageurs. Les

filles nous jetoient du bled & de l'orge
, pour

nous fouhaiter l'abondance, objet de nos vœux.

Les leurs fe bornent au néceflaire , & ces bonnes

gens le trouvent à peu de frais. Si pourtant nous

devons mefurer notre bonheur à nos befoins ,

qu'on juge entre ces Bulgares & nous. Voilà

de ces réflexions de Voyageurs qu'on fait en

pafTant.

On m'a donné , en arrivant ici , une cabane

pour logement ; & j'ai bu , avec plaifir , tout

le lait que ma jeune Hotefle m'a offert. Cela

vous furprend ; je vais bien plus vous étonner.

Cette jeune Hoteffe
, qui efl affez jolie , la voilà

endormie à mes côtés , auprès d'un Bulgare qui

ronfle comme le Baron Zaï. La jeune fille dort

auffi , & ce n'efl pas l'amour qui veille ; car je

ne fuis occupé que de mon Journal. Je ris pour-

tant de ma fituation ; c'eft la première fois que

je vois mari & femme couchés enfemble. Les

femmes Bulgares font d'une fageffe qu'on croi-

roit à peine , fi on ne les avoit éprouvées ; &C

cependant elles ne font point fauvages. On pour-
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roit parvenir à les gagner avec des liqueurs ^

car elles les aiment beaucoup. Les filles ne por-

tent ni co'ëfFes ni chauffures : on les diftingue

aifément par-là. Elles portent fur le fein toute

forte de pièces de monnoie attachées l'une fur

l'autre ; c'efl leur principal ornement. Une robe

de couleur obfcure &c d'étoffe fort groffiere ,

une chemife avec une petite broderie de laine ,

voilà tout leur habillement. Les cabanes font

de bois , & les murs , en dedans , font revêtus

de plâtre. Il y a une efpece de foyer au mi-

lieu , avec une chaîne fufpendue , à laquelle on

attache la marmitte à telle hauteur que l'on veut.

La plupart de ces cabanes font d'ailleurs très-

propres, & ont deux chambres. La mienne n'en

a qu'une ; aufïl fuis-je couché avec toute la

famille. Demain mon Hoteffe , en s'éveil-

lant , ira traire du lait que je boirai. Je n'ai ja-

mais tant vu de troupeaux que ce matin ; les

plaines en font couvertes. Mais voici une aven-

ture qui n'eft pas commune : vous ne la devi-

neriez pas y il faut vous la dire.

Devant moi, ce matin, un gros Buffle s'arrête.

Pour mieux me contempler levé fa lourde tête ;

L'animal pefant & tardif

S'arrête fort fouvent , mais ce Buffle Bulgare
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Ne me voyoit, je crois j d'un oeil très-attentif.

Que comme un objet aflez rare.

C'a été ma penfée au moins , & n'allez pas

me défabufer : qu'y gagneriez-vous ?

LETTRE XX.
A Papajly , le ly Maîi

iN ous ne quittons plus les Bulgares : je fuis

accoutumé à les voir & à vivre avec eux. Nous

avons déjeûné à Jlni MahulU ; de-là jufqu'icî

j'ai vu le plus beau pays du monde. Devinez

à préfènt où je fuis. Sur le bord d'un ruiifeau

avec -mes bons compagnons de voyage , Ovide

& Horace. J'ai lu
,

j'ai rêvé , & , dans ce mo-

ment
, je crayonne je ne fais quoi. Cet endroit

eft charmant : il reffemble parfaitement au Bou-

lingrin de Belgrade. M. l'Ambafladeur a été

frappé de la reÏÏemblance , 6c il a foupiré au

fouvenir de Bofcohello. Pour moi
, je fuis venu

foupirer ici. Je me fuis un peu écarté du village ,

mais je ne crains rien. Je me fouviens de ce que

me difoit notre aimable Médecin Anglois
, qu'en

lifant l'Ode d'Horace

,

Integer vita fcelenfque punis , &c.'

il s'enfon^oit dans la forêt 4e Belgrade , fans
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rien craindre. Je vous avouerai pourtant que ]ô

n'ai pas autant de foi que lui.

Me voici dans un lieu bien folitaire , mais

ce n'eft plus un Buffle mafîif qui me regarde ;

c'éft une jeune femme qui eft venue tout vis-à-

vis de moi laver fa chemife. Jugez de fon éton-

nement, quand elle a vu de l'autre côté du

ruilTeau ,
qui eft fort large , une figure comme

la mienne , avec un bonnet de velours noir j 8>£

un livre à la main. Je l'ai faluée le plus poli-

ment que i'ai pu ; Sc après m'avoir bien exa-

miné , elle a commencé fa leffive. Je la détourne

pourtant toujours un peu. C'eft ainii qu'autre-

fois UlylTe trouva , dans l'Iile des Phéaciens , la

belle Nauficaé, fille du Roi Antinoiis, occupée

à laver fon linge avec fes femmes. Me voilà

comme Ulj'iTe avec la PrincelTe de Papafly.

Cette comparaifon eft bien flatteufe pour un

Moderne qui aime autant les Anciens que moi.

A deux heures après midi.

Je ne me fie plus à l'Ode d'Horace : je n'aî

jamais eu autant de peur qu'aujourd'hui. Je re-

venois tranquilement de ma promenade, quand

je me trouve tout-à-coup alTailli par dix ou douze

gros chiens qui vouloient me manger. A peine
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al-je eu le temps de me lauver à toutes jambes

près d'une cabane , dont malheureulement j'ai

frouvé la porte fermée. Il m'a îallu refter à l'en-

trée , n'ayant pour rempart de chaque côté

qu'une haie. Je me détendois de mon mieux

a\"ec un petit bâton que j'avois ; mais j'étois

inverti , ÔC les affiégeans furieux efcaladoient

déjà le rempart. Figurez-vous Charles XII af-

fîégë dans la mailbn de Bender par les JanifTaires,

Tel rencolgné dans ma cabane,"

Et n'aj'ant pas , comme Samlon ,"

Contre ces PhiliiKns une mâchoire d'àne l

Mais un court &. mince bâton.

Je me défendois comme quatre.

La troupe , en aboyant , me refferroit toujours ;

J'étois déjà las de combattre
,

Lorlqu'une femme arrive à mon fecours.

Le Ciel me l'a envoyée. La bonne femme
,

armée d'une branche de faule , a écarté d'abord

les chiens , Se m'a fait figne de la fuivre. EJle m'a

mené jufqu'à notre Conac , où je fuis arrivé avec

cette troupe de chiens
,

qui n'a ceffé d'abover

après moi. J'ai rëcompenfé ma libératrice
, qui

eft venue fort à propos pour me délivrer ; car

j'étois bien embarraifé. J'ai conté mon aventure

à M. l'Ambaffadeur
,
qui m'a confeillé fagement
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de ne pas m'écarter feul une autre fois, malgré

rode d'Horace & le précepte du Doéleur An-

glois. Il a raifon , & je ne crains plus ici que

les chiens Bulgares.

Aujourd'hui notre Aga dîne avec nous. J'allai

le voir hier à fon Conac ; il me régala d'un

excellent pilau. 11 vient toujours à moi , dès qu'il

me voit ; il ne veut plus me quitter ; il me dit

de pouffer mon voyage un peu plus loin pour

l'amour de lui ; enfin il a pour moi une amitié

tendre, ou quelque chofe qui lui reflemble. Il

a pour cuifînierun Arabe noir, dont je m'amufe

beaucoup. Je vais avec lui quand je monte à

cheval ; je lui fais une penfîon journalière de

trois à quatre prifes de tabac d'Efpagne , que je

lui fourre moi-même dans le nez ; il éternue un

quart-d'heure , & pour le dédommager de cette

épreuve ,
je lui donne du tabac râpé. Nous met-

tons dans fa pipe de la poudre au-lieu de tabac ;

nous lui faifons mille niches. Il efl: auffi bouffon

qu*on peut l'être. La cloche fonne , adieu ; je

vais dîner avec autant d'appétit que j'ai eu de

peur ce matin, Demain j'écrirai de Pbilippopoli.

LETTRE
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LETTRE XXL
A Philippopoli, ce Dimanche , i8 Mal,

Il OUS fommes arrivés ici ce matin, Se nous

ne partirons qu'après-demain. Notre route a été

des plus agréables : toujours nous avons rencontré

Locos lalos , &• amana viretai

Je ne fais par quelle route Orphée defcendit

aux enfers ; mais je crois retrouver ici les champs

Elyiiens fi vantés. Quel plaifir pour moi de voir

ce mont Hœmus que Virgile a chanté ; ce

mont fur lequel Ariftée , félon Diodore , devint

invifible , & fut regardé comme un Dieu par

les Barbares de ce canton ! Je crois , en effet j

que , s'il monta fur le fommet de la montagne ,

on ne le vit plus ; car on n'y voit que des

brouillards. Vous favez qu'Ariftée
,
père du mal-

heureux Aftéon , après avoir parcouru la Si-

cile , vint rejoindre Bacchus en Thrace (i ). Cela

m'a engagé ce matin à lire tout ce que Virgile

dit de lui dans le beau récit de la mort d'Eury-

(i) Diod. Liv. IV.

Tome IL R
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<lice. Il eft naturel que ceux qui aiment leS

Mufes, aiment aufli les lieux que les premiers

Poètes ont chantés. Que j'aime auffi La Fon-

taine d'avoir dit,

ILION , ton nom feul a des charmes pour mol :

Lieu fécond en fujets propres à notre emploi ,

Ne verrai 'je jamais rien de toi, ni la Thrace,

Ni ces murs élevés &• bâtis par les Dieux ;

Ni ces champs oh couraient la fureur 6* l'audace;

Ni des temps anciens enfin la moindre trace ,

i^ui pût me retracer l'image de ces lieux ?

J'ai vu l'endroit où l'on prétend que Troye

fut bâtie. Je vois à préfent des lieux auflî fa-

meux ; & , fans être infpiré comme notre Fabu-

lifte
,

je goûte tout le plaifîr qu'il fouhaitoit.

Quelquefois mon imagination m'égare dans ces

belles plaines. J'ai cru voir & entendre ce ma-

tin l'Ombre d'Orphée. Elle me difoit , après

"Virgile :

Là, toujours occupé d'un malheureux amour.

Je chantois Eurydice au lever de l'aurore ;

Et quand la fombre nuit chaflbit l'aftre du Jour ,

Je chantois Eurydice encore.

Je contois mes malheurs aux échos d'alentour
,"

De l'Hebre , en foupirant , je parcourois les rives ;

De l'Hebre les ondes plaintives

A mes triftes accens répondoient à leur tour»
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Voilà ce que m'a dit Orphée. Au refte les

Voyageurs font fujets à rêver, & dans la Thrace

plus qu'ailleurs.

LETTRE XXII.

j4 Philippopoli , Lundi , /p Mal.

J E n'ai pas achevé hier de vous rendre compte

de ma journée, j'étois tout plein d'Eurydice &C

d'Orphée : vous me pardonnerez mes écarts.

Nous fîmes hier notre petite entrée tout

comme à Andrinople. J'étois dans le carrofle de

M. l'Ambaffadeur. Toutes les Dames étoient

aux fenêtres , 6c je me tuois à les faluer : elles

en valoient bien la peine. Je n'ai jamais vu tant

de Beautés réunies enfemble : j'étois enchanté.

Ce n'étoient toutes que des Grecques ; car les

femmes Turques font ici très-refferrées j &: les

maris fort jaloux. Nous fommes logés dans une

grande & belle maifon , 5c me voici dans un

Kiofque , d'où je découvre la plus belle cam-

pagne du monde. Nous avons trouvé un Mé-

decin Ragufien
,
qui eft établi &c marié ici de-

puis long-temps. On l'appelle le Signor Matheo,

C'eft une connoiflance pour mon retour ; car

Rij
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hous fommës déjà bons amis. Le Signor Matheo

me paroît aïTez ignorant. Il fe plaint du peu de

Cas que l'on fait de la Médecine ; & je crois

que ies malades fe plaignent encore plus de

lai. M. l'Ambafïàdeur lui a donné plufieurs re-

mèdes qu'il n'avoit pas , &c il lui en manque

encore beaucoup.

La Situation de cette ville me plairoit infini-

anent ; on la découvre toute d'une hauteur qui

ii'eft pas loin de notre maifon , & cette vue eft

admirable. Philippopoli eft bâti fur trois petites

collines , au milieu d'une vafte 8c belle plaine.

En venant du côté du Nord , on la voit de

trois lieues loin ; Se c'éft apparemment à caufe

de fa fituadon qu'on la nommoit anciennement

Trimoritunnc. La rivière pafle dans la ville , ÔC

la promenade fur le pont
, qui eft fort long ,

eft très-agréable par rapport à la vue.

Nous avons tous été ce matin à cheval voir

une horloge publique
,
qui fait une curiofité du

pays. Il eft rare en Turquie d'entendre fonner.

On nous a menés à une tour
,
placée fur une

petite colline de la ville , d'où on la découvre

toute entière , & le coup-d'œil eft fort beau.

Nous fommes montés au haut de la tour. L'hor-

loge
,
qui eft fort détraquée , fert d'amufement
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aux femmes Turques, qui viennent chaque jour

pour la faire fonner. IL y a fur la cloche une

Infcription Hongroife en carafteres Allemands ,

qu'aucun de nous n'a pu lire. J'ai cueiHi , fur

cette colline , toutes fortes de fleurs ; &: fi ]e

favois herborifer
, je crois que j'aurois fait des

découvertes.

Voilà le Signor Matheo^ qui vient prier M. Ca-

rajat d'intercéder auprès du Papas Grec., pour,

^u'il le marie avec fa femme ,. dont il a des en-

fans depuis dix ans. Les Papas n'ont jamais voulu

lui donner la Bénédiction nuptiale. M-. CarajaÇ

met , en riant, néant à la requête ,, & tâche de

lui perfuader que , pour un mari de dix. an-s ,. il,

demande une chofe bien extraordinaire : je crois

qu'à la fin il lui confeillera de prendre une bonne

dofe d'Opium. Après avoir vu l'h.orloge & en-

tendu le Dofteur , il n'y a plus rien de cu-

rieux à voir ni à entendre à Philippopoli ; aud^J

çjOUS çn partirons demain.

Ar^-

H hJ
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LETTRE XXIII.
A Tartar pa^a^gik , Mardi ,20 Mai,

J'ai laiffé mon joli cheval en penfion chez le

Do£leur de Philippopoli
,
qui m'a promis d'en

avoir foin : fa maifon eft une affez bonne écu-

rie. Au refte , nous n'avons pas pu le marier

avec fa femme.

Nous fommes partis ce matin avec tout notre

cortège , &: je n'avois pas encore vu tant de

inonde fur notre chemin pour nous voir pafTer.

Nous avions la rivière à notre gauche : les

bords en font toujours agréables , mais nous les

avons bientôt perdus de vue. Une grande &
vafte plaine , un déjeûner en rafe campagne au-

près d'un puits , tout cela m'a ennuyé.

On nomme ce bourg Tartar para^ik, pa.rce

qu'anciennement les Tartares y venoient vendre

les efclaves & les prifes qu'ils avoient faites ;

mais les Rufles y ont mis bon ordre. L'air ici

n'eft pas fain , à caufe des marais qui font dans

le voilinage , & l'eau eft mauvaife. Nous avons

eu ce foir des joueurs de gobelets qui nous ont

amufés , mais nous fommes clans un grand ^
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vîlaln logement , où les punaifes & les rats nous.

afllégent. Je promets bien de ne pas coucher ici

à mon retour.

—irrm-ff M iii ii u iui III I iiiaiiii i i iii j ii i i.ii

LETTRE XXIV.
A lénikui , Mercredi, 21 Ma'ù.

\J u £ L plaifir quand on voyagCL

Sous un ciel toujours ferein !

Mais quand la pluie & l'orage

Nous attrapent en chemin ,

Le plus charmant payfage ,

Toutes les fleurs du m.atin

Eclofes fur le palTage
;

L'odeur du myrthe & du Thim.j.,

Des oifeaux le doux ramage y

Toutes les beautés enân

Que ces lieux ont en partage ^

Rien , hélas ! ne dédommage

L'infortuné Pèlerin

Qui , dans un trille équipage ^.

Las , tranft de froid , en vain

Regrette fon hermitage.

Nous avons eu ce matin la pluie & le froid'y.

qui nous ont fort incommodés. Nous avons dé-

jeuné à Bohula , village à mi-chemin , où l'on

nous a amené en cérémonie une jeune Bul,?aç«.;

R iv
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nouvellement mariée , & ayant encore fes ha-

bits de noces. Elle a baifé la main de chacun

de nous , & chacun a payé cet hommage. Nous

y avons tous été pour notre écot , & nous avons

eu encore, pour notre argent, un branle Bulgare.

J'ai ici une magnifique cabane aflfëz propre ,

& toute la chambre eft à moi. Voilà mon Ho=

tefle qui file à mes côtés , & trois ou quatre

petits cochons qui entrent dans mon apparte-

ment : ce village en eft rempli. Il eft auffi fort

peuplé, 6c les Danfeufes font aftcz jolies.

j4 g heures du foir.

J'ai encore beaucoup de chofes à vous dire

avant de me coucher. Le Pacha de Sophie a

dépêché un Courrier à M. l'Ambaftadeur
,
pour

le prier de lui envoyer M. Carajat ; outre qu'il

le connoît , il a apparemment befoin d'un Mé-

decin. Le nôtre a donc été obligé de partir dès

ce foir ; & comme il eft fort attaché à fon Ex-

cellence & à fon fils , cette première feparation

,

qui lui annonce l'autre fort prochaine , l'a fort

affligé. Pour s'étourdir fur fes regrets , il n'a pas

pris de l'Opium , mais il a bu plantureufement.

Ainfi voilà tout-à-coup M. Carajat, qui étoit fi

touché avant le dîner , métamorphofé à table. Il
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prit un vlfage riant, il nous dit mille jolies chofes;

enfin il étoit charmant. J'avois le plaifir de lui don-

ner de l'efprit ; car je lui verfois à boire. Il en a eu

bonne dofe , & nous l'avons laifle dans ce com-

mencement d'ivreffe qui afibupit pour quelque

temps la raifon
,
pour laiffer à l'efprit 6>c à Tima-

gination échauffée une entière liberté. Vous fe-

riez enchanté 6c agréablement furp^ris de voir

cet aimable Compagnon le verre à la main ,

avec fa barbe grlfe , faifant rubis fur l'ongle. Il

ne ceflbit de parler , tantôt morale , tantôt Phy^

fique , & puis des riens , des hiftoriettes , & tou-

jours il difoit quelque chofe d'agréable & d'in-

térefTant. Enfin , à l'entrée de la nuit , après avoir

fait à fon fils les adieux d'Heélor , il nous a tous

embrafîes ; &: pour moi l'erabrafiTade a été iî

tendre
, que nous fommes tombés tous les deux

dans la boue. Tout cela étoit charmant. Ce dé-

part avoit pourtant un peu afHigé fon fils & les

autres ; mais
,
pour les égayer , j'ai fait venir

la plupart de nos Danfeufes , & j'ai donné le

Bal jufqu'à neuf heures. Nous avons danfé au fon

de la flûte la plus aigre quç j'aie entendue dç

ma vie. Les Bulgares fe piquoient à qui dan-

feroit le mieux : nous avons donné le prix à

U phis jeune. Je fuis aufli un peu fatigué ; 6<
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j'attends avec impatience le jour

,
pour aller vohe

la Porte Trajane.

Car , fans cette Porte Trajane ,

Je regretterols aujourd'hui

Et- les Danfeufes d'Iénlkui,

Et ma magnifique cabane.

LETTRE XXV.
A léîlmau , Jeudi , 22 Mau

j'ÉTOiS preffé ce matin ; je fuis monté à

cheval , &c je n'ai pas voulu me mettre dans

le carrofle
,
que fîx chevaux tiroient avec beau-

coup de peine , malgré les fecours de trente Bul-

gares qui le foutenoient. Un temps fombre , une

boue épaiffe , un chemin affreux, un vallon étroit,

deux hautes montagnes couvertes de bois , des

précipices , des torrens ,

Et caligantem nigrâ formîd'ine lucum.'.

Voilà par où je fuis arrivé le premier à cette

Porte Trajane. On voit une arcade ,
qui n'efl:

qu'un refte des débris de quelque édifice qui

étoit près de la Porte ; le tout conftruit de bri-

ques. Il y a au bas une groffe pierre qui avance^
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fur laquelle on apperçoit quelques traces d'an-

ciens carafteres , & où l'on a cru lire Tra JANI ;

mais à peine peut-on en déchiffrer trois lettres.

En fortant du bois , on trouve une petite plaine

découverte ; c'eft une élévation , d'où l'on voit

toutes ces montagnes couvertes de bois fe con-

fondre les unes dans les autres , & le coup-d'œil

en efî: beau. Il n'y a pas d'apparence que Tra-

)an ait paffé par-là
,
quand il eft venu attaquer

Décébale , Roi des Daces ; d'ailleurs , s'il avoit

voulu laififer dans ce lieu un monument , il l'au-

roit plus folidement bâti. On peut juger par ce

qui en refte, que celui-ci ne répond pas à la

magnificence du Prince qui a fait élever à Rome
la fameufe Colonne qui porte fon nom. Je croi-

rois plutôt qu'il y avoit près de cette Porte un

bâtiment fait pour loger une garde très-nécef-

faire dans un endroit û dangereux , & une

maifon de pofte, comme celles qui étoient éta-

blies
, pour le fervice du Prince , fur les chemins

de l'Empire. Quelqu'un a fait peut-ctrc là-def-

fus des conjeftures plus vraifemblables , que

j'ignore. Au refte , ce que j'ai vu n'en vaut pas

la peine ; & il me fiéroit mal de vouloir me

donner un air favant avec des citations. Ce que

j'ai vu de plus joli à la Porte Trajane , & ce
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qui m'a furpris agréablement à mon arrivée ^

c'eft un branle de trente, filles Bulgares , toutes

tête nue , & parées avec des coquillages oc des

fleurs. Elles m'ont donné des bouquets , & je.,

n'ai pu. y tenir
, j'ai danfé avec elles.

Telle Diane autrefois

Danfoit avec les Oréades ;:

Tous les Sylvains & les Dryades

Accourolent au fon de fa voix :

Telle dans ces belles campagnes ,

Où coule encor le Slmoïs ,

A la tête de fes compagnes,

Brilloit l'A-mante de Paris.

Voilà ce qui rappelle la belle antiquité , Sc

non cette vieille mâfure qui m'a bien trompé ^

car je m'attendois à quelque chofe de plus con=.

fidérable. Nous avons déjeûné à cette Porte Tra-

jane : nos Danfeufes nous ont apporté du lait

& du Caïmac , & elles ont été fort contentes

des libéralités de M. l'AmbalTadeur. En conti^

îjuant notre route , nous avons découvert le plus

beau pays du monde ,, & nous fommes entrés

dans une plaine où j'étois enchanté de me pro-

mener. On entend de temps en temps dans le,

bois un petit tambour : ce font des gardes de;

Sejmen, Ils efcortent les paflans, quand on en,:
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a befoîn, & on leur donne toujours quelque

chofe.

Nous voici nlaîntenaht dans un gros bourgs

6c M. l'AmbafTadeur acheté tous les chevaux

qu'on lui amené. J'en ai vu de fort beaux. J'ai

même cru voir ce Cheval Thracien que mon-

toit le rival d'Enée;

Maculis quem Thradus albis

Portât equus crijidque tçgit gaUa aurea ruhrâ (i).

LETTRE XXVI.
'ji lénikuî. Vendredi, 26 Maii

IN OUS fômmes partis ce matin de bonne heure

èilclimau^ & nous avons déjeûné à mi-chemin

à un village de Bulgares ,
qui n'a rien de remar-

quable qu'une vieille Eglife Grecque entière-

ment ruinée : on y voit encore les images des

Saints peintes fur la muraille. Nous avons fuivî

un vallon très - agréable , &c la campagne eft

toujours belle. Mais après ce village
, je fuis

entré dans le carroffe , où nous avons été bien

cahotés , & j'ai eu bien peur , en voyant des

(i) Enéid. Liv, IX,
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précipices affreux. Nous fommes enfin defcendus

dans la plaine , &c nous voici à un autre lénikui

,

qui eft un grand village. 11 pleut aduellement

à verfe , & je ne fais parler que du beau temps.

Demain nous arriverons à Sophie.

LETTRE XXVI I.

A Sophie , Samedi , 24 Mai.

il OUS avons enfin retrouvé M. Carajat , &
me voici au terme de ma courfe. Nous avons

eu. aujourd'hui une boue àffireufe , & nous avons

déjeûné à un village appelé Bakarel , près d'un

grand ruifleau qu'on nomme Sophiafou. L'eau

entraîne une terre ferrugineufe , dont j'ai pris

un paquet , & nous avons vu une fonderie où

l'on jette cette terre pour en tirer le métal. Nous

fommes venus enfuite à Sophie par une belle

plaine toute couverte de fraifiers , & nous avons

vu le mont Filos (i) , dont la cime eft cou-

ronnée par des neiges qui fondent très-tard. On
fent ici qu'on avance vers le Nord. Le Pacha

a envoyé un beau cheval à fon Excellence , &:

(i) Argentaro.
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beaucoup de monde au-devant de nous ; ce

qui , avec le cortège de notre Aga , a ouvert

la marche pour notre entrée. On a fait en-

fuite & requ les préfens accoutumés à la façon

Turque , fuivant laquelle on ne donne rien pour

rien.

Sophie eft une petite ville très-boueufe ; elle

n'eft point pavée, & on n'y peut marcher qu'en

bottes. Elle eft fituée dans une plaine fertile

& agréable. On croit communément que c'efi:

l'ancienne Sardique , capitale de la Mœfie. Elle

fut rebâtie par l'Empereur Juftinien. Selon les

Hifloriens Orientaux , les Bulgares habitoient un

grand pays à l'Orient du Volga. Bulgar étoit

petit-fils de Japhet, & la ville qui portoit fon

nom étoit à vingt journées de Saraï , capitale

de la Crimée. Les peuples de ce pays-là paf^

ferent dans la Dacie & dans la Mœfie , où ils

ont laiffé leur nom , environ l'an 5 00 de Jéfus-

Chrift. Ils fe firent connoître fous le nom de

Bulgares , du temps d'Anaftafe & de fes fuc-

ceffeurs. Ils furent enfin défaits & fubjugués par

l'Empereur Bafile l'an 408 de l'Egire
,

qui eft

l'an 1017 de Jéfus-Chrift. Les Bulgares ayant

été domptés par les^ Grecs , fe firent Chrétiens

^
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& il y en a parmi eux qui font Catholiques.'

Sophie eft devenue la capitale de la Bulgarie ,

& le Siège d'un Archevêché
,
qui a été long-

temps difputé entre les Papes & les Patriarches

de Conftantinople ; mais les Turcs ont décidé

la querelle. Ils appellent tout ce pays Sophia

vilaïed ou Bulgar ili ; &: le Pacha de Romélie

fait ici fa réfîdence. C'eft dans la Bibliothèque

Orientale que j'ai appris prefque toiit ce que je

viens de vous dire de Sophie ; ainli je n'ajou-

terai rien d'avantage. C'eft bien afTez que je fafte

de mauvais vers , fans vous donner encore des

DifTertations.

J'ai déjà vu ici beaucoup de Juifs ; ils ne font

pas habillés comme à Conftantinople. Ils portent

un bonnet , & leurs cheveux longs ; mais on

les reconnoît aifément à leur air & au métier

qu'ils font.

D'une Loi réprouvée obfervateurs jaloux

,

Les Juifs, portant toujours, dans ces vaftes contrées,

L'ineffaçable trait du célefle courroux ,

Repréfentent encor leurs Tribus égarées.

Par-tout objets d'horreur, de iiaine & de mépris ,

Réunifiant en vain leurs malheureux débris
;

Coupables en naifTant des forfaits de leurs pères ,

Errans dans leur patrie j en tous lieux répandus.

En
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En tous lieux tranfplantés , & jamais confondus

,

Par leur feule induflrie ils nous font néceffaires (i).

Le Maître de la maifon où nous fommes lo-

gés , eft venu faire compliment à M. l'Ambafla-

deur ; & , pour le flatter fans doute , il lui a

dît que le Sultan Achmet y avoit logé avant

lui.

Il faut abfolument que je m'en retourne. Je

n'ai qu'un habit qui eft tout déchiré. Son Ex-

cellence m'en a prêté un des fiens
, qui me va

jufqu'aux talons : vous ririez de me voir dans

cet équipage.

Dimanche , jour de la Pentecôte,

Pat \tj ce matin les bains d'eaux minérales

qui font dans la ville : c'eft une étuve avec un

grand baffin , un pedt appartement Se une cuve

de marbre. Dans la première falle , il y a une

fontaine d'eau froide. Tout cela eft à la ïa.opn

des Romains ; car nous avons confulté Vitruve
,

& , ne vous en déplaife , nous voyageons avec

Jui. Il manque ici véritablement les ornemens

dont les Romains embelliflbient leurs bains ,

comme des galeries , des colonnes , &c ; car

(i) Vie de Julien, par M. l'Abbé de la Bleterie.

Tomi II, S
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les Turcs n'ont rien laifle de tout cela. Mais jVi

vu quelques morceaux de colonnes , des entable-

mens & des chapiteaux épars dans la ville.

Le refte ne vaut pas l'honneur d'être nommé.

Nous avons été à l'audience du Pacha. Il a

Te(^u M. l'Ambaffadeur comme un ancien ami :

ils fe connoiiTent depuis long-temps. Sa maifon

domeftique efl; belle & nombreufe ; elle figu-

roit affez bien avec fes beaux chevaux de main

dans une vafte cour, oii nous fommes entrés

d'abord : mais le Palais eft affreux , & je ne

voudrois pas y reder. J'ai eu un mouchoir brodé ,

digne d'une Sultane. Ce Pacha a beaucoup caufé

avec Ton Excellence. Il parolt affez jovial ; ils

ont laifle les complimens , la politique & la

gravité Turque. Il faut venir à Sophie pour voir

de pareilles conférences , Sj: je ne Hiis pas fâché

d'avoir vu celle-là.

On me prefle beaucoup de pouffer ma route,

jufqu'à Belgrade : mais je ne faurois. Il faut

revenir à Conftantinople , Se il me femble que

j'en fuis déjà bien loin. On dit encore qu'il y
a beaucoup de voleurs d'ici à Nyfla. Je fuis

pourtant fâché d'être fi près du Danube , & de

ne le pas voir. Cette féparation me coûtera beau»'
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coup ; mais ]e ne fais ce que je ferai. Quand

le penchant m'entraîne , je ne réponds plus de

moi»

Lundis 26 Mai,

Je viens de faire , avec M. Carajat , la plus

jolie promenade du monde. Nous avons été à

deux lieues d'ici , voir les fameux Bains de So-

phie ; ils font au pied des montagnes, &: l'en-

droit efl: charmant. Ce font des ruiffeaux, des

cafcades , des hameaux , des bofquets , des prai-

ries ; enfin deux Bains , l'un d'eau tiède , 6c

l'autre d'eau chaude. Quel plaifir de s'y bai-

gner ! Que la vue eft belle de cet endroit-là I

Heureux ceux qui l'habitent , fi toutes ces beau-

lés les touchent autant que moi ! Notre village

de Belgrade n'efl: rien en comparaifon de ceci :

nous y avons encore danfé le branle Bulgare.

J'ai parcouru ces belles plaines :

Ces bois, ces ruifleaux , ces fontaines

M'ont arraché les plus tendres foupirs.

L'Amour, toujours contraire à mes defirs i

M'a rappelé toutes mes peines.

Heureux qui peut ici goûter fes doux plalfirs !

Adieu , bois ,
prés , ruifleaux , cafcades i

Que vous m'aller coûter de regrets fuperflus l

Adieu , Bergères & Naïades ;

Ah l je ne vous reverrai plus.

Si)
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Il faudrolt un meilleur Poète que moi pour

chanter les beautés de cet aimable réjour. Nous

l'avons quitté à regret , M. Carajat &c moi ; & ,

en revenant , nous avons beaucoup philofophé

fur les vapeurs & les brouillards.

LETTRE XXVII I.

A îénïkui , Mercredi, 28 Mal.

J E reviens triftement fur mes pas : on me

prendroit pour un homme égaré de fa route.

Je ne me reconnois plus ; j'ai perdu la parole

,

& heureufement mon Compagnon dort toujours.

J'ai quitté mes loldack (1) avec beaucoup de

regret , mais j'ai pleuré en prenant congé de

M, l'Ambafladeur ; il m'a paru auffi bien tou-

ché. Je n'ofe vous dire toutes fes bontés pour

moi. La veille de mon départ , il a voulu refter

avec moi plus long-temps à table : nous avons

bu toutes les fantés qui nous intéreiîoient , &:

puis encore un coup , aux plaifirs , à l'amitié , &c.

Le moyen de ne pas s'enivrer ! On m'emporte

dans mon lit, 5c dans un état où je n'ai jamais

(i) Compagnons de voyage.
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été. Le lendemain , avant de monter à cheval',

nous avons encore caiifé : c'étoient des avis ,

des leçons , àes marques de bonté dont je me
fouviendrai toute ma vie. Il m'a procuré un

ordre du Pacha , avec lequel on doit me don-

ner par-tout une efcorte , & tout ce dont j'aurai

befoin. Il a payé mes chevaux, mon Jani{^

faire ; il m'a comblé encore ^de préfens , & fur-

chargé de provifions.

Je fuis parti avant-hier de Sophie ; & après

avoir fait cinq lieues fans dire mot avec mon
Compagnon , nous nous fommes arrêtés près

d'une fontaine , pour entamer nos provisions.

J'étois encore tout malade de mon ivreffe ^
de cette féparation dont la plaie eft fî fraîche.

Nous avons trouvé une caravane de ^o Juifs

qui alloient à Sophie , Se qui fe font arrêtés

auprès de nous. Mon Jantflaire
,
pour me diver-

tir , les a fait danfer avec des inftrumens qu'ils

avoient. Cette danfe m'a paru pitoyable , & ne

m'a pas beaucoup diverd. Nous avons couché

dans une cabane Bulgare, dont l'Hoteffe étoit

la plus hargneufe guenx«i que j'aye encore vue.

J'ai été obligé de lui promettre trente parats

,

à condition qu'elle ne gronderoit point de toute

la nuit. Elle a eu de la peine à s'y réfoudre ^

S iij
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& je ne fais comment elle a tenu parole : elle

murmuroit toujours.

L'Archevêque de Sophie
,
qui m'a chargé d'un

gros fac de fequins pour remettre à Conftanti-

nople , m'a donné encore pour Compagnon un

Papas qui va à Philippopoli. Le Révérend n'a-

voit pour toute provifion qu'une cruche pleine

de vin
,

qu'il a vuidée avec M. Roux au premier

déjeûner. J'étois fpeftateur & juge des coups ;

mes gens fe font grifés , &: le Papas a extrava-

gué tout le jour. Il a voulu aujourd'hui me ré-

galer d'un pilau. Il a fait venir toutes ces filles

Bulgares ; l'une apportoit du heure , l'autre de

l'eau , une autre du bois , & il fe faifoit fervir

en homme qui peut ordonner. Il a préparé en

deux heures de temps un pilau ^ fait, je crois,

pour m'empoifonner. Je ne vous en dirai pas

davantage ; j'ai befoin de dormir. Mon Hoteïïe

eft fort pacifique ; je me fuis diverti de fa fur-

prife
,
quand elle a vu un énorme pâté dont

j'étois muni , &C auquel le Papas a fait une

grande brèche ; elle en a mangé avec plaifîr.
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LETTRE XXIX.
j4 Caragach , le 4 Julnl

E fuis arrivé à Andrinople le fixieme jour de

mon départ de Sophie , &: le lendemain , M. Roux ,

qui nous attendoit avec impatience, m'a mené

à fa Maifon de campagne, où me voici. Je fuis

venu dans un de ces petits charriots d'Andri-

nople avec Mademoifelle C . . .. que je voudrois

avoir toujours pour Compagne de voyage. On
eft fort bien ici , & l'endroit me plaît beaucoup j

je m'y repoferai quelques jours.

J'ai laifTé à Philippopoli le Papas, qui, pour

la bierre qu'il avoit bue , & mon pâté qu'il avoit

mangé , m'a offert des prières , dont je l'ai tenu'

quitte. Je n'ai pas beaucoup regretté fa com-

pagnie ; 8)C cependant ,
quel Compagnon \

Un Papas au teint vermeil.

Qui , dans la vigueur de l'âge l

Trouveroit peu fon pareil ;

Donnant , malgré le voyage ,

Le tiers du jour au fomraeil».

Dévotement le bon Père

Prenoit , au-lieu de Bréviaire %.

Un flacon à fon réveil.

S Iv
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Modefte en Ton équipage

,

Il n'avoit, dans Ion biflac.

Que du pain & du fromage
j^

Provrfion de tabac;

Du vin , non pas du Pontac j

Mais le meilleur du village ;

Car au village il avoit

Ce qu'il vouloit à fouhait ;

Tout étoit à fon ufage.

Bien plus , dis-je , on l'atteadoît ;

On annonçoit fa venue :

Femmes alloient au-devant >

Et les filles , tête nue

,

Alloient encor plus avant.

Après avoir dit adieu au Papas
,

j'allai def-

ç^endre chez le Dodleur Ragufîen , où je trou-

vai mon cheval. La fervante en avoit eu foin ,

hi- le pauvre animal n'avoit pas fait grand'chere.

Xe Signor Mathéo me montra fa femme comme

une image : c'eft une figure Grecque , à laquelle

îl ne manque que la beauté &: la parole. Je lui

fis un compliment ; elle ne me répondit rien
,

me tourna le dos , & je ne la vis plus. Le

Dofteur nous régala fort mal , d'afifez bonne

grâce , &: )e dormis dans la chambre des re-

mèdes , dont j'avois bien envie de fortir à la

pointe du jour. II pleuvoit à verfe, 6c je fus
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obligé de prendre ua carrofle du pays, qui m'a

amené jufqu'ici. Cette pluie éternelle n'a celle

ni nuit ni jour. Nos matelas , nos provifions ,'

tout étoit mouillé ; & )'ai paffé deux mauvaifes

nuits. Pour comble de difgrace , ce vilain Doc-

teur , ( car je fuis encore piqué contre lui
, )

m'a efcaraoté un gros pain de fucre dont il avoit

envie. Je le lui pardonne d'autant moins , qu'il

m'a fait payer bien cher la penfîon de mon

cheval ,
qu'il purgeoit , au-lieu de le nour-

rir. La perte de mon fiicre m'a fait grand tort;

je ne pouvois plus rnanger du yogourt, & il

falloit boire mon cafFé amer , ce que je n'aime

point du tout. ; '.::. . .i'-*orc\Xj'^

Nous avons eu bien peur d'une bande dé

ces voleurs à cheval qui courent la campagne.

Je me fuis fervi de l'ordre du Pacha pour, ren-

forcer notre efcorte ; & précifément le dernier

jour que nous n'en avions aucune, nous trou-

vâmes , dans l'endroit le plus dangereux , un

homme fraîchement affafliné. La pluie nous

délivra peut-être des fâcheufes rencontres ; nous

en avons été quittes pour la pçur,
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A Caragach , U 7 Juin»

Je commence à me refaire, & je ferai bien-

tôt en état de me remettre en route. Ce vil-

lage-ci me plaît beaucoup ; les maifons font affez

jolies : j'aime bien celle que M. Àuvelly a fait

bâtir. On dîne chez lui le mieux du monde ;

& on peut caufer avec M. Germain , fon aflb-

cié. On m'a fait des vifîtes , que j'ai rendues ;

mais toutes les Dames que j'ai vues n'auroient

pas excité ma curiofîté. J'ai eu plus de plaifîr à

me promener le long de la rivière. J'ai été à

cheval dans tous les villages d'alentour , & à

Domotika , où Charles XII a refté quelque

temps. Tous ces endroits font beaux , fur-tout

dans le Printemps : nous ne marchons que fur

les fleurs. Nous ne fommes , au refte , qu'à une

demi-lieue d'AndrinopIe.

J'ai été voir ce matin mi commencement d*!"

nondation ; la rivière a fort approché d'ici ,

mais elle n'efl: pas aufîi méchante que bien

d'autres.

Nous faifons chaque jour une nouvelle difler-

tatlon avec M. Roux : il ne veut pas entendre

parler des Modernes , il eft tout pour les An-

ciens , ôc cette antiquité nous fait faire des ana-
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chronirmes admirables. Nous avons mis les Alpes

en Afie , &: l'Euphrate en Europe : nous met-

tons la Fable après l'Hiftoire , &: cela lui paroît

jufte & dans l'ordre. Ainfi Jupiter & Bacchus

ne vinrent au monde qu'après Alexandre le

Grand : jugez du refte. J'aime cet homme à la

folie.
"

Le lait & \q yogourt font ici délicieux ; nous

ne fommes pas éloignés de la Bergerie , où nous

allons tous les matins voir traire le lait. Nous

y trouvons la Bergère Fanon , qui eft toute ai-

mable & naïve. Mademoifelle C . . . . prodigue

toutes (es faveurs à un petit chevreuil, que je

carefle auflî. Je voudrois bien lui faire dire

comme la Bergère de Fontenelle :

Nous le baifions tous deux , il me baifa moi-même.;

Je feignis de n'en fentir rien,-

Voilà , M. tous nos plaifirs champêtres : vous

voudriez peut-être en goûter de femblables , &
je vous afTure que je voudrois bien les partager

avec vous.

Je partirai le 11 de ce mois dans un' ton ^
beau carroffe , où je puis étendre njon matelas

pour dormir pendant tout le chemin. Après

avoir quitté Caragach
, je voudrois ne pluj
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ouvrir les yeux que pour vous revoir &c vous

embraffer.

LETTRE XXX.
.À Hapfa j le 11 Juin,

Je fuis parti ce matin de Caragach , 6c M. Roux

m'a accompagné jufqu'à Solachefmé. J'y ai

trouvé un Ecuyer du Grand-Seigneur , avec une

nombreufe fuite ; il m'a reconnu pour m'avoic

vu chez le Pacha de Sophie , & m'a dit que

nous ferions la route enfemble. C'eft un homme

très-poli
,
qui , ce foir même , m'a envoyé trois

plats de fa cuifine. Je lui ai donné en revanche

des oranges , & du tabac d'Efpagne qu'il aime

beaucoup. Nous fommes les meilleurs amis du

monde. Je n'efpérois pas trouver û bonne com-

pagnie.

Me voici à préfent fur mon matelas , au mi-

lieu d'un Kam tout rempli de chevaux* C'eft un

tapage horrible
, je ne puis pas dormir ; j'ai

allumé ma bougie , & je pafTe la nuit à vous écrije.

Quel défordre ! un bruît affreuîr,""

Gens , chevaux de toute efpece

,

Vingt charriots tout poudreux,
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Fracas qui jamais ne cefle ;

Turcs , Arabes & Chrétiens ;

Chacun devant fa marmite ,

Avec bœufs , chameaux & chiens i

Pêle-mêle en même gîte.

Etendu fur mon grabat

,

On me pouffe : autre recrue

Vient augmenter le fabbat.

Un cheval fe dreffe & rue ,

Vingt autres font en fureur :

Les plus harafl'és bondiffent.

Les autres au loin henniflent.

On fe tait : autre clameur ;

Deux cochers, prêts à fe battre.

Se querellent dans un coin ,

Des mains s'arrachent le foin.

Et fe font tenir à quatre.

Voilà du Kam où je fuis;

Où je dois pafler les nuits ,

La fidèle & trifte image.

Vous direz : Comment peut-on

Rimer parmi ce tapage ?

On y fait plus , on y dort ; & j'enrage

De l'importun voifinage

D'un ronfleur en faux bourdon,;

Qui, fait à ce tintamarre.

S'étend , & , fans dire garre
,"

S'endort en donnant le ton

A vingt narines fatales ,

Dont les bruyantes pédales
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Me font jurer tout de bon.

L'effroyable fymphonie I

Mon dépit & rinfomnie

Me tiennent lieu d'Apollon^

Vains regrets ! A préfent l'hommeJ

Le plus fortuné, je croi,

Eft celui qui, d'un bon fomme.

Dort dans fon lit mieux que moi.

LETTRE XXXI.
j4 Tchiorlou , le /j Juin.

Voici une apoftille. Je croyois avoir tout

dit , mais j'écris encore : c'efl: auffi pour la der-

nière fois. J'ai deux heures à m'ennuyer ici avant

que nous puiflions partir , & je me fuis engagé

à attendre mon Compagnon , dont je vous ai

déjà parlé. C'eft le plus aimable Turc qu'on

puiffe voir ; il a toute la politefle du Serrail ,

des manières honnêtes , beaucoup de douceur

,

ce bon fens que donne la Logique naturelle ;

enfin je ne m'en féparerai qu'avec un véritable

regret.

J'ai fait icî une autre connoiffance plus fin-

guliere. J'ai été bien étonné , en arrivant , de

trouver un vieux Turc , qui m'a demandé eu



SUR LA Grèce, 287

bon François , fi j'étois Allemand. Et vous , lui

ai-)e répondu , étes-vous Turc ?« Oui, Monfieur,

» & j'ai fervi vingt ans le Roi de France fur Tes

w Galères ». Il m'a parlé enfuite de Marfeille ,

&: peu s'en falloit qu'il ne connût toute ma fa-

mille. Il m'a demandé des nouvelles de la guerre,

6c de M. de Peyflbnel , qu'il a vu quand M. de

Villeneuve eft venu ici allant à Belgrade. Notre

converfatlon a fini par deux bouteilles de vin

qu'il a \Tiidées en tapinois devant moi , & je

l'ai laifie endormi dans le fond du Kam.

Je me fuis acquitté , mes chers Amis , de

ma promefTe ; je vous ai tout conté. Je crois

même qu'avec mon Journal vous feriez en état

<le faire la même route que moi ; vous en con-

noîtrez du moins les agrémens & les incommo-

dités. Si mes détails vous ennuient
, gardez-les

pour vous endormir , lorfque vous ferez obligés

de coucher dans vin Kam,
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LETTRE PREMIERE.
.>4 Aix t le p Afiîi /77:2.'

1\| OUS afrivoils à huit heures, avec d'inutiles

regrets fur tout ce qu'on a oublié chez nous de

nous donner : tant il eft vrai qu'il faut tout

voir par foi-méme. Première leçon pour les

voyages , & pour le plus jeune des Voyageurs,

On devoit nous donner des bougies , des cou-

verts , des couvertures &; des bifcuits ; nous

n'avons rien de tout cela,

T ii
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Notre premier foin a été de rendre le fac

d'argent à M. ***, Confeiller du nouveau Par-

lement. Nous l'avons trouvé dans fon Cabinet,

feuilletant fes Livres , &c nous l'avons laiffé

comptant fes écus. Enfuite nous avons vu l'A-

vocat ***, que nous avons trouvé étendu &
à demi-mort de faim

,
parce qu'il croit être à

l'agonie. Nous l'avons fait boire & manger ;

il s'eft même échauffé au point
,

qu'il nous a

prouvé
, pièce en main

,
que M. le Baron de

Glandevès ne pouvoit pas perdre fon Procès.

Il demandoit qu'on réalisât , aux dépens des

créanciers du Marquis de Roux , le million que

celui-ci avoit donné pour dot à fa fille , con-

liftant en effets énoncés dans le contrat & por-

tés à une valeur au-deffus de leur valeur réelle :

il a perdu fon Procès. Il n'eft queftion ici que

de cette grande affaire , & tous ceux qui en

parlent pour &: contre , y mettent autant de

chaleur que s'ils y avoient le plus grand in-

térêt.
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LETTRE IL

^ Vaudihan , Is 10 Mai,

\J N veut partir à quatre heures , & on part

à cinq ; les chevaux font fi rares & fi ha«

raiïes, qu'il faut les attendre Se les faifir,. On
eft heureux de trouver la MefTe à Porcieux , fur

fon chemin ; mais cette Méfie eft celle du Sei-

gneur, M. de Torame, qui. nous rec^oit on ne peut

mieux , enforte que le père conduit Madame

dans le Château ^ & le fils joue une fcène de

reconnoifiance avec fon ancien, condifciple
,

M. de Torame. Survient Madame Ferry , & il

eft queftion du Mariage de ù. fille avec un jeune

homme qui eft à Cayenne. Tout cela fait perdre

le temps ; fans compter la pluie que nous avions

hier à gauche , aujourd'hui à droite , & que

nous avons eue enfin fur le corps pendant plu-

fieurs heures. Le chapitre des accidens finit par

notre foupente pourrie
,

qui s'eft cafTée , &
qu'on avoit manqué de faire vifiter. Enfin , étant

obligé de mettre deux heures à chaque Poftev

dans des chemins inondés , on ne peut venir

coucher qu'à Vidauban , ni même écrire da-

T iij
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vantage , quand on n'a pas encore dîné à huit

heures du foir.

L E T T R E I I I.

A la Napoule , le ii Mah

Jli N fortant du trifte défert , où pourtant la

beauté du chemin étonne le Voyageur , on efl

agréablement furpris de voir la mer
, que nous

avions déjà vue de Fréjus , Se le délicieux Châ-

teau de la Napoule. On eft fi bien accueilli

dans ce Château , & en fi bonne compagnie ,

avec le Patriarche M. de Mongrand & fa fa-

mille , la mieux compofée du monde , qu'on

feroit vœu d'y pafler la vie , fi on n'avoit pas

fait celui d'aller à Rome , en promettant de ré-

iîfter à toutes les tentations qu'on peut avoir en

chemin.

Il pleut à Fréjus comme à Narbonne. Nous

n'y avons vu qu'en paflant les ruines des Mo-

numens antiques , & le tout à travers la pluie

ou les brouillards qui nous ont fuivis jufqu'à la

Napoule.
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LETTRE IV.

j4 Amibes i h /î MaU

IN OUS arrivons à Antibes à neuf heures , avec

le beau temps Le chemin efl; beau jufqu'à Cannes

fur la chauffée. Nous avons admiré l'olivier &
le figuier , dans une terre forte qui reffemble à

celle de Flandres. La vue delà mer & des Ifles

Sainte Marguerite, forme un afpeft très-agréable.

La (îtuatlon de Cannes me plairoit beaucoup^

On ne fait que monter & defcendre pour venir

à Antibes , ville affez grande & non peuplée :

avant de la quitter ,. nous verrons ks fortifica-

tions. Nous n'entendons plus chanter le roffi-

gnol depuis que nous avons vu les Alpes , 6c

les neiges qui annoncent le fiége de l'hyver fus

leur fommet. On loge ici à la Pofte. Nous y
avons retrouvé le Chanoine , notre Précurfeur ,

avec le fidèle Jofeph. Le temps eft beau : Cms

ingens iurabimus œquon

Tîv
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LETTRE V.

Lfi /j Mal»

"Snf \e veSt à venir, bîen fou qui fe fiera.

X^E vent d'aujourd'hui, n'eft pas celui d'hier :

il eft fî fort 5c fi contraire , qu'il n'y a pas

moyen d'aller , ni à la rame ni à la voile. Nous

en fommes tous affligés. Si nous étions partis

hier en arrivant , nous aurions pafle jufqu'à San-

Rémo ; car, en fait d'embarquement, on ne

doit pas compter fur le lendemain.

Nous avons profité hier du beau jour
,
pour

voir les fortifications de la place , ordonnées par

M. le Maréchal de Vauban. Elles ne font pas

achevées , & il eft fâcheux que la ville foit do-

minée par les hauteurs voifines. On voit ici des

reftes d'un Cirque , moins confidérables que ceux

de Fréjus ; mais ce font des échantillons de la

bâtiffe des Romains , faite pour la durée des

iîecles & toujours digne d'être admirée.

Il y a quelques orangers dans les jardins par-

ticuliers de la ville , & des figuiers de toute

efpece à la campagne; ceux-ci font d'une groiTeur

à mettre à couvert une nombreufe compagnie.
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Le vin rouge du crû eft excellent ; le bled pèfe

330 IIV. la charge, qui eft plus forte que la

nôtre de 5 liv. Comme il n'y a point de com-

merce ici , on n'y eft qu'Agriculteur ; & ce-

pendant l'agriculture languit par la rareté des

hommes pour le travail Se le prix exceffif des

journées
, qui eft de 28 à 30 fols. La plupart

des Payfans , qui ont de petites propriétés , ont

tellement gagné par l'augmentation du prix de

l'huile
, qu'ils peuvent fe pafler de travailler ;

les autres pafTent dans le Comté de Nice , où

ils trouvent plus d'aifance & de moyens. On
s'apperçoit de la dépopulation.

Nous avons joui de la promenade des de-

hors , qui eft délicieufe. La vue d'un coteau

verd &c bien cultivé , qui mené , en fuivant le

glacis
, jufqu'au bord de la mer , eft très-agréable.

Nous avons foupé chez M. Giraud ^ le plus

honnête des hommes , & un homme prédef-

tiné : car , après le danger qu'il a couru , fa

famille eft non-feulement du petit nombre des

élus , mais peut être citée comme celle de Loth.

Pour l'intelligence du fait , il faut fe rappeler

qu'en 1 746 , tandis que les Allemans paftoient

le Var , l'Amiral Mathewa, depuis le commen-

cement de Novembre jufqu'en Janvier , bom-
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barda Antibes. 11 y eut bien des maifons dé-

truites ; & dans celle de M. Giraud , que nous

avons appelé la maifon de la Bombe , une bombe

Angloife perça le plancher , creva dans le vef-

tibule, au milieu de trente perfonnes qui s'y

étoient réfugiées , & renverfa les cloifons laté-

rales , fans qu'aucun de ceux qui étoient étour-

dis du coup fût bleffé.

On trouve , en allant à l'Eglife qui fervoit

autrefois de Cathédrale , une pierre fépulchrale

attachée au mur , fur laquelle on lit c^tte Inf-

cription ;

D. M,
Pueri Septentrionb Xîî annomm

,

Qui j4ntipoli biduo in Theatro,

Saltavit & placuit.

L'Infcriptîon eft furmontée de plufieurs Cy-

près , & au bas on voit une efpèce de vafe

,

d'où fortent deux tiges de lierre. Cette Infcrip-

tion,qui a été expliquée dans les Mémoires de

l'Académie des Belles-Lettres , eft la feule chofe

qui fafte ici fouvenir de l'origine Grecque d'An-

tibes : Colonie , ainfi que Nice , des Phocéens

nos Fondateurs. Il paroît au moins que , fuivant

le goût des Grecs > leurs defcendans aimoient
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comme eux la danfe , les danfeurs &. les fpec-

tacles.

Nous avons vu avec plaifîr un chantier

,

fur lequel on conflruit un bâtiment marchand ,

& un fénault lancé à l'eau depuis peu, prêt à

partir pour Smyrne : c'eft le fécond qu'on ex-

pédie d'Antibes pour le Levant. Ces bâtimens

,

qui n'ont rien à exporter d'ici
,
partent vuides

pour la caravane. Le bois de chêne qu'on y
emploie, eft de la meilleure qualité : les mâts

font de pin , qu'on ne trouve plus , comme au-

paravant, dans le bois de l'Efterel, depuis qu'il

a été incendié par les Bergers.

On obferve ici que la mer ,
qui venoit an-

ciennement jufqu'au rempart , a beaucoup re-

culé ; mais ce qu'il y a de pis , c'eft que le

port , qui fubfifte toujours , fe remplit journel-

lement & fe comblera (\ l'on n'y met ordre ,'

comme on l'a repréfenté à M. de Monthycfh,

Intendant de la Province , qui a paffé avant

nous.

Si le vent continue de nous retenir , nous irons

attendre le beau temps à Nice , 6>c y comparer

les ruines de fon Amphithéâtre à celles que nous

avons vues»
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LETTRE VI.

'A Noll y h 14 MaU

XN OUS fommes partis ee matin à cinq heures l

avec la provifion de l'auberge , comptant pru-

demment fur deux jours. Le vent s'eft mis à

rOueft , c'eft-à-dire , tel que nous le défirions.

11 étoit fi frais l'après-midi
,
que les mauvais ma-

rins en étoient incommodés. Nous avons une

bonne felouque , montée de bonnes gens , tous

Génois & au fervice de France pour le paflage

des Couriers , avec dix rames & des rameurs infa-

tigables. On n'a rien à craindre des Barbarefques

en fuivant la côte , comme nous faifons. Cette

côte eft agréable , variée , délicieufe à fuivre.

On découvre fucceffivement les villes, les vil-

lages , les Forts qui la bordent , eatr'autres Mon-

talban, lieu mémorable par nos derniers ex-

ploits. Enfin , après avoir fait trente lieues , on

arrive à fept heures à Noli , & on s'y arrête ,

parce qu'on ne peut atteindre Savone , dont on

ferme les portes, & où nous ferions beaucoup

mieux.

L'auberge eft affez bien fituée. L y a une petite
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terraïTe d'où l'on découvre la mer , & d'où là

Vue eft admirable : le refte eft infâme. L'Hôte

reffemble au Pierrot des Italiens , & der-

rière cet imbécille , il fe cache un fourbe
,

qui

demande effrontément un louis d'or pour deux

mauvais plats que la Faim en perfonne ne man-

geroit pas. Jugez , par ce début , de l'opinioa

qu'on doit avoir des Hôtes du plus beau pays

du monde ; mais communément les hommes ref-

fembîent peu au pays qu'ils habitent , & plus la

Nature y eft belle
,
plus elle femble être en op-

pofition avec eux. Nous avons eu le temps de

parcourir la ville , d'entendre chanter les Lita-

nies à la Cathédrale , &: de voir en paiTant cet

énorme S. Chriftophe ,
peint fur la muraille en

face de la rue
,
qui porte l'Enfant Jéfus à cali-

fourchon fur l'épaule droite. De là nous fommes

montés
, par un chemin alTez rude , au Palais

Epifcopal , qui eft bâti fur la montagne. On y
arrive en montant d'une terrafîe à l'autre. Il y a

ici un Evéque ,
qui eft très bien logé. Cet Evê-

que ,
qui eft Cordelier , eft toujours chez lui ;

il ne voit & ne rec^oit que des Prêtres. Au refte.

Il vit très-frugalement, & donne aux pauvres

de fon Diocèfe prefque tout fon revenu. Il a Sî

ans , 6>j: tout fon troupeau voudroit qu'il en vécût
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encore autant. Il s'appelle Harduini ; car ce

faint Evêque mérite d'être nommé , puifqu'il fera

dans les Litanies des Saints que nos petits-ne-

veux chanteront après nous. Nous tenons tout

ce détail d'un honnête homme &c d'un Prêtre

que nous avons rencontrés en revenant de l'Ê-

vêché. Le befoin de marcher &: la curiofité

nous ont conduits ,
par un beau clair de Lune ,

à un Couvent de Francifcains , agréablement

fitué fur le bord de la mer : on y arrive par

une avenue d'arbres qui va plus loin. Nous avons

prudemment rebrouffé chemin , en voyant for-

tir du Couvent un Moine avec un fuiil à la

main ; mais nous avons été bientôt rafTurés ,

parce que nous l'avons entendu rire avec un de

{qs camarades. Cependant on n'aime , ni la

nuit ni le jour , rencontrer des Moines avec

des fufîls

LETTRE VIL
A Gènes , le // MaL

XVIEN n'éveille fi matin qu'un mauvais lit Sc

une mauvaife auberge. A trois heures nous étions

fur pied. Nous avons fait appeler notre Patron ,
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quî , affligé de voir le temps couvert Se le vent

contraire , ne fongeoit pas à partir. Il s'efl: rendu

à nos inftances , en nous promettant de nous

conduire tout au plus à Savone ; mais nous avons

pris la bordée au large , le ciel s'eft éclairci , le

vent très-froid étoit revenu à l'Ouefl: , 6c à midi

nous fommes entrés dans le port de Gènes. A
peine arrivés à l'auberge Franc^oife , à côté de la

ParoifTe de S. Cyr, M. le Conful nous a préve-

nus & nous a comblés de fes offres. Cet excel-

lent homme rappelle le Livre de M. de Mira-

*beau ,
qu'il ne faut plus lire , après l'avoir

vu
,
pour connoître VAmi des hommes. Il nous a

fait voir les promenades &c le port, & qui plus

eft , la dernière chofe que l'on doit voir à Gènes,

le plus riche &: le plus beau des Palais de cette

ville , le Palais Dura^^o. C'eft-là qu'après avoir

admiré la diftribution , la décoration & la richefle

des appartemens , &: les jardins, les terraffes, le

théâtre, il faut fe mettre à genoux devant le

magnifique bufte de Vitellius & le grand tableau

de Paul Véronefe , repréfentant la Magdelene

aux pieds de Jéfus-Chrift. Cette Magdelene fort

du tableau pour fe faire voir ; elle eft de la

plus grande fraîcheur. Il ne faut pas être con-

noifTeur pour admirer la compofition & les tétes^-
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qui ont toutes autant de caraélere que de vé-

rité. On s'arrête encore devant le Séneque mou-

rant ; devant Clorinde ,
qui délivre les deux

Chrétiens , & devant Phinée , renverfé par la

tête de Médufe. Ces trois tableaux font de Luc

Giordano. La galerie eft belle & bien décorée.

On y voit des ftatues antiques, des cartouches

imitant fi bien le relief, que les yeux s'y trom-

pent. Il n'eft pas poffible de décrire tout ce qu'on

voit dans ce fuperbe Palais : d'ailleurs ce détail

eft imprimé.

LETTRE VIII.

Le i6 Mai

iN OUS avons fait aujourd'hui des dations dans

les principales Eghfes. Les tableaux qui nous ont

le plus frappés, font le grand tableau de la

Cène au-devant de la porte de l'Annunciata , de

J. C. Procaccini ; les quatre tableaux de Sar^ano

dans la Sacriftie , 6c deux autres plus petits de

demi-figure , dont on ignore l'Auteur. Nous

avons admiré, après M. Cochin, qui par fois

admire aflez peu , celui d'Efaii. Nous ne pouvions

pas fortir de l'Eglife de S. Philippe deNéri, ni

de
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de l'Oratoire

,
qui eft du plus grand goût , &: où

on nous a fait voir une ftatue de la Vierge du

Puget. On exécute ici des Oratorio dans la fai-

fon où il n'y a |)oint de Spectacles. Nous avons

vu aux Jéfuites , (|ui avoient ici un magnlfiquei

Collège , le beau tableau de l'AiTonlption dé

Guido Rénï , celui de la Circoncifion par Ru-^

hens , la belle Églife Cathédrale de S. Laurent ^

le beau tableau de l'adoration des Rois de Cam^

hiagio , & quatre belles Statues de porphyre.

Cette ville mérite , à tous égards
,
que les Cu-

rieux s'y arrêtent. On eft fâché d'apprendre ici

que la Relation de la mémorable Révolution de

1746, qu'on y publia dans le temps, foit faufle

ou bien imparfaite. La plus foible partie du peu-

ple , armé pour recouvrer fa liberté , en impofa

à des troupes plus nombreufes &: bien difcioli-

nées , commandées par le Général Botta ; elle

le for(Ja d'abandonner Gènes avec cette préci-

pitation qui fuit la terreur. Conçoit-on qu'un

petit Commis , qui , dans cette occafion , haran^

gua le peuple , & lui feul échauffa les efprits avec

cette énergie & cette éloquence qui, dans là Ré*

publique Romaine , lui auroient fait un nom im*

mortel , en l'élevant au Tribunàt, foit aujourd'hui

un homme obfcur
j
prefque ignoré même, & qui

Tome IL V
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n'eft pas feulement nommé dans la Relation faite

par un Génois
,
parce qu'on eft forcé d'avouer

hautement qu'on n'a fu ni pu le récompenfer

comme il le méritoit ? Il doit être du moins ho-

norablement placé parmi ceux qui ont bien mér

rite de leur ingrate Patrie.

M. de Boyer de fon-Colombe , Envoyé du

Koi , nous a accueillis avec cette honnêteté qui

le caradérife. Si nous avions moins à voir ici,

nous deviendrions importuns par la fatisfaftion

aue nous trouverions à lui faire notre cour.

LETTRE IX.

Le Y7 MaL

' OUS avons vu hier à l'Eglife de Carignan^

admirablement fîtuée pour la vue , les deux belles

ftatues du Puget, qu'on ne fe lafle pas d'admi-

rer : le S. Sébaftlcn eft de la plus grande beauté ,

& les draperies de la ftatue de l'Evêque font

le chef-d'œuvre de l'art.

Le tableau qui nous a le plus frappés , eft celui

de S. François , à côté de la porte : il eft du

Guerdno.

Nous avons fait, dans tout ce quartier, une
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promenade très-agréable avec M. TEnvoyé. On
eft fur la hauteur , & on découvre la mer &: la

campagne de Gènes.

LETTRE X.

Le 18 Mau

H 1ER nous avons vu les beaux tableaux des

Palais Balbi & Carégha , &, dans ce dernier,

une Chapelle excellemment décorée , avec une

belle Vierge en marbre, du Puget. Le Maître

lui-même nous en a fait les honneurs , & cette

politefle eft rare parmi les Sénateurs Génois ,

qui font très-hauts & peu accueillans chez eux :

c'eft le reproche qu'on leur fait , &: nous n'a-

vons point été dans ce cas.

Nous avons vu le Palais du Doge ; Se s'il

n'eft pas grandement logé , fes appartemens du

moins font meinblés avec autant de goût que

de richefle : il a même réparé &c décoré ce Pa-

lais à (qs frais. On s'arrête , dans fa chambre
,

devant la plus belle des Vierges de Raphaël, la

même qu'on voit au Palais Royal.

Il y a dans la Salle d'armes quelques mor-

ceaux curieux , comme la proue d'un vaiiTeau

V ij



floniain trouvée dans le Port , &: , dans la'Grand*"

Salle du Confeil , les ftatues dès Sénateurs illùf-

tres. M. le Maréchal de Richelieu en a une, &C

M. de Boufflers n'en a point ; mais il fuffit de

lire , Hic jacct : la Chapelle de S. Louis &
THiftoire en diront tout autant qu'il è\\ faut.

Nous avons vu la fortie du Doge , allant i/t

jiochl à fainte Catherine entendre la Meffe. Son

^:ortége eft beau ; il n'y a que its vieux Pages ,

en longues perruques & en robes longues char-

gées de galons , <|ul nous ont paru ridicules. Il

entre le premier dans le Chœur, &: s'y place,

ies Sénateurs viennent enfuite deux à deux. Ils

/aluent l'Autel & puis le Doge
,
qui rend le fa-

lut : CQ qui reiïèmble à la fcène des Médecins de

Molière. L'Eglife efl: décorée on ne peut mieux,

ôc la Mufîque eft divine. On a prêché , mais

•ïious n'étions pas à portée d'entendre.

Le Doge Cambiafo efl: grand &. bien fait ;

(a. ndblefTe , airifî que l'on opulence
,
provient

tant de fon commerce que des bienfaits qu'il a

répandus. Il efl: d'une richeflTe immenfe ; vous

•en jugerez par ce feul trait. 11 donne chaque jour

ïooo liv. aux pauvres, &: il a bien plus donné

pour être ce qu'il efl:, malgré les oppofitions
;

car l'ambition vient tôt ou tard après les ri-

cheffes.
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Nous avons dîné k. même jour chez, notre

Coiîful , où nous avons vu. deux, des plus beaux

tableaux de Vernet.

On a- obfervé ici que les Infcriptions font

courtes , fouvent inftruftives , & dans le flvlcï

laconique. Ainfi on lit .^ fur la porte d'un des

plus riches Palais : N.ulU certa Domus , & au-

defibus de la ftatue d'un Grimaldi , dans la Sall^î

du Grand Confeil : Anfaldo Grimaldi,^ non U-

bmter foli.

Le foir uQus nous fommes promenés dans les

jardins du Palais du Prince Doria. Ces jardin?

n'ont d'agréable que de très-beaux orangers , Z<.

leur fituation fur le bord de la mer , d'où on

découvre tout le porr. Le fameux Doria
, qui

avoit bâti ce Palais , avoit un pont &: une porte

par laquelle il communiquoit avec le port , 6c

r£cevoit tout ce. qu'il vouloit par fes propres

galères :• cette porte a été détruite. Le Prince

Doria vivant , qui a époufé une Princeffe de la

Maifon de Savoie , fœur de Madame la Prin-

ceffe de Lamballe , & qui a réuni, par fuc.cef-

fion , tous. les biens de. la Maifon Painphili
,
jouit

d'une fortune immenfe : il conferve le privilège

d'être le premier après le Doge , &: Sénateur à

perpétuité. La Princeffe fa femme ne vient point

V iii
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ici
,
parce que les femmes des autres Sénateurs

ne voudroient pas lui rendre les honneurs qui

font dus à une Prlnceife du Sang Royal. Telle

a été , dans l'ancienne Rome , la fierté des âmes

Républicaines.

Nous avons vu hier
,
}our de Fête , à l'occa-

fion d'un danfeur de corde qui donnoit fon fpec-

tacle far le port , un grand concours de peuple.

Nous nous fommes mêlés dans la foule , & ce

peuple ne nous a paru ni auffi gai , ni aufll vif

que le nôtre. On dit qu'il eft pauvre
,
parce que

le travail lui manque
,
parce que les denrées de

première néceflité font chères , & que les ma-

nufa(flures , comme celles de la foie & du pa-

pier , languifTent. Les Génois ne font donc pas

plus heureux que nous dans ce moment. Les

femmes du peuple ,
qui ne font coéffées qu'en

cheveux treffés , comme les Efpagnoles & les

Bulgares , ont adopté Tufage du voile , dont elles

fe fervent dans l'état au-delTus du médiocre ,

pour le négligé , & avec autant d'art que les

femmes Grecques en mettent pour cacher ou

faire paroitre ce qu'elles ont intérêt de montrer

ou de dérober aux yeux. On eft étonné , dans

une ville commerçante , de trouver à chaque pas

ces diftinftions marquées
,
qui annoncent la dif-
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tance qu'il y a entre les Patriciens St les Plé-

béiens. La Noblefle a tous les honneurs , & elle

les exige avec une.prétention humiliante pour tout

ce qui eft roturier. Le titre de Noble eft ici le

plus flatteur , &: les affiches en placard s'adrefTént

à Nobilijjîml Sigaçri.

Nous venons de voir VAlhergo dd Foveri , ou-

l'Hôpital de la charité : c'eft une belle maifon ^

bâtie fur la plus grande hauteur. On y voit les

ftatues des Bienfaiteurs, excellent motif pour

mettre la vanité dans le cas d'exciter la bien»

faifànce. Ce defir de Timmortalité a toujours été , ^

dans les Républiques , le mobile des grandes

,

chofes.

L'Eglife eft belle , Se remarquable par l'a ûa.^.

tue de l'Affomption du Puget. Cette ftatue fvelta

& légère , comm.e M. Cochin la décrit , s'é-

lance en effet. La tête, les mains & la drape-,

rie en font admirables ; nous ne pouvions nous

îafter de la regarder. On s'arrête , en fortant ,.

devant la ftatue d'un Brignolet , Bienfaiteur de

cet Hôpital
,
qui fe fit Jéfuite. On raconte que

,

vivement touché de la queftion que l'on don-

ïioit aux criminels , il coupa un jour les jambes

de fes chevaux , en l'abfence de fon cocher ;

que ra.yant enfulte accufé, il lui fit donner la
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queftion , Se que ce malheureux confeflfâ ce qu'il

n'avoit point fait. Alors Ton maître déclara aux

Juges le moyen dont il s'étoit fervi pour fe con-

vaincre des inconvéniens de la queftion , & il fe

fit Jéliiite
,
pour ne plus la faire donner à per-

fonne. Il auroit dû compofer l'excellent Traité des

délits & des peines , qu'un Italien a fait après lui.

Nous venons de vifiter le Palais de Brigno-

let. La colleftion des tableaux y eft très-riche.

Nous y avons admiré entr'autres le beau tableau

de Rubens , où il s'eft peint avec fa femme , fui-

vant fa coutume ; l'homme qui joue de la flûte

,

du Capucino ; la réfurreélion du \j3a.dxt & les

vendeurs chaffés du Temple , du Guercino ; une

belle tête de vieillard , de VEfpa^noletto ; la Judith

qui tient la tête d'Holopherne , dont le tronc

fait horreur, de Paul Véronefe ; le Père éternel,

4u Guercino ; une fainte Famille , du Froccaci-

no ; une autre ,
à^André del Sarto , très -belle ;

une adoration des Rois , du Titien ; la Vierge

fur un trône , du Guercino ; un S« Sébaftien

,

du Guide ; &: un S. Thomas incrédule, du Ca,-

j}Ucino
,
qui eft d'une fraîcheur admirable.

Les entrefols , richement meublés , décorés

en glaces, fculptures &: peintures, avec autant

de goût que dç riçhefte j font dignes du PâUis
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ae la Volupté , ainfi que la riche Galerie que

nous avons vue hier dans le Palais Carégha. Nous

y avons admiré , entr'autres , la belle Judith 5c

la robe de Jofeph apportée à Tacob , du Guer"

clno ; un Chrift mort &c deux Anges ; S. Barthe-

lémi , du Caravaggio , & une femme , de Simon

de Pi^arro , dans le goût du Guide ; mais fur

toutes chofes , un portrait de Rubens
,
peint par

lui-même. Nous ne devons pas oublier de faire

mention d'un petit tableau mis récemment dans

le Palais Brignolet : c'eft une Vierge du Cor-

rége , avec des Anges qui l'entourent. Il faudroit

pafler un mois à Gènes
, pour voir , revoir 6c

étudier tout ce qui mérite d'y être vu.

LETTRE XL
j4 Lîvoume , le 22 Mai.

IN OUS avons pafTé le 19 à Gènes notre jour-

née à la campagne , chez M. & Madame Giéra

,

à S. Pierre d'Aréna. Avant de nous y rendre,

nous avons été à Poggi , à une lieue de là , à

l'ancien Palais du Prince André Doria, Celui-ci

n'eft pas dans le goût moderne ; mais la fitua-

tion çn eft admirable 3 6c les jardins délicieux.
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Nous y avons cueilli des oranges fous des treilles

d'orangers
,

qui forment aufli des efpaliers. Sur

la montagne , on trouve un grand baffin avec un

bateau , &: on fait jouer les eaux comme à

Marly. Les arbres de haute futaie , & les rofïi-

gnols dont le chant s'y fait entendre , font de ce

lieu folitaire , un endroit charmant. On trouve , en

defcendant , au milieu de la montagne , un grand

bas-relief de marbre très-ancien , chargé dé fi-

gures. Nous laiffons à Aîphonfe , mon fils, le foin

de le defliner lorfqu'il paflera ici après nous.

Nous avons encore vu , fur notre route , le Pa-

lais Dura^^o , qui eft élégamment meublé ,

6c quelques autres qu'il n'eft pas poflible de dé-

crire , parce qu'ils ne font pas habités , & qu'on

les loue pour le prix le plus modique.

Nous avons donné à fouper à l'Abbé de Ri-

chebourg
,
qui devoit être notre compagnon de

voyage , & qui eft plus preffé que nous de fe

fendre auprès de M. le Cardinal de Bernis.

Le lendemain , rembarques à cinq heures , vu

l'état des jeunes gens tourmentés par le mal de

la mer , on n'a mangé que vers le foir , entre

chien & loup , fur une roche à MQntéroffo. On
s'eft enfuite rembarqué ,

pour voguer toute la nuit,.

& bien nous en a pris : car le vent contraire nous-



D* I T A L I E, 3 I f
auroit retardés le lendemain. Nous n'avons vu à

Lérici, où nous avons débarqué, qu'un Prêtre

& le beau port de la Spécie , au clair de la

lune.

Nous fommes entrés , à huit heures du ma-

tin , dans le canal de Fia^Rcggio. On y trouve

de bons chevaux ; & après avoir été fecoué de

la mer , on eft enchanté de fe trouver dans les

champs Elyfées de la délicieufe campagne de la

Tofcane. C'eftune belle route entre des faules , &
entre ces faules , des vignes qu'on fait monter

,

6c qui joignent d'un arbre à l'autre par des fèf-

tons qui bordent le chemin.

Nous avons vu Pife 6c fa tour inclinée tout

en pafTant. De Pife à Livourne , on ne trouve que

des fables 6c des bruyères qui ennuient. Nous

fommçs arrivés ici après quatre heures de mar-

che. Nous avons paffé la foirée chez M. Dupuis ,

avec notre Conful. Cette ville , trés-commer-

<^ante , mérite autant d'être vue, que les bons Né-

gocians qui y font &c dont nous fommes accueillis.
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LETTRE XIL
yi Livoume , le 2j Mal.

JLliER nous avons vu la Proceffion générale ,
à-

roccalîon de la Fête de la Patrone de la ville ;.

le port, qui mérite l'attention des Voyageurs ,

avec les vaiffeaux Rufles qui y font ; la Syna-

gogue Juive , auffi puante qu'une Synagogue peut

l'être \ des niagafins ; & nous paiTerons encore

ici demain , ne pouvant pas réfifter aux invita-

tions ni aux bons confeils de nos amis ,
qui nous

font aller droit à Venife
,
pour voir la grande

cérémonie du Mariage de la mer Adriatique.

LETTRE XII L

Le 2-^ Mai,

J.\ous avons encore Itier parcouru le port,,

enfuite les magafins à bled , ô>c des fofles fou-

terraines dans lefquelles on le conferve parfai-

tement , & on le garde , à- peu de frais
,
pour

ceux qui font dans le cas de faire ufage de ce

dépôt public. Il y a un pareil magafm pour les
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huiles. On finit par aller , à travers les bois &
les débris qui embarraffent la place &: fouvent

le paflàge , chercher la ftatue coloffale du fa-

meux Duc de Médicis
, qui n'a de beau que le

nom du grand-homme qu'elle repréfente, Scies

quatre efclaves Barbarefques de bronze qui font

aux quatre coins. Nous avons admiré , dans ces

quatre têtes , l'expreffion de la douleur : comme

M. le Préfident d'OrbefTan l'avoit bonnement

ndmirée , auflî-bien que nous
,
quoique M. Co-

chin , avec àts yeux plus favans , n'en ait

été nullement fatisfait. On ne peut s'empêcher dé

trouver dans cette ville l'empreinte des grands def-

feins de celui qui l'a fondée , & de reconnoître
,

à fes canaux , à fes magafins , & à tout ce qu'on

vouloit faire encore pour le port
,

qu'elle a été

faite pour le commerce , c'eft-à-dire , pour l'at-

tirer & le faciliter.

Nous allons partir , après avoir dîné , avec des

Négocians très-recommandables , chez M. Du-

puis & M. de Berthelet
,

qui nous comblent

d'honnêtetés , & munis d'une bonne provifion

d'oranges -de Malte , tr^s-rares ici.
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LETTRE XIV.

[A Florence , le 2f Mal.

V-/N nous a arrêtés long-temps à la porte de

Livourne, pour nous fouiller : avis aux Voya-

geurs. Pour éviter cet inconvénient , on fait

plomber les malles avant de partir. Cet incon-

vénietit n'eil: pas petit , parce que c'efl: un re-

tard , &: un retard en amené un autre , fur

lequel on ne comptoit pas. Suivant nos moni-

teurs , nous devions
, par un chemin de tra-

verfe, aller au Fornacelle gagner une porte, &C

arriver avant le jour à Florence. Point du tout :

il a fallu fuivre le grand chemin , &: être mené

par des poftillons qui ne nous ont fait arriver

que vers minuit à Pife , où il a fallu attendre

à la porte Florentine , & par une nuit très-hu-

mide , notre courrier & nos chevaux. Quand

le jour a paru , la beauté de la route 6c des

riches campagnes de la Tofcane nous a un peu

confolés. Je regardois, avec plaifir, cette vigne

qui borde les chemins , & qui fe marie à l'or-

meau qu'elle entrelace , telle encore aujour-

d'hui que Virgile la dépeignoit j car on fait tou-
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jours à la campagne ce qu'on y a fait au bon

vieux temps , & c'eft-là qu'il faut chercher cette

race qui eft & fera toujours

,

Ut prîfca gens mortalium (1).

C'eft donc en Tofcane qu'il faut relire les

Géorgiques , & admirer les vignes.

Jndè ubi jam valîdîs amplexa flirpibus ulmos

Exierint, ,

* Quarum 6» contemnere ventos

Ajfuefcant , fummafque fequi tabulata per ulmos (l).

Nous ne fommes arrivés à Florence qu'à di»

heures , & ,
pour comble de guignon , nou9

avons perdu la fatigue d'une nuit pafTée en route,

où nous avons été forcés de nous arrêter
, parce

qu'il n'y avoit plus de chevaux pour nous. Madame

l'Eleétrice de Saxe les a tous pris, étant partie

ce matin pour Bologne , après la plus belle Fête

du monde qu'on lui a donnée ici. Il a fallu fe con-

foler de cette difgrace , en commentant de voir

les beautés extérieures de Florence , Hercule

terraflfant le Centaure , le magnifique Pont de

Michel-Ange , les Fontaines , les autres Statues

(i) Horace.

(a) Virgile , Qiarg, Liv. II.
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répandues dans la ville , la Cathédrale , le Bap-i

tiftaire , ancien Temple , dont les portes font

un chef-d'œuvre de travail ; enfin l'Eglife & le

Cloître de l'Annonciata , où nous nous fommes

arrêtés devant la belle Vierge A'André del Sarto ,

qu'on appelle la yierge du fac , parce que le

Peintre s'y eft peint lui-même , fous la figure de

S. Jofeph appuyé fur un fac.

LETTRE XV.

Le 26 Mai»

Jl L étoit arrêté que noiis partirions hier au foir ^

en nous expofant à une mauvaife nuit
,
pour

fuivre notre projet ; mais arrivés à onze heures

à la Bonne-Fontaine
,
première pofte à Un vil-

lage ainfi nommé d'une excellente fontaine qu'on

y trouve au pied des monts qui touchent l'A-

pennin , il a fallu s'arrêter encore , faute de che-

vaux , Se gémir de venir après une Eleftrice.

Nous avons pafle triftement le refte de la nuit

fur des chaifes de bois , ou fur un mauvais ma-

telas jeté par terre & rempli de puces. La

chambre étoit prife par des Voyageurs arrêtés

comme nous
,
qui nous avoiônt devancés ; mais

l'Hôte
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î'Hote & l'Hoteffe , qui font les meilleures gens

du monde , étoient û fâchés dé nous loger (i

mal ^ qu'il n'y avoit plus moyen de s'en plaindre»

A fix heures du matin , on nous a donné des

chevaux harafles. Nous avons tenu confeil de

voyage , & le confeil a décidé qu'il falloir re-

venir à notre ancien projet , & que , malgré

les moniteurs , Venife fe mettant en concur-

rence avec Rome, l'ancienne maitrefTe du monde

, devoir l'emporter. Nous avons obfervé que nous

courrions rifque de n'arriver qu'après l'Afcert-*

lion , ou le jour même , & dans un temps où

nous ferions fort embarraffés pour nous loger.

Nous avons reconnu fagement que la folie de

faire fouetter la mer , & celle de l'époufer , ne

valoient pas la peine d'aller voir un jeu d'en-

fant , Se que nous ferions mieux de voir un peiî

plus tard Venife &c fes entours , tout à notre

aife. En conféquence , nous avons repris le même

chemin que nous avions fait , beaucoup plus

contens de voir le jour
,
que la nuit , un beau

vallon & l'Apennin , ainfi que le bel Arc de

triomphe qui eft au devant de la porte par la-

quelle nous fommes rentrés. Nous nous fommes

couchés à neuf heures
,
pour nous refaire de la

fatigue. Nous avons fait nos premières vifites ^

Tome IL X
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6c nous n'avons pas trouvé M. le Marquis de

Barbantane ,
qui nous a déjà rendu la fienne

fans nous trouver non plus. Nous avons fini notre

journée au CafFé
,
prenant des inftruflions d'un

Chevalier de Malte , ci - devant au fervice de

l'Empereur , qui étoit allé à Conftantinople
,

avec les vaifTeaux Tofcans , en 1750. Demain

nous commencerons à voir la Gallerie , & enfuit©

le Palais Pitti. Nous fommes dans une grande

& belle ville , où l'on pourroit s'arrêter quelques

mois , fans craindre d'y perdre fon temps.

LETTRE XVI.
u4 Florence, le 28 Mau

Xx 1ER matin nous avons paffé plus de trois

heures dans la Gallerie , où nous avons vu tout

ce qui eft dans le Catalogue de M. Cochin ,'

notre guide , avec cette admiration qui fatigue

à la fin. Nous nous fommes arrêtés long-temps

dans le Sallon oftogone , où font raffemblés la

belle Vénus de Médicis , une autre Vénus fortant

du bain , le Faune jouant des cymbales , 6c le Ro'

tator qui aiguife fon couteau. Toutes ces ftatues

font des chef - d'oeuvres de l'Art. Nous avons
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encore admiré , parmi les Antiques , Hercule

terraflant le Centaure , Iç bufte de Cicéron , ce-

lui de Sapho , qui n'efl: point laide
, quoiqu'elle

en eût la réputation ; ceux d'Agrippa , de So-

phocle , de Caligula , d'Agrippine ; le bufte de

Séneque , la figure d'une Veftale , le bufte de

Vefpafien; une troifîeme Vénus , dont la tête &
les bras font reftaurés; un beau bufte d'Anti-

nous , celui d'une Veftale , un Antonin bien re-

préfenté , &:c. 6cc, car il n'eft pas poffible de

tout dire. Nous nous fommes encore arrêtés danj

la Salle des portraits des Peintres
, pour recon-

noître ceux de notre connoilTance ( comme notre

ami Liotard ,
qui faute aux yeux avec fa longue

barbe), & faire connoiflance avec tous les grands

hommes qui y font raffemblés. Nous avons ad-

miré les belles Vierges de Raphaël , du Titien ,'

du Parmeggiano , du Guide , d'André del Sar-

to , & fur-tout la Vierge ddla Sedia , dont nous

emportons une copie , celle d'Annibal Carrache ;

enfin des chef-d'oeuvres en tout genre , que nous

reverrons pour tâcher de les mieux voir encore.

Nous avons vu aufll les beaux tableaux du

Palais Pittl , où loge le Grand Duc , & nous

nous fommes promenés dans les jardins avant

d'aller diner chez M. le Marquis de Barban-

Xij
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tafie ,
qui nous avoit invités le matin. Nous avon$

vu le foir, dans fa Loge, l'Opéra bouffon, qui

n'efl: pas mauvais. La Salle étoit bien remplie ,

6c nous avons été furpris d'apprendre que le

Théâtre étoit la reffource des honnêtes gens qui

trouvent à Florence peu de fociété.

M. de Barbantane & M. le Duc de Salviati

nous ont fait remarquer dans l'orcheftre , un

noble Sénateur , Grand-Maître des cuiiines du

Grand-Duc , dont la femme eft de la famille

des Médicis
, jouant de la BalTe auprès du Cla-

vecin , fous l'habit &: la figure du Muficien à

gages le plus gueux que vous connoifliez. Cet

homme ainii ravalé , non par fon talent pour la

Mufique
,
qui efl fa paffion , mais par la place

qu'il occupe volontairement à cet orchefl:re,eft

un homme à voir pour des étrangers.

On doit encore admirer ici la beauté des

tables &: des tableaux qu'on fait en pierres dures

ou mofaïques , fi bien aiTorties & liées enfemble.

M. Syries , François , eft le Directeur de cette

Manufafture.

Nous avons été ce matin à l'Eglife de la

Crocé rendre hommage aux tombeaux du fa-

meux Michel -Ange & de Galilée. Delà nous

avons été entendre la MefTe à l'Eglife de Saint

à
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Laurent, où l'on admire , dans l'ancienne Sac rif-

tie , les quatre grandes figures de Michel Ange ,

qui fervent d'ornement à deux tombeaux , &
principalement la Chapelle encore imparfaite ,

commencée depuis plus de 170 ans, où font

les tombeaux des Médicis. Rien au monde de

plus riche en marbre & en pierres précieufes
,;

dont font revêtus les murs. Cefl: un oftogone

d'une belle architefture. Rien de plus parfait ,

de plus beau , ni de plus grand que le» fix tom-

beaux qu'on y voit de granité d'Egypte &c de.

granité Oriental , faits fur les deffms de Mi-.

chel Ange. Les ftatues colofTales des Grands-Ducs

font au-defTus. Les fuperbes Pyramides d'Egypte

font dans ce genre peut-être des monumens

moins impofans que ceux-ci, ou moins dignes

de la curiofité des connoifTeurs.

LETTRE XVII.

Du Jeudi au folr.

JN O U S rentrons de bonne heure , après avoir

vu , dans notre carrolTe de louage , la prome-

nade de la porte de Bologne , où tous les car-

roffes de la ville fe réuniffent devant l'Arc de

X iij
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triomphe , pour voir paflTer le monde &. jouir

à peu près du même fpeftacle, qu'aux Boulevards

de Paris , excepté qu'il n'y a pas le même ordre

pour la file & la promenade, ni des parades

pour amufer le peuple , ni de jolies guinguettes ,

ni un peuple auffi nombreux & auffi gai que

le nôtre. Cette gaitë & les jeux variés qui l'a-

niment , décorent bien les dehors d'une grande

ville
,
qui en a d'aufïl beaux que celle-ci.

En fortant de chez nous & de la ville , une

très-belle avenue de cyprès & de chênes verds

nous a conduits au Poggio Impérial
, que nous

voulions voir. C'efl: un des Châteaux de plai-

fance du Grand-Duc ,
qui efl: aftuellement dans

un autre , non moins agréablement fitué &C a

dix milles d'ici.

Le Poggio ,
qui efl: fur la hauteur

,
jouit de la

vue de la plus belle campagne du monde , & de

montagnes toutes vertes parfemées de m.aifons

jufqu'à l'Apennin. Ce Palais efl vafl:e , & il efl:

encore meublé des tableaux des meilleurs Maî-

tres , de buftes & de fl:atues Grecques , & d'une

quantité d'Idoles en bronze qui font dans un

cabinet. On y admire la Vénus du Titien, dont

le tableau efl: couvert par décence , 5c un Ado.

nis couché , de grandeur naturelle, en marbre.
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qui ell de Michel Ange ; les anciens portraits de

Laure & de Pétrarque ; deux grands tableaux ,

repréfentant Lucrèce mourante , & Artémife :

(ce dernier nous a paru fupérieur à l'autre ) ; une

très-belle tête du Titien ; une fuite en Egypte ,

de Luc Giordano , de la plus grande beauté :

( M. Cochin a obfervé que la couleur tire un peu

fur le rouge ) ; une fainte Catherine de Paul Vé-

ronefe , &c. &c. car je ne finirois point , & Tan

eft véritablement raflafié des beautés que l'on

voit en ce genre. On defcend , avec plaiiîr , dans

un très-beau jardin rempli d'orangers, pour fe

repofer. Avant cela , on n'efl: pas fâché de voir

les nouveaux appartemens à la moderne que

Ton Alteffe Royale a fait faire dans une aîle

ajoutée au vieux bâtiment. Ces appartemens qui

forment une affez longue enfilade , font très-

beaux ; on les meuble adluellement.

En fortant du Poggio Impériale , nous fomities

venus rendre hommage au Couvent des Feuil-

lans , qui font tous François , & nous y avons

trouvé un Prieur Provençal. Ce Couvent n'a

de bien remarquable
,

qu'un tableau de la

Vierge de Luc Giordano. C'efl: d'ailleurs une

retraite agréable , fituée au bout d'une prome-

nade à portée de la ville &c très - fréquentée^

X iv
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Ce Couvent eft la fondation d^une Reine de là

Maifon de Médicis
,
qui a doté chaque Reli-

gieux
, ( ils n'y font pas en grand nombre

, )

d'un revenu de 3 00 liv. par tête
,
qu'ils augmen-

tent du produit de leurs MelTes , &: de quelques

autres rétributions.

Nous avons obfer\^é , dans la tapifferie d'une

chambre du Château , fur laquelle on a brodé

les portraits des anciennes Grandes Duchefles ,

avec les mêmes habits qu'elles portoient alors

,

que ces habits font prefque tous dans le goût des

Orientaux , ou de ceux des femmes Grecques.

Il eft aifé de rendre raifon de cette reiTemblance ,

puifque la Cour des Médicis avoir été l'afyle

des Grecs favans & illuftres , & de tous les Arts,

lorfqu'ils furent obligés de quitter la Grèce dé-

vaftée. Florence montre encore les dépouilles

de la Grèce , dont les Médicis l'ont enrichie.

Nous ferons demain nos adieux à la Galerie ,'

<Sc après-»demain , fans nous preffer , nous irons

coucher à Sienne.

îê>f»^na
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LETTRE XVIII.

A Florence y le sp Mai,

IN ous revenons encore de la Galerie, ou

nous avons pafïé la matinée. J'ai fait plus ample

connoifTance avec M. l'Abbé Querci, qui en

eft le Direfteur ; & pour l'exemplaire de mes

Grecs que je lui ai prêté , il m'a envoyé po-

liment fa Differtation imprimée fur les odeurs

& les parflims dont les anciens Romains fe fer-

voient.

J'ai vérifié avec lui quelques jugemens de

M. Cochin fur les Antiques. Je dois obferver

d'abord que la Femme drapée de linge mouillé ,'

^ortt parle M. Cochin , eft une Mufe Grecque

antique dont la tête eft ornée de plumes ,
que

la coëffure moderne des Grecques a confervées*

Elle a auffi des fandales très-épaifles
, qui font

proprement de l'épaifteur des galoches dont j'ai

parlé dans mes Lettres fur la Grèce,

Une autre figure de femme , tenant un oi-

feau , a les mêmes fandales. M. Cochin trouve

la Figure mauvaife : nous ne l'avons pas jugée

avec tant de rigueur.
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La petite figure du jeune homme tenant un

©ifeau & à côté duquel eft un aigle , a cette fm-

gularité, La tête & les pieds ont été reflaurés

par Cdlini
, qui , étant accoutumé à travailler

en bronze , l'imitoit toujours.

Le groupe de Zéphire & de Flore ,
que

M. CochitL-trouve affez bon , nous a paru à tous

excellent.

La petite femme aflîfe , fe tenant le pied ,

également délicieufe.

Le Bnitus , bufte ébauché par Michel Ange ^

quoiqu'à peine dégrofli , comme dit M. Cochin ,

eft plein de vie. Un Anglois l'a fait graver fur

«ne cornaline pour fon cachet , 6c a mis autour

jic audcnt Britanni,

La tête plus grande que nature, que M. Co-

chin appelle VAlexandre mourant , eft un chef-

d'œuvre pour la force de l'expreffion de la

douleur 6c la grandeur du caraftere. L'expref-

fion dc' cette douleur eft trop vive pour être

celle d'un mourant. Il regarde le ciel , 6c je crois

l'entendre :

Dicît în aternos afpera verha deosl

La ftatue du Satyre Marfyas , attaché par les

mains qu'il a au-deiTus de la tête , eft bien vue
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êc bien jugée par M. Cochin ; mais il auroit

dû ajouter que la tête & les bras font modernes.

Cet habile Artifte n'a fouvent fait que des notes ,

comme il l'avoue lui-même.

Lucius Verus, & Annius Verus enfant. Il

faut les admirer comme lui.

Antinous , bufte très-beau. M. Cochin dit que

les épaules & les mamelles font antiques. Ce

n'efl: pas dire afTez : car le nez feul efl: moderne

,

& il eft rare que les buftes trouvés à Rome ,

n'aient pas plus fouffert que celui-ci. C'eft à ce

bufte que tous les autres de la Galerie commen-

cent à avoir des prunelles.

La Veftale & l'^Elius Céfar , buftes très-beauxà

L'homme qui tient un flambeau , eft aufli une

belle figure. M. Cochin dit qu'il n'y a que le

corps qui foit andque ; cependant la tête l'eft

aufli. '.

L'Antonin , tête admirable.

Séneque & Galba , excellents.'

Le jeune homme tenant une pomme , & celuî

qui tient un vafe : deux figures de la plus grande

beauté. Il faut s'arrêter devant Cicéron, Sapho

6c Sophocle , & étudier le groupe d'Hercule

terraflant le Centaure NefTus,

Nous fommes retournés avec empreffement
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dans le Sallon où font la Vénus de Médlcis ,'

les plus belles ftatues & les plus beaux tableaux.

Nous avons fuivi avec plaifir les détails d'un

Juge connoilTeur , dans le jugement que M. Co-

chin porte des deux Vénus du Tkiano. Celle

qui eft couchée fur un lit , dont on a fait &C

l'on fera tant de copies , eft la beauté même
& la vérité de la Nature. On dit que le Duc

d'Urbin découvrit à Tirien fa Maitreffe qui étoit

couchée , & le Peintre rendit fidellement ce qu'il

avoit vu , la Beauté nue , la chambre , le lit

,

deux femmes qui enferment des robes dans le

fond du tableau, 6c un petit chien couché fur

le devant.

Nous avons été étonnés de voir , chez M. Vef-

tris , Peintre , & frère du fameux Danfeur , la

même tableau , qu'on prendroit pour l'original

,

& qui doit être une copie , comme celle du

beau S. Jean de Raphaël ,
qui eft au Palais Royal.

11 y a bien de l'apparence que celui de la Gale-

rie eft le véritable ,
parce qu'on fait que l'origi-

nal a été peint fur toile , & que les autres font

fur bois. Ce fécond tableau du Titien , appartient

à M. le Marquis Cambiafo , de Livourne
, qui

,

pour ne pas garder un objet aufll indécent que

dangereux , a pris le parti de le mettre en vente.
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La dernière offre qu'il a refuféej efl: de deux

cents fequins , à 1 1 liv. pièce.

Il nous refte i voir le vieux Palais , &
M. l'Abbé Roffi ,

qui efl à la campagne.

Même jour 3 à g heures du foîr.

Nous rentrons après avoir vu le vieux Pa-

lais , les richefles qui y font en dépôt , le ma-

gnifique Autel d'or & incrufté de pierres pré-

cieufes ,
que le Grand-Duc Ferdinand deftinoit

pour l'Eglife de Milan , s'il eût échappé de la

maladie dont il mourut ; les ftatues d'Adam 6c

Eve , de Bandinelli ; &: celle de la Vertu ter-

ralfant le Vice ,
par Michel Ange.

Nous avons trouvé l'Abbé Rofli , vivant en

Philofophe dans une jolie maifon de campagne
,"

avec une Dame plus jolie encore , & un Moine

qui touchoit le clavecin , & qui nous a fait en-

tendre quelques fonates. Après la hmonade , faite

avec les limons frais du jardin , nous avons été

à la promenade enfemble ; & alors , la con-"

nolffance étant faite , nous avons tous été fâchés

de nous féparer. Mais le deflein en efl: pris , &
nous allons chercher ou attendre à Rome des

nouvelles de Marfeille.
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LETTRE XIX.
A Sienne , le ^o Mali

jNj ous fommes partis ce matin à fix heures^

ôc, parcourant toujours un pays très -beau à

voir, nous fommes arrivés ici aflez de bonne heure

pour avoir le temps de vifiter la Cathédrale, &
de vérifier le jugement qu'en a porté M. Co-

chin. Nous avons vu auffi l'Eglife neuve des

Auguftins , dont il avoit trouvé la penfée belle

,

& qu'il n'a pas vu achevée : cette Eglife nous

a fait le plus grand plaifir. On ne peut s'empê-

cher d'admirer , dans la Cathédrale
, quelques

bons tableaux & des ftatues ; mais principale-

ment le pavé du Chœur , avec les tableaux

de l'Ancien Teftament qui y font tracés ; en-

fuite le beau groupe antique 6c Grec des trois

Grâces , quoique mutilé dans la figure du milieu

,

qui eft placé au milieu de l'ancienne Sacriftie.

Nous avons encore vu la Salle des Speftacles ,

qui eft d'un bon goût , & celle du Confiftoire,

où il y a quelques tableaux à voir.

Il y a dans la ville , qui eft jolie & qui a les

dehors les plus agréables , beaucoup de No-
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bleffe , Se l'on y rencontre à chaque pas les plus

jolies perfonnes ,
qui arrêtent les yeux des

paffans. Il faudroit s'arrêter aufli à la campagne,'

pour y peindre de très-jolies Bergères avec un

chapeau de paille fur l'oreille , bien placé , &c

un ajuftement propre ôc agréable , qui femble

fait pour les embellir.

LETTRE XX.
A Vherbe , le 31 MaU

I i E Dimanche , on peut entendre à Sienne ^

la Meffe à quatre heures , non loin de l'Auberge

des trois Rois. Notre Aumônier étoit un Gen-

tilhomme , qui a expédié la MelTe des Voya-;

geurs. On part avant cinq heures , & cepen-

dant , en courant fans débrider , on n'arrive à

yiterbe qu'à plus de minuit , après avoir été

égaré par un poftillon qui ,
pendant l'obfcurité

de la nuit , s'étoit endormi fur fon cheval. Nous

avons trouvé dans ce chemin les plus belles fitua-

tion pofllbles , & des vues délicieufes. On nous

avoit averds de ne pas coucher à Bolfena ni à

Montefiafcone , à caufe de la ro^na ; nous n'a-

vons pas mieux été à Viterbe,



33^ Voyage

LETTRE XXI.
lA Rome , le i Juînl

J\| OUS Tommes partis ce matin à fept heures^

avec la pluie. Nous fommes defcendus à pied

de la pofte qu'on appelle la Montagne. On def-

cend effeétiment d'une montagne couverte de

bois & de genêts en fleurs. Cette promenade

eft très-agréable ; & on eft efcorté par quatre

foldats du Pape , dont heureuiement la préfence

ne faifoit pas peur aux oifeaux qui chantoient

fur nos têtes. On déjeûne à Ronciglione à la

pofte , où l'on eft aftez bien ; & l'on y voit

pafter la Milice en revue , quand on y arrive

le premier Juin.

Nous arrivons enfin à Rome, la tête pleine

ÔC aggrandie de tout ce que Rome annonce

,

promet ou rappelle. Déjà nous avons vu le Tibre,

Vidîmus flavum Tiberîm {i)

,

& Mademoifelle Smuraglia , qui a eu la bonté

de venir au-devant de nous dans un carroffe.

(i) Horace,

Li
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Le 3 Juin.

ÏL n'eft pas poflîble de voyager feul en Ita-

lie ; car on a befoin de quelqu*un qui , avec

les mêmes yeux Se le même goût
, partage le

poids de l*admiration que les objets trop fré-

quens ou trop multipliés font fentir. La majefté

des ruines même en impofe. Tout eft ici grand

& augufte dans les monumens anciens &c mo-

dernes.

On eft frappé d'étonnément à l'afpe^l de la

hiagnifique Place qui annonce la Bafilique du

Vatican. En entrant dans cette Eglife , on doit

dire , en fe mettant à genoux :

Oui
, je viens dans fon Temple adorer l'Eternel.

Car (i les hommes ont pu élever fur la terre

un Temple digne de l'Eternel, c'eft bien celui-ci.

Nous ne répéterons pas tout ce qui a été dit

fur l'Eglife de S. Pierre , bâtie d'abord par Conf-

tantin le Grand , rebâtie enfuite & embellie

fucceflivement par les Papes. Nous nous borne-

rons à donner ici une idée très-fuccin6le de l'état

où elle étoit à la mort de Michel Ange , & fous

les Pontificats de Sixte V & de Paul V.

Michel Ange, après avoir dirigé pendant 17
ans , d'après fes deffins , la conftruftion de la

Tome IL Y
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Bafilique de S. Pierre , dont le plan préfentolt

la forme d'une croix Grecque , acheva de conf-

tuire le corps de cet édifice , tel qu'il l'avoit iî

heureufement imaginé. Il avoit en même temps

élevé le tambour deftiné à porter la coupole ;

mais il ne pût la faire exécuter à caufe de fon

grand âge , Se cet Artifte immortel , vaincu du

temps , comme difoit Malherbe , mourut d'une

fièvre lente à Rome en 1 569 , âgé de 90 ans. Ce

fut d'après le modèle qu'il avoit lailTé , que le

Pape Sixte V , étant monté fur la Chaire de

Saint Pierre en 1585 , fit conftruire la mémo-

rable coupole projettée par Michel -Ange. II

nomma pour Architeéles Jacques de la Porte &
Dominique Fontana

,
qui commencèrent cette

grande entreprife le 15 Juillet 1588. L'ouvrage

alla fi vite , que la dernière pierre , bénie par

le Pontife, y fijt placée le i 5 Août 1590, au

grand étonnement de tous les gens de l'Art

,

qui penfoient qu'une fi énorme mafife deman-

doi au moins dix ans de travail. Le premier

plan de cette Eglife étoit exaftement la croix

Grecque ; on l'a allongée enfaite , & on con-

vient aujourd'hui que le premier plan étoit le

meilleur. On s'eft apperçu aufifi de quelques

fentes ou crevaiTes dans la coupole, ôc on y
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a femédié par des bandés de fer qu'on a mifes

autour. Toutes les richefles de l'Art , &: les chef-

d'œuvres des plus grands Maîtres font réunis

dans cet augufte Edifice ; &c à mefure qu'on

y avance , on en découvre la magnificence 6c

la grandeur. Pour vous en donner une idée :

en fe placjant auprès d'un des bénitiers , on voit

de gros anges qui fcutiennent la coupole ; je

dis gros ,
parce qu'on les voit de près. Car en

jetant les yeux fur ceux du bénitier vis-à-vis
,

on les trouve très-petits par comparaifon. C'eft

ainfi que la colombe portant au bec la branche

d'olivier
,

qui eu. au bas de chaque pilaftre ,

quand on eft à la porte
,
paroît à la hauteur de

la main ; &c que , lorfqu'on s'en approche , en-

tendant le bras , on ne peut y atteindre.

On admire d'abord en entrant , au premier

Autel à droite , un chef-d'œuvre de Michel-An-

ge ,
qui n'avoit que 25 ans , lorfqu'il le fit. C'efl: la

ftatue d'une Vierge aiîife
, portant fur fes ge-

noux le corps de Jéfus-Chrift mort. Cette fta-

tue , placée trop haut & très-mal pour les Spec-

tateurs , mérite d'être obfervée de près &c long-

temps. Les Anciens n'ont certainement rien fait

de plus beau.

Il faut revenir plufieurs fois à S. Pierre
, pour
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fuivre les Chapelles & confîdérer les marbres ^

les ornemens , les tombeaux des Papes ; ceux de

la Reine Chriftine & de la Reine d'Angleterre ;

les tableaux des plus grands Maîtres mis en mo-

faïque ; les ftatues du Bernin & des plus habiles

Sculpteurs; les colonnes qui foutiennent le balda-

quin du grand Autel , de métal de Corinthe , dont

on dépouilla le Panthéon ; la grande & belle

urne de porphyre des Fonts baptifmaux , qui

avoit fervi pour le tombeau de l'Empereur Adrien

,

dans une Chapelle ornée encore de beaux ta-

bleaux de Carie Marate , en entrant à main gauche.

Nous ibmmes defcendus dans l'ancienne

Eglife , où l'on trouve aufli plufieurs tombeaux

des Papes , avec des bas - rehefs qui méritent

d'être vus ; on vous y fait obferver la principale

Chapelle , & divers autres monumens , tous

curieux à voir.

J'ai oublié de dire que, dans la place de faint

Pierre , on compte 286 colonnes qui en forment

le tour ; on fe promené à couvert des deux

côtés. La place eft ornée de deux magnifiques

fontaines ; on voit au milieu le bel obélifque

que Sixte V fit élever , & qui étoit ancienne-

ment dédié à Augufte & à Tibère , comme on

le voit par l'Infcription. C'eft une feule pierre

de granité qui a yz pieds de hauteur.
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On ne connoît pas bien l'Eglife de S. Pierre

,

fî l'on ne monte au-defTus. On eft toujours étonné

de fe promener fur une vafte terrafTe , d'où l'on

découvre la plus belle vue ; & la grande place

vous paroît deffinée comme un parterre qu'on a

voulu former. Il faut delà monter enfuite à la cou-

pole , dont on fait le tour en dehors , & en-

fuite par l'efcalier en dedans ; & par 270 dé-

grés , on parvient jufqu'à la lanterne , autour

de laquelle trois perfonnes fe promènent de front.

Hnfin on peut monter encore
,
par pure curiolité ,

ou pour fe vanter d'avoir monté par une échelle

aflfez difficile & dangereufe ,
pour arriver à la

grande boule qui eft fous la croix de fer. Cette

boule
, qui de loin paroît très-petite

,
peut con-

tenir douze perfonnes à leur aife , mais qui n'y

reftent pas long-temps lorfqu'elles y vont comme
nous à dix heures du matin en été ; car la

boule , échauffée par le foleil , eft une fournaifè

ardente.

Après plufieurs féances employées à bien voir

falnt Pierre , on va à l'endroit où l'on travaille à

mettre en mofaïque les plus beaux tableaux qui

ornent cette Eglife , & à leur afifurer la durée

qu'ils méritent. Nous y avons vu travailler au

portrait de l'Empereur Se du Grand Duc , fur

Yiij
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l'original fait par Battoni , le premier Peintre de

Rome pour les portraits après M. Mens , que la

plupart des Connoiffeurs lui préfèrent. Nous avons

admiré , en arrivant , le beau tableau de la Na-

tivité
,

qu'il a fait pour le Roi d'Efpagne. Ce ta-

bleau a été expofé , admiré généralement &c

enfuite critiqué ici. Je puis aflurer qu'il eft des plus

attrayans , foit par la beauté de la compofition

6r par la couleur la plus brillante , foit principale-

ment par le bel effet de la lumière célefte , qui,

partant des cieux ouverts , d'où les Anges en

fe preflant forment les plus beaux groupes >

fe réunit toute fur l'Enfant
,

qu'elle éclaire de

fa(^on que cet Enfant divin eft de la plus

grande beauté , & attire fur lui toute l'atten-

tion , tous les hommages du Speélateur. On a

critiqué la tête de la Vierge
,
qu'on a trouvée

d'un caraftere peu noble 6c très-commun. Je

reviens à la mofaïque. Le fecret de la compo-

fition n'en eft pas connu, La feule dégradation

ces couleurs , dans le vert par exemple , du pius

clair au plus foncé , eft de I à IL Les pierres

font taillées avec une face feulement & une

pointe allongée en forme de coin. On les en-

fonce dans une pâte qui eft étendue fur ler cui-

vre 9 & cette pâte, -qui les lie fortement en fe
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deflechant , eft préparée avec de la poudre de

la pierre Tiburtine , de la chaux & beaucoup

d'huile de lin. Quand le tableau eft fait , on n'a

plus qu'à poUr la furface ,
qui devient aufli po-

lie que celle d'une glace , & qui conferve un

luifant dont l'effet , au grand jour , n'eft pas

agréable ; mais on fe place de manière à voir

le tableau fans en être affefté.

Après S. Pierre , nous avons commencé à voir

le Palais du Vatican, ce Palais immenfe, aug-

menté fuccefîivement par plufieurs Papes , ÔC

principalement par Léon X. On eft affligé de

voir , dans les plafonds de la féconde Galerie

,

une fuite de tableaux de Raphaël, qui font des

jnorceaux d'Hiftoire de l'Ancien Teftament , ex-

pofés à l'air, qui en a gâté quelques-uns, ainft

que les ornemens &c les Arabefques qui les ac-

compagnent, &: dont les murs font couverts. On
trouve la même décoration & les mêmes richef-

fes dans une autre Galerie longue & couverte

,

dont les côtés portent en grand toutes les Cartes

particulières de l'Italie. Nous avons vu la Salle

d'armes
, qui n'a rien de remarquable que la

cuirafTe Se le cafque du Connétable de Bour-

bon
, qui aifiégea malheureufement Marfeille &

Rome ; enfuite la fameufe &: vafte Bibliothe-

Y i>



344 F'o y À G s
que , où l'on nous a montré des Manufcrits ra-

res : un Virgile ôc un Térence ; un Dante de

la plus grande beauté , avec des mignatures dont

les couleurs font très - brillantes & les deffins

peu correfts ; un Manufcrit de la main de Lu-

ther , & le Traité de Henri VIII , Roi d'Angle-

terre , fur les Sacremens , envoyé au Pape &
iigné de fa main. Nous avons vu , au bout de la

Bibliothèque, le Cabinet des Curiofités facrées,

très beau dans fon genre , avec un autre qui con-

tient des buftes précieux & des morceaux rares.

Il faut obferver qu'il en eft des Papes comme des

Empereurs Ottomans. Chaque Pape , depuis quel-

que temps , fait fon Mufaum dans le Vatican ,

comme le Grand-Seigneur laifTe après lui dans

le Serrail un dépôt plus ou moins précieux, qu'on

appelle Khafné , ou tréfor du Sultan Achmtt
,

du Sultan Mahmout , &:c. Nous avons admiré le

magnifique Mufaum que le Pape a6luel fait conf-

truire , & dans lequel on trouve déjà un grand

nombre de buftes , de ftatues & de bas-reliefs

de la plus grande beauté. Mais nous avons

épuifé notre admiration fur le Laocoon , êi fur

le fameux Torfe ; puis fur la plus belle ftatue

de Rome ,
qui eft l'Apollon du Belvédère.

L'Art 6c la Nature ne peuvent offrir un corps
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plus parfait. La tête a quelque chofe de divin ;

elle annonce un Dieu bien fupérieur au plus

beau des hommes. L'Empereur, en voyant cette

ftatue , dit fort agréablement : » Q u'i L faudroit

» l'animer, ainfî que la belle Vénus de Médicis,

» pour les marier enfemble , & avoir des êtres

» qui pûfTent leur reflembler ». On y voit encore

deux Vénus & un Hercule.

Nous avons bien examiné les tableaux du Va-

tican , & entr'aiitres ceux de Raphaël ,
qu'on

ne cefle point de copier ; VEcole d'Athènes ,

le Parnajfe ; le tableau de Jules Romain, fon

élevé , repréfentant la Viftoire de Conftantin

fur le Tyran Maxence , qu'il précipite dans le

Tybre. Aux deux côtés de ce grand tableau ,

Raphaël a peint deux Vertus , qu'on diftingue

de toutes les autres
, parce qu'on y reconnoît

fon pinceau ; &c l'on s'arrête pour les regarder

de préférence.

Nous avons vu , dans la Chapelle Sixtine ,

où fe fait l'Eleftion du Pape , le tableau du Juge-

ment dernier de Michel -Ange, où le dernier

Pape a fait effacer ce qu'il y avoit d'indécent. On

y admire le génie de ce grand-homme , malgré

la Critique qu'en a fait M. de Lalande
,

qui

,

parcourant rapidement l'Italie , n'a pas eu le
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temps d'y faire fon Livre , ou de voir les grands

tableaux d'alTez près pour les bien juger.

J'ai oublié de parler de la Sacriftie de faint

Pierre ,
qui feroit peu remarquable

,
parce qu'elle

a été faite après coup , fi l'on n'y trouvoit

trois beaux tableaux d'Annibal Carache , de Ra-

phaël & de , que les Amateurs ne doi-

vent pas oublier.

J'ai trouvé , au Mufée de Clément XIV , la

Mufe Melpomène
,
grande figure

,
portant des

échalTes ou le cothurne : c'eft fans doute celle

dont a parlé Vinkelman. Les autres» figures ont

des fandales plus ou moins épaifiTes ; & on trouve

dans celle d'Apollon
, que les brodequins font

faits de manière qu'ils couvrent le pied tout au-

tour , Se le défendent de tout ce qui pourroit

blefiTer en marchant.

Après avoir vu S. Pierre , le Vatican & Mon-

tecavallo , où le Pape eft logé ; la Mefle de la

Chapelle le jour de l'anniverfaire du Couron-

nement ; la veille , la giranda ou le bouquet

de fufées qui part du Château Saint-Ange ,
pour

annoncer un feu d'artifice qui ne vaut pas ceux

de Torré ; la marche du Pape ,
qui eft venu ,

avec tout fon cortège , à S. Pierre
,
pour la Béa-

tification du Cardinal Paul d'Arezzo , Napo'/rain,
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on n'a rien de plus préffé que de voir tout ce

qui eft renfermé dans le Capitole.

Nous avions déjà admiré la belle place &
les frois bâtimens , dont l'architeâiure & le def-

{in font de Michel -Ange ; &, malgré la Cri-

tique de M. Falconet , la flatue &: le cheval de

Marc-Aurele ,
qui eft au milieu de cette place.

Nous n'avons pas trouvé, comme M. de La-

iande , que le col du cheval fut trop court.

LETTRE XXII.
A Rome , le 14 Juin.

IN OU S avons été ces jours derniers, chez la Si-

gnora Septimia Orange , où nous avons paffé la

foirée en bonne & nombreufe compagnie. Elle a

quelques bons tableaux , & entr'autres , un mo-

nument précieux repréfentant la mort du Sauveur.

Ce tableau , d'un pied &: demi de hauteur , &C

beaucoup plus large , eft en petites figures. On
voit au milieu la croix où Jéfus-Chrift eft attaché

,

& de chaque côté , à quelque diftance , celles

des deux Larrons : ce qui fait trois tableaux peints

à l'envi par les trois frères Carache. Le principal

fujet eft d'Annibal. Nous en parlons fur la foi

d'autrui ; des connoifteurs comme nous peuvent

être trompés.
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Nous avons vu une Colleaion d'excellens

tableaux des meilleurs Maîtres chez M. Natoire ,

Diredeur de l'Académie
, qui m'a promis deux

de ks deffins pour mon Cabinet. Chez M. le

Bailli de Breteuil , il y a entr'autres un très-beau

tableau du PoufTm , repréfentant S. Paul qui re-

jette les facrifices des Payens , dont il eft pris

pour un Dieu. Ce tableau n'eft pas noir comme
ceux de ce Maître ; il eft d'une belle couleur

,

& la compofition en eft admirable. Il a aufli deux

beaux Vemet , la cafcade de Terni , & une vue

des environs de Naples , très-grand tableau. Nous

y avons dîné avec M. le Baron de Breteuil , qui

va en Ambaftade à Naples.

M. le Cardinal de Bernis , qui tient ici le plus

grand état & fait la meilleure chère poflîble
, qui

de plus a un très-beau Palais , où l'on eft très-

bien accueilli , & qui nous comble de bontés

,

m'a montré auffi tous Tes tableaux. Son portrait

en grand , par M. Calais , Peintre François ,

eft bien fait : toute la vie de fon Eminence ,

jufqu'à cette époque , y eft exprimée. Il a un

autre tableau du même , dont il a donné le def^

fin : ce font les Grâces qui jouent avec les

flèches de l'Amour. C'eft une idée d'Anacréon,

dont je tâcherai d'avoir la copie. M. le Cardinal
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a bien voulu me promettre Ton portrait pour

l'Académie dont il eft le Protecteur. Vous au-

riei pu mieux choijir ^ m'a-t-il dit à ce fujet.

» Votre Excellence , lui ai-je répondu , me rap-

» pelle précifément le reproche que nous avons

» voulu &: fu éviter. »

Je retourne au Capitole, où il faut revenir plus

d'une fois pour bien voir :

La belle CoUedion commencée par Clé-

ment XII.

Un beau & ancien trépied.

Des ftatues coloflales de Céfar & d'Augufte.

Les reftes de celles de l'Empereur Commode ,

encore plus colofTales , 6c la tête de Domitien

plus grande que nature.

La fameufe colonne Rojlrata , qui eft la pre-

mière de ce genre élevée à l'honneur de Duillius,

pour avoir gagné la première bataille navale fur

la flotte des Carthaginois.

En face de la porte , la ftatue de Rome af-

(Ife , portée fur un bas-relief , devant lequel il

faut fe mettre à genoux ,
pour admirer le travail

& la beauté de la figure qui repréfente une Pro-

vince conquife & affligée : on croit que c'eft

la Dacie.

Des bas-reliefs qui repréfentent les viâ:oir€s

de Marc-Aurele.
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Deux belles ftatues de Mufes.

La Louve qui alaite Rémus & Romulus, tc

qu'on retrouve plus d'une fois.

En haut dans les chambres , après les pein-

tures à frefque du Chevalier d'Arpino , qui re-

fréfentent divers traits de l'Hiftoire Romaine ,

comme le combat des Horaces & l'enlèvement

des Sabines , on voit celle du fameux Daniel

de Volterre , qui repréfente le triomphe de Ma-

rius fur les Cimbres.

L'antique ftatue en bronze de la Louve qui

nourrit Rémus & Romulus , frappée de la fou-

dre à la mort de Jules Céfar.

La belle ftatue en bronze du jeune Homme
affis

,
qui s'arrache une épine du pied , dont on

a fait tant de copies en marbre & en plâtre.

J'ai obfervé , fur des Infcriptions, qu'on a écrit

yixit avec une f après Vx , Fixjit,

Un beau torfe d'Apollon.

Jupiter qui tient fon foudre.

Deux ftatues qui repréfentent l'Abondance &
l'Immortalité.

Un groupe d'un vieillard qui tient un inftru-

ment de Mufique de la main droite , ôc à fa

gauche, un enfant couché par terre.

Une belle ftatue de l'Empereur Adrien , avec

la tête voilée.
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En entrant dans la Galerie , & fous un Arc

qui eft muré , deux figures admirablement bien

travaillées , avec un arbre entre deux.

Dans la féconde Salle d'Hercule

,

Hercule enfant , belle ftatue.

Une vieille aflife , avec un vafe , &: dont la

tête indique qu'elle a trop bu.

Un bel Apollon nud , tenant la lyre.

Un enfant qui met fur fa tête le mafque d'un

Sylvain.

Une grande & belle ftatue d'Hercule.

Un groupe d'un homme & d'une femme qui

s'embrafTent tendrement.

Dans la grande Salle ,

Une belle ftatue de Mufe , tenant en main

la fleur du Lotus , 6c ayant des fleurs fur la

tête.

Celle de Minerve , avec l'Egide.

Une vieille voilée & très-belle.

Un beau Marc-Aurele en habit militaire.

Une très-belle Ifis, avec le voile fur les épaules

& le fiftre à la main.

Augufte , tenant le globe & le fceptre.

Une belle ftatue du fameux Caïus Marius ,

avec la Robe confulaire.

Un Faune qui s'apprête à danfer.
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Le plus bel Antinous qui fe voye , trouvé dans

la Villa d'Adrien à Tivoli.

Les deux fameux Centaures.

Il n'eft pas pofTible de décrire où d'articuler

feulement tout ce qui nous a frappés.

Dans la Salle des Empereurs

,

On s'arrête devant le beau bas-relief de Per-

fée , qui a délivré Andromède , & devant le

bufte de Poppée.

Dans la Galerie

,

On fait attention à la Mufe qui a les oreilles

percées.

Il ne faut pas oublier le Gladiateur , & ob-

ferver ,
pour les anciens ufages

, qu'on voit

fur la bafe du côté droit &; derrière le dos de

la figure , une courroie avec une boucle , préci-

fément comme celles dont nous nous fervons

pour attacher nos valifes.

La Galerie des peintures du Capitole , &: l'A-

cadémie de S. Luc , qu'on vifite enfuite, offrent

quantité de tableaux des meilleurs Maîtres , dont

la dcfcriprion feroit un livre.

On va enfuite à l'Eglife des Récolets , & l'on

a foin de chercher, derrière le Maître - Autel

,

un très -beau tableau de Raphaël repréfentant

la Vierge 6c fainte Anne.

De-là
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On paffe à l'Eglife de S. Pierre in Carccu , où

l'on defcend dans l'ancienne prifon Tullienne

,

dont les Romains faifoient ufage. Suivant la Tra-

dition , c'efl: la même où S. Pierre fut enfermé

6c délivré par un Ange. Ce fouterrain , humide

Se profond , efl: un affreux cachot.

On voit eiifuite l'Eglife de fainte Martine
y

fondée par Pierre de Cortone , ^L l'on remarque

au Maître-Autel , le tableau de S. Luc peignant

la Sainte Vierge
,
qui efl: de Raphaël.

On e'xamine , en fortant , les belles colonnes

ou le portique du Temple de la Paix ; celles du

Temple de Jupiter tonnant , & du Temple de

la Concorde ; puis celles du Temple d'Augufte

qui font enterrées ; la roche Tarpéienne , dont

on ne reconnoît plus que la place , parce que

le terrein efl: fort exhaufle ; enfin le temple

d'Antonin & de Faufl:ine converti en une Eglife

^dédiée à Saint Laurent , dans laquelle on

trouve de belles colonnes de porphyre & de

granité.

En fuivant toujours le Campo Vacïno , au l'on

marche fur les débris des monumens de l'an-

cienne Rome , on voit encore les Temples de

Romulus 6c de Saturne.

On va s'arrêter enfuite devant l'Arc de Sep-

Tome. II, Z
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titne Sévère , orné d'infcriptious bien confervées

&t de bas-reliefs qui repréfentent les exploits de

cet Empereur. Cet Arc eft à demi enterré ; &
pour entrer dans les arcades des deux côtés,

dont il faut voir les ornemens intérieurs, on pafle

par les boutiques de deux Marchands de pots de

terre ,
qui ont fermé l'entrée pour s'y loger. C'eft

ainfî qu'un peu plus loin , & au bout d'une rue

étroite , deux colonnes encore plus enterrées ,

reftes de l'ancien Temple de Minerve , forment

,

entre deux chapiteaux , la boutique d'un artifan.

L'Arc de Titus, à l'extrémité du Campo Va-

cino , moins grand que celui de Sévère
,

puif-

qu'il n'a qu'une arcade , eft encore plus eftimé.

On admire dans la voûte l'apothéofe de l'Ejn-

pereur porté fur une aigle , ainfî que les bas-re-

liefs ,
qui repréfentent la conquête de la Judée

ôc les dépouilles du Temple de Jérufalem.

Delà revenus au fameux Colifée que nous

avions déjà vu , en admirant l'étendue & la

iblidité de ce fuperbe édifice , commencé par

Vefpafîen & achevé par Tite, nous ne pouvions

nous empêcher de déplorer la barbarie des Ro-»

mains modernes
, qui , plus coupables que les

Huns & les Goths , l'ont ruiné pour leurs édifi-

ces particuhers, fans avoir pu détruire les reftes



d" 1 1 Â t I Ei, 3yj
majeftueux qui en compofent encore l'enceinte,

&: qui font avouer que , dans nos ouvrages ,

nous fommes petits en comparaifon des AncienSé

LETTRE XXIII.
A Rome , le i6 Juîn„

IN OUS avons été ce matin voir les Catacombes ^

à l'Eglife de S. Sébaftien des Feuillans. On def-

cend dans ces fouterrains avec àç.s flambeaux,

&c l'on entre , uniquement par curiofité , dans

une efpece de labyrinthe
,
pour voir , à droite

& à gauche , des trous creufés \t% uns fur les

autres , où l'on dépofoit les corps des Martyrs

& des anciens Chrétiens , & dont on bouchoit

l'ouverture avec des briques. On y voit celui

où l'on a trouvé le corps de fainte Cécile , &
d'autres où il eft refté des oiTemens de rebut ,

comme n'ayant aucun figne de fainteté : ces

fignes font une phiole qui contient du fang du

Martyr , ou une infcription qui le défigne. On
voit de ces tombeaux qui font encore fermés

,

& on n'eft pas curieux de s'engager trop avant

dans ce Dédale obfcur & fouterrain , d'où l'on

croit que les Anciens tiroient des pierres pour

la conftruftion.

Zij
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On voit dans l'Eglife , à la Chapelle de S.

Sébaftien , un Autel orné d'un bas-relief antique

de marbre blanc , repréfeiitant Rémus &: Ro-

mulus alaités par la Louve , St fous ce bas- re-

lief -eft le corps de fainte Lucine. C'eft ainfi

,

comme te remarque M. le Préfident d'OrbefTan,

qu'on trouve fouvent le facré 6>c le profane

aiïbciés dans les Temples. Ajoutons l'indécence

Se les nudités de quelques figures à côté des

objets les plus refpeélables de la Religion. On
regrette de ne pas voir chaque chofe à fa pla-

ce ; on rougit même pour les Modernes des

mauvais afTortimens faits par l'ignorance ou la

cupidité ; comme auffi du mauvais goût
,
qui met

toujours un pigeon , repréfentant le Saint-Efprit

,

à côté de l'oreille de S. Grégoire. Et quelle in-

décence , de voir dans un Temple de Chrétiens

des Anges de tout âge , d'une nudité peu fup-

portable : tels que celui que le Eernin a mis

devant fainte Thérefe évanouie , & qui eft dans

une attitude qu'on ne peut décrire !

De S. Sébaftien , on va voir la belle tour

ronde qui étoit la fépulture de C. Métella , le

Cirque ê>c les Thermes de l'Empereur Caracal-

la ,
qui n'étonnent pas moins que le Colifée.

Enfin nous fommes venus nous repofer auprès
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^e la Fontaine de la Nymphe Egérie , vis-à-vis

du petit Temple des Mufes , où l'on dit aujour-

d'hui la Méfie,

Nous avons trouvé a. la Fontaine facrée^dont

l'eau eft délicieufe , & dans un vallon très-agréa-

ble , une jeune femme qui lavoit fon linge. Elle

nous a dit qu'elle ne craignoit pas de reftec feule

dans cet endroit écarté, gardée par fon Ane
,

qui l'attendoit avec fon paquet. Je ne pus

m'empêcher de dire comme Horace , à cette,

rencontre r

Ilia & Egerla efl , do nomen quodlibet illi (i)..

Le roflignol chantoit au-deflus de la grotte

&: de la Nymphe. Au bon vieux temps on eut

cru voir l'Ane de Silène gardant la Nymphe dé

Numa.

Quce prœhet aquas y Dca grata Camcenis ,

Qua Numa conjuXj confdiumquefuît (2).

A côté de la grotte , efl un Arc fbus le-

quel on peut s'afifeoir , bc où , en fe fouvenant de

Bachaumont 6c de Chapelle, lorfqu'ils difoiçî\t:

(l) Hor. Sat. h
(i) OvM. de FaJHs^

Il iij:.
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Un de nous deux , un jour au frais

,

Affis près de cette Fontaine ,

D'une main qu'il portoit à peine

,

Grava ces vers

on grave auffi , non fur un cyprès , mais fur 1^

pierre , comme le Poète voyageur

,

Hélas ! que l'on feroit heureux , &c.

Le Peuple de Rome a confervé le très-ancien

ufage d'aller en foule le premier de Mal , cé-

lébrer , auprès de cette Fontaine , des Fêtes

champêtres , fans doute en mémoire de l'antique

Nymphe , des Mufes , des roffignols & des Amans

tendres ou infpirés qui s'y font raifemblés de

tout temps. Pour nous , quoique fimples païïans,

nous nous fommes promis de ne pas quitter

Rome , fans revenir dire adieu à la Fontaine de

la Nymphe Egérie.

i»iM II m II !

LETTRE XXIV.
A Rome , le ly Juirt,

*N ne peut fortir de Rome avec le regret

de n'avoir pas vu Tibur ; on eft encore plus

empreffé de s'y rendre , avec Horace , dans la
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belle raîfon où ce Poète y chantolt avec les

roffignols , les délices de la plus belle des.

campagnes , & peignoit fi bien tout ce qu'il y
voyoit , l'ombre des bois , la vue des vergers

entourés de ruifl'eaux , le bruit de l'eau qui tombe

en cafcade.

Et uda

MohïUhus pomaria rivis^

Nous ibmmes donc partis à quatre heures du

matin
,
pour faire dix-huit milles. Le chemin eft

beau ; on trouve feulement , en avançant dans

la plaine , un lac d'eau fulfureufe , fiir lequel

on voit de très-petites ifles de différentes gran-

deurs , & dont la mauvaife odeur , à mefure

qu'on en approche , eft infoutenable.

En approchant de la montagne de Tivoli ,.

on s'arrête fur les bords de la voie Tiburtine ,

à l'ancien tombeau de Planftius. C'eft une tour

ronde de pierre , au bas de laquelle eft un refte

dVchltefture , avec une Infcription très -bien

confervée.

De-là on fe rend à la fameufe Villa Adrlana
,

vafte Maifon de plaifance de l'Empereur Adrien,

qui avoit fçu y raflfembler à grands frais tout ce

que fa magnificence &C fes voyages avoient pu.

kù fournir V
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On découvre d'abord les cafernes , & au-defr

fous les écuries pour les chevaux des Préto-

riens ; le logement pour le corps -de -garde eft

dans l'angle. Enfiaite, une foule de ruines montre

les traces du Palais de l'Empereur , des Temples

d'Apollon , de Mars , de Neptune Egyptien ou

Canope ( la' Naumachie eft au devant de ce

dernier ) , des Dieux infernaux , les loges des

bêtes féroces , &:c. On diftingue bien le théâtre 8>c

tout ce qui y avoit rapport; & après le théâtre,

on voit une chambre en ftuc pour les bains

,

bien confervée. On trouve dans ces anciennes

ruines , & principalement dans des voûtes qui

fubfiftent , des reliefs bien travaillés , des figures

très-jolies & de fort-bon goût; enfin toute la

magnificence des ouvrages & des bâtimens Ro-

mains refpire encore dans ces reftes. On en

a tiré plufieurs belles ftatues , comme l'Anti-

noiis qui eft au Capitole. Les Jéfuites poflfedent

la plus grande partie du vafte terrein de la ville

Adrienne , qu'ils ont fouillé avec fuccès , & iis

ont trois belles, maifons près de Tivoli.

Après avoir parcouru toutes ces Antiquités
,

nous fommes remontés en carrofife pour aller à

Tivoli, Le chemin eft beau , & l'on eft encore

plus étonné de la grofteur Ô-: de la beauti des
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oliviers qui bordent le chemin ; nous n'en voyons

pas d'auffi gros en Provence. Aufïi Horace n'a

pas manqué de les célébrer , dans Tes Odes :

DeleEta de pinguljfîmîs

Oliva ramis arborum (i).

Il n'a pas moins vanté les bons raifîns de

Tibur , qu'on appelle aujourd'hui Pergolefe :

Nullam , Vare ,facrâ vheprïus feveris arborent

Circà mite folum Tiburis , & mania Catili.

On voit ici , comme dans la Tofcane & dans

la campagne de Naples , la vigne monter fur les

arbres & donner de l'ombre :

Sic lentce texunt umbracula vîtes (a).

Horace efoit couronné de myrthe , lorfqu'on le

voyoit

Sub arltâ

Vite bibentem. ......

Virgile a peint celles qu'on voit aux environs

4e Naples mariées avec les faules , en faifant

(0 Ep. Od. II,

[i.) Yirg. Eglog;. IX,,
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dire à Gallus
, qui parle à fa chère Lycorjs :

Mecum înter fatices lentn fùh vite jacères (i).

Condit qui/que diem coltibus in fuis ,

Et vite/a viduas ducit ad arbores (i).

En arrivant à la ville , fur la porte de la-

quelle on lit , Scnatus populufquc Tlburtinus ,

on va voir avec e-mprefTement le petit Temple

de la Sybille , qui eft rond , & très-bien con-

fervé. Ce Temple, bâti de la pierre dure de

Tivoli , &c fi fo.uvent deffiné par nos Artiftes

qui vont faire des études à Tibur, eft un des

plus beaux reftes de l'Antiquité. 11 en fiibfifte en-^

core la moitié. Il eft entouré d'une colonnade

,

& les colonnes cannelées font de la proportion

la plus élégante. Cette Sybille , qu'on appeloit

Albuma , n'a pas peu contribué àr la célébrité

de Tibur. Après avoir rendu des oracles pendant

fa vie , elle a été adorée comme mie Déefle

après fa mort. Dans le nombre des dix femeufes.

Sybilles , on comptoit celle de Tibur , dont le

Temple étoit fur VAnïo (5) , ôc c'eû princi-

(1) Egl. X.

(2) Hor. Od. V. Lîv. IV.

(3) Voyez le Vttut Ldtium du P. Volgû.
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paiement à celle-ci qu'on a fait l'honneur d'une

Prophétie annonçant la venue de Jéfus-Chrift.

Il y avoit un Recueil de Tes Yers prophéti-?

ques
, qui , après avoir été confervé long-temps

,

a été perdu. Virgile les avoit fans doute en vue ,

lorfqu'il envoyé le Roi Latinus confulter les

Oracles à Tibur :

Lucofque fub alla

Confulit Alhuneâ , nemorum qucz maxima facro

Fonte fonat ,
ftzvamque exhalât opaca mephitim.

Hinc Itaîa gentes , omnifque Œnotria tellus

In duhiis refponfa petunt (1),

Après avoir vu le Temple qu'Horace appelle

Domus Albunea refonantis ,

on v^ voir , à quelques pas delà , lepmups Anïo ,

& du haut de ce rocher , la chute de cette

rivière qui , tombant d'environ cinquante pieds

de hauteur , forme, avec un grand bruit , la

plus belle cafcade , dont l'écume eft d'une blan-

cheur éblouiffante. L'eau s'enfuit & pafTe rapi-

dement , par un fentier étroit , à travers des ro-

chers , 6sC va former , à la diftance d'un mille , ce

qu'on appelle les Cafcatdks
,
qui tombent encore

(j) iEn^id. L. VIÏ.
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de plus haut. Lorfqu'on eft arrivé au Couvent

des Cordeliers , où l'on va jouir de ce fpedacle ^

elles offrent le tableau le plus pittorefque & le

plus agréable. On découvre du même endroit

la grone de Neptune , où le torrent fe précipite ;

mais il faut defcendre pour le voir de près, fui-

vant nos Defïinareurs
,
qui paroiflfent moins frap-

pés du bruit que de la beauté du fpe6lacle , du

local' & des environs.

A la chute de la grande cafcade , & dans la

ville , au niveau même de la rivière , on trouve

un grand lavoir public , toujours entouré , dans

la belle faifon , de femmes qui y travaillent. Ce

lavoir , ainfî que la fertile plaine qu'on découvre

de-là , n'ajoute pas peu à la beauté du tableau

qu'on ne fe lafle pas d'a,dmirer , en fe fouvenant

qu'Horace a préféré aux. plus belles villes & aux

plus belles campagnes de la Grèce , ce que l'on

voit ici , c'eft-à-dire , le Temple de la Sybille

Alhuma , les cafcades du rapide Anio , le bois

délicieux de Tibur , & cette variété de jardins

entourés d'une foule de ruifTeaux qui ferpentent

pour les arrofer.

Me . . .:^ : :

Nec tam LariJJk percujfflt campus opïmCè^

Quàm domus Albune<z refonantts.



r>* T T A L 1 E, 3^5
£r praceps Anio , & Tiburni lucus , 6» uda

Mobilibus pomaria rivis (i).

Nous avons voulu voir , avant notre dîner
,

les Cafcatdks , & il ne falloit pas moins qu'une

vue auffi agréable pour nous dédommager de la

fatigue &: des fueurs de cette courfe que nous

avons faite par la grande chaleur du jour. A notre

retour , nous nous fommes fouvenus de ce

qu'Horace fouhaitoit à fon ennemi , lorfqu'il lui

difoit

,

Rumpat 6» ferpens îter injlitutum ;

car nous avons trouvé deux gros ferpens qui

barroient notre chemin. Il y en a beaucoup dans

les campagnes de Rome ; & les payfans , après

avoir coupé le bled
, y mettent le feu pour brûler

le chaume & détruire ces incommodes reptiles.

Les anciens Poètes, qui parlent tant de ces ani-

maux , ont dû fréquemment en rencontrer fur

leurs pas. Virgile , en allant à Tibur , a peint

fans doute fon aventure &: la nôtre dans ces

vers, où il rappelle une femblable comparaifon

d'Homère :

Improvifum afpris velutl qui fentïbus anguem

(0 Od. VII. Liv. I.
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Prejjlt humi nhens , trepidufque repente refugiî

Attollentem iras, & ccerula colla tumentem (i)*

Nous fommes arrivés à l'Auberge à une heure ,

accablés de laflitude. Des pigeons mai aprêtés ,

des œufs durs &c des fraifes : voilà tout ce qu'on

trouve ici dans cette falfon
, quand on n'apporte

rien de Rome. Nous avons mis Horace (lir la

table ,
pour nous tenir lieu de toute la bonne

chère qui nous manquoit. C'étoit bien le cas de

nous couronner de myrthe & de rofes , fi nous

avions eu de fon bon Maflique , ou de ce vieux

Falerne dont il donne envie par les éloges qu'il

en fait. Voilà donc , difions - nous , l'agréable

afyle fi propre à fournir des images aux Peintres

&. aux Poètes , où Tami de Mécène chantoit les

plaifîrs champêtres. C'efl: Tibur qu'il peint fi fou-

vent dans fes vers :

« (2) O délicieufe campagne ! quand ferai-je

» afiez heureux pour vous revoir ? (3) L'an-

» cienne colonie des enfans d'Argos , Tibur , fera

(1) Enéid. Liv. II.

(2) O rus , quandb ego te a/piciam , &c.

(3) Tibur, j£geo pofitum colonOf

Sit mex fedes utinam fenecltz ,

Sit modiis lajfo maris & viarum

Militiaque,
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f* la douce retraite de ma vieillefle, le der-

» nier prix de mes fatigues, de mes courfes &
» de mes travaux, (i) Heureux, heureux celui

» qui, loin des affaires, cultive en paix l'hé-

^ ritage de fes pères ! (i) C'efl à Tibur que
,

» couché à l'ombre d'un vieux chêne , ou mol-

» lement aflis fur le verd gafon
, j'aime à voir

» la chute des eaux
,
qui tombent du haut de

» ce rocher toujours humide. Agréable réduit ]

» non, je n'en voudrai jamais d'autre. (3) Je le

» préfère à tout ce que la Nature & l'Art pour-

» roient m'offrir ailleurs. (4) Content de mon
» fort & de l'afyle champêtre où je vis heu-

»> reux, échangerois-je mon vallon du pays Sa-

» bin pour des richeffes qui me donneroient mille

w foins ? (5) C'eft dans ce vallon que je puis

(l) Beatus ilU qui procul negotiis , &c,

^z) Libet jacere modo fub antiquâ ilict
^

Modo in tenaci gramine :

Lahuntur altls ( l'Aniù ) intérim

RipLs aqux , &c.

(3) IIU tcnarum mihi prater omnet

Angulus ridet

(4) Cur valu permutcm Sahind

> Divitias operojicrcs ,

Satis beatus unicis Sabinis-i

(j) Hine in reduSa \alU canicul»

VUtbu afiut.
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» offrir à mon ami un ombrage frais , un abri i|

» afluré contre les ardeurs de la brûlante cani-

» cule. (i) Montrez-moi fur la terre un endroit

» préférable à une heureufe & fertile campagne.

» Hélas ! j'avois borné mes vœux à la poffef-

» fion d'un petit terrein ; j'y voulois un jardin ,

» une fontaine , &: , fur la hauteur, un bofquet

» pour me mettre à l'ombre. Les Dieux m'ont

»> plus donné que je ne leur demandois ; (1) mais

» quand j'aurai la maladie inquiette de l'inconf-

w tance , je regretterai Rome à Tibur , & je

» regretterai Tibur., lorfque je ferai de retour à

» Rome.

M L'homme eft par-tout expofé aux dangers

» qui menacent notre fragile exiftence. Je re-

» mercie les Dieux de m'avoir garanti de la

» chûre imprévue d'un grand arbre ,
qui auroit

» écrafé fon maître , fi j'avois fait quelques pas

» de plus ; mais les Dieux 5c les Mufes
, que

» je fers, me protègent. Auffi je m'enfonce &C

(1) Novijllne locum potiorem rure beato ?

Hoc erat in votis modus agri non ità magnus

,

Honus ubi , & tcclo vLcinus jugis aqutz fons ,

Et paulùm filvx fuper his foret

Epift. X. Lib. I.

(2) Romx. Tibur amem yentojus , Tibure Romam,

je
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» je m'égare , fans crainte , dans le fond le plus

>* épais de la forêt ; (i) & là , lorfque dégagé

> de tous foins ,
je ne fuis occupé qu'à faire des

» chanfons pour ma chère Lalagé , le loup

» avide fuit loin de moi , tout foible 6c défarmé

w que je fuis. Heureux féjour où je me retrouve

« avec Mécène 6>c Virgile , que j'invite à y re-

» venir , & avec mon ami Ariftius (2) , pour

» lequel je difle une Epître, affis auprès de ce

» vieux Temple de Vacune , la Déefle des pa-

» reffeux!

» (3) C'efl: à Tibur qu'Horace imite la dill-

w genre abeille , qui va le matin fucer le thym

» & les fleurs , pour nous donner le miel , ce

» doux fruit de fon travail. Foible & laborieux

» comme elle
, j'arrange & je compofe des vers

(1) Namque me fdvâ lupus in Sabinâ ,

JDùm meam canto Lalagen ,

Fugit incrmem,

(2) Hxc tibi diclabam fanum pofi putrc Vacunxo

Epift. X. Lib. L

(3) Ego , apis matinx

More , modoque

,

Crata carpcntis thyma per laborem

Plurimum , circa nemus , uvidique

Tihuris ripas , operofa parvus

Carmina fingo. Od. U. Lib. IV.

Tome II, A a
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» que je retourne plus d'une fois en parcourant

» les bords de l'Anio & les détours dé la forêt.

» Que d'autres louent à l'envi les plus belles

» contrées de la Grèce , Rhodes , Mytilene ,

» Tempe , Corynthe & Délos : pour moi
,
j'a-

» voue que je préfère aux bords de l'Eurotas

» & aux plaines fertiles de LarifTe , l'agréable

» réjour qu'habite la Sybille Albunéa , malgré

» le bruit du torrent voifin. J'ai là , fous mes

y> yeux , l'Anio qui précipite fon cours , la vafte

» forêt de Tibur , & la vue de différens jar-

» dins, diviféspar les ruifleaux qui les arrofent w.

On reconnoît que M. de Voltaire n'a pas vu

Tivoli , & qu'il parle en Propriétaire , lorfque

dans fon Epître à Horace , après ce beau vers ,

J'ai fait un peu de bien , c'eft mon meilleur ouvrage

,

il ajoute :

Tibur valut pour toi la Cour de l'Empereur :

Tibur , dont tu nous fais l'agréable peinture ,

SurpaQa les jardins vantés par Epicure.

Je crois Fernei plus beau.

« On n'évite point fa deftinée , difoit Mar-

tial
,
qui y avoit aufli une maifon : « lorfque

» l'heure fatale eft arrivée , au milieu même de

» Tibur , vous refpirerez l'air empefté de la

» Sardaigne n.
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Nullo fata loCo pojjls includere. Cum mors

Venerit y in mediâ Tibure Sardinia efl (i).

• Martial fut forcé de vendre fa maifon de Ti-

bur à Mathon , fon Hôte
,
qui s'y étoit établi

de manière à en prendre poffeffion ; &; , ne pou-

vant le déloger , il fallut l'engager à payer ce

qu'il s'étoit approprié. Aufîi , après le marché

fait , Martial fe féllcitoit en lui difant : « Dupe

» que vous êtes , ce n'eft pas ma maifon , mais

» la vôtre que je vous ai fait acheter ».

Hofpes eras noflri femper ^ Matho , Tiburtini ^

Hoc émis : impofui , rus tibi vendo tuum (2).

Indépendamment de la belle maifon de Mé-

cène , dont Augufte hérita ; de celle de Quin-

tilius Varus , de celle de Manlius Vopifcus, dont

Stace fait une defcription attrayante ; de l'an-

cienne maifon de Plautius fur la pointe de Luca-

no , & des maifons de Céfar, de Trajan , de

Syphax j Roi de Numidie , on y voyoit celles des

Caffius , des Pifons , de Salîufte , de (3) Lol-

(i) Lib. IV. Ep. LXVIII.

(2) Lib. IV. Ep. LXXIX.

(3) Ceft à cette Maifon de campagne que Lollius , fuivant

Horace , avoit fait une Naumachie avec les eaux de la rivière,

Interdùm nugaris rure patcrno i

A a ij
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lius , &c. Il ne faut pas oublier Catulle
,
qui vou-

loit être cité au nombre des habitans de Tibur

,

quoique fa Campagne , fituée fur la montagne ^

en fût un peu éloignée.

O funde nofler , feu Sabine , feu Tiburs ,

Nam te effe Tiburtcm autumant
, quibus non ejl

Cordi Catullum Iccdere.

La fameufe (i) Cynthie , tant aimée & en-

core plus chantée par Properce , dont les Elé-

gies l'ont immortalifée , avoit fa maifon à Ti-

bur, où l'Amant ne venoit pas fans être fouvent

invité , & à toute heure.

Nox média , & Dominez mihi venit Epiflola noflrce ,

Tibure me mijfâ juffit adejfe mord.

Candida quà geminas oflendunt culmina Tunes ,

Et cadit in patulos Nympha Âniena lacus (2}.

Cynthie mourut à Tibur , & fon tombeau

étoit , comme ceux qu'on y voit encore , fur le

bord d'un grand chemin.

Partitur lintres exercittis : Aclia pugna ,

Te duce
,
per pturos hojlili more refertur.

Adverfarius efi frater ; lacus , Airia : donec

Alterutrum velox viHoria fronde coronet.

Hor. Ep. XVIll. Lib. I.

(1) Son vrai nom étoit Hofiia,

(;) Eleg. XIX. Lib. XIII.
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Qu'on y érige , dit le tendre Properce , une

colonne , où l'on infcrira feulement ces deux

vers
,
que le voyageur en voiture , ou le pof-

tillon ( vccior^
,
qui viendra de la ville

,
puilTe

lire en courant & fans s'arrêter :

« C'est ici , & dans les champs Tiburtins

,

i> que repofent les cendres de la belle Cynthie.

» Elle ajoute un nouveau prix , heureux Anio ,

» à ton rivage ».

Hoc Carmen mediâ dlgnum me fcnbe columnâ ,

Sed brève , quod currens veElor ab urbe légat :

« Hic Tiburtinâ jacet aurea Cynthia terra.

» Acceflit ripœ laus , Anleno , tus (i).

Difons à cette occafion quelque chofe de l'o-

rigine de Tibur , l'une des plus anciennes villes

d'Italie. Les Siciliens bâtirent les premiers Sicu-

htum , &: furent chaffés par les Grecs. Catillus
,.

Coras & Tibur, ou Tiburnus , nls d'Amphiaraiis,

rebâtirent cette ville , & lui donnèrent le nom

de Tibur. Dans l'énuméradon de ceux qui vinrent

au fecours de Turnus , attaqué par Enée &: les

Troyens , Virgile fait mention de Tibur , qu'il

appelle Tiburquc fupcrhum.

Tum gemini fratres Tiburtiu mœnia Unquunt

,

(i) Eleg. VII. Lib. IV.

A a ilj
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Fratrîs Tiburni diSlam cognomine gentem ,

Catîllufque , acerque Coras , Argiva juventus (i).

Les Romains appelloient toujours Tibur , la

ville & la colonie des Grecs :

JEgeo pojîtum colono

,

dit Horace. Ovide au Liv. IV des Faftes ;

Et jam Telegoni ,
jam mania Tiburîs udl

Stabant , Atgoliccz qu<z pofuêre manus ;

& au troifieme Livre des Amours

,

Nec te pratereo , qui per cava faxa volutus ,

Tiburis Argczi fpumifer arva rigas.

Strabon, Liv. V, parlant de Pra^nefte & de

Tibur , dit qu'on croyoit ces deux villes fondées

par les Grecs :

.... (2) Utmmque urbem Gracanicam ejfe dicunL

Properce, Liv. XI, Elëg. XXXII, l'appelle

Tibur Herculeum , à caufe d'un Temple d'Her-

cule qui y étoit en finguliere vénération , & dont

parle aiiffi Strabon.

Virgile peint ainfi les anciens 6c belliqueux

Tiburtins :

(i) ^nekl. Lib. VII.

(2.) ^aal thXy^'A'èoiç à[u,$olifC(ç»
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Durum à ftirpe genus , natos ad flumina prîmiim

Deferimus , fzvoque gelu duramus & undis.

Venatu inviplant piieri
,
fylvamque fatigant :

FlcSiere ludus equos , & fpicula tmdere cornu.

At patiens operuni parvoqiie ajfueta Juventus

j4ut raflris terram domat , aut quatic oppida belle.

Omne avum ferro teritur verfâque juvencûm

Terga fatigarnus kajid : nec tarda feneElus

Débilitât vires animi , mutatve vigorem ;

Canitiem galed premimus
, femperque récentes

Conveâiare juvat pradas & vivere rapto {i).

Aufîi le Poëte repréfente-t-il , dans le fort d'ua

ccMnbat , Tarchon de Tibur fous les traits les plus

redoutables : -

Volât ingens aquore Tarchon
,

Arma virumque ferens

Haud aliter prczdam Tiburtûm ex agmine Tarchon

Portât ovans ; ducis exemplum eventumque fecutl

Mœonida incurrunt (2).

Les Tiburtins , dans les premiers temps de

Rome , furent aux prifes avec les Pvomains ; mais

'ils.fvirent encore plus fouvent & relièrent jufqu'à

la fin leurs fidèles alliés. Rome & Tibur ne fe-

foientplus qu'un ; témoin le fervice , important

(i) ^n. Lib. IX.

(2) Lib, XI.

A a iv
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pour ce temps- là , que ceux de Tibur rendirent

aux Romains. Le voici fuivant Tite-Live (i);

car Ovide a un peu embelli le conte.

Les Cenfeurs défendirent aux joueurs de flûte

de manger dans le Temple de Jupiter , ce qui

leur étoit permis auparavant. Les Muficiens
,
pi-

qués de cette défenfe , s'aflemblerent tous , &
fortirent de la ville

,
pour aller s'établir à Tibur.

On s'apper(^ut bientôt de leur départ (i) : plus

de flûte pour les jeux , pour les Temples & pour

les funérailles
,
que la flûte accompagnoit tou-

jours. Mais les Sacrifices ne pouvoient s'en paf-

fer , & cette confidération obligea le Sénat à

s'occuper fçrieufement de cette affaire. En con-

féquence on envoya des Députés à Tibur, pour

réclamer les Muficiens de Rome. Les Tiburtins

promirent d'y faire tous leurs efforts , & en ef-

fet ils exhortèrent la troupe rebelle à retourner

au plutôt ; mais n'ayant pu en venir à bout , &:

ne voulant pas employer la force , ils fe fervi-

rent d'un ftratagême. Ils les firent inviter féparé-.

(i) Ub. h

C?)
Q^'^rltur in fcenâ cava tihia , quxiitur aris j

J^ucit fupremos , nxnia nulla , choros.

Faft. Lib. Vï,
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ment dans diverfes maïfons un jour de Fête ,

fous prétexte d'avoir befoin de la Mufique pour

égayer les repas que l'on donnolt ; & comme

de tout temps les Mufîciens ont (i ) aimé à boire

,

on n'eut pas de peine à les enivrer avec du vin

de Tibur. Dès qu'ils furent ivres &: endormis

,

on les chargea fur des charriots. Ils furent donc

bien étonnés , en s'éveillant , de fe trouver au

milieu de la grande (2) place de Rome , Se d'un

grand concours de peuple , attiré par la nou-

veauté du fpedacle
, qui les félicitoit de leur re»

tour. On leur accorda
,
par accommodement

,

ce qu'on leur avoit refufé , &: même un privi-

lège qu'ils n'avoient point auparavant. Ovide a

conté toute cette aventure de la manière la plus

agréable.

Il n'a pas manqué d'obferver , en regrettant

l'ancien temps , que les Romains qu'on exiloit

,

étoient envovés à Tibur,

(1) £r vino , cujus ayidum gsnus (Jî , oneratos fopiunt.

Tit. Liv. Lib. I.

(2) Alliciunt fomnos tempus , motu/que , merumque }

Potaque fe Tibur turba redire putat.

Jamque per cxquilias Romanam intraverat urbem »

Et manl medio plaujha fuêrt/oro. Faft. V.
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Quid memorem veteres Romaniz gcntis, apud quoi

Exilium tellus ultima Tibur erat (i).

Voilà tout ce que nous nous fommes rappelle

fur Tibur pendant notre dîner , avec le lecours

de l'Abbé Grajjîni , notre guide , de nos com-

pagnons affidus , Horace &: Virgile , & du Père

Volpi , Jéfuite , auteur du Vêtus Laiïum , Ou-

vrage rempli de recherches & d'érudition. Nous

nous fommes enfuite amufés à lire , fur les murs

de notre falle à manger, les noms ou les de-

vifes de c«ux qui nous ont précédés; ainfi qu'à

regarder les figures deflinées au crayon, que la

plupart des Peintres & Artiftes y ont laiffées ,

6c dont font couverts tous les paneaux des fe-

nêtres. Il y en a même qu'on voudroit pouvoir

enlever , comme on enlevé à Naples les anciens

tableaux des murs de Pompeïa & d'Herculanum.

Après le dîner , nous avons vu dans la ville

deux anciennes ftatues Egyptiennes , adoffées à

l'Evêché : elles font de granité, de huit à dix

pieds de proportion , ôc très-belles. Nous fommes

defcendus enfuite pour aller voir les ruines de la

maifon de Mécène. On ne voit aujourd'hui que

(i)DePontoLib.I. Eleg.lII.
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îes fouterrains de ce vafte édifice , & une grande

gallerie voûtée , fous laquelle un petit torrent

pafTe avec beaucoup de rapidité. La fituation de

cette maifon étoit fort agréable.

On va enfuite à la Villa d'EJl , où l'on voit

avec plaifir un très-beau jardin & des cafcades ;

des orgues hydrauliques ,que l'on fait jouer pour

les curieux ; l'antre de la Sybille , dont la vue eft

t. ès-pittorefque ; des chûtes d'eau qui font un bel

effet ; enfin des terraflTes , des fontaines , & prin-

cipalement une girandole qui imite celle de faint

Pierre, lorfqu'on fait partir du Château Saint-

Ange un bouquet de fufées. Ici le jet d'eau s'é-

lève en imitant le bruit de l'artillerie. On trouve

encore à la Filla cTEJl, & à la droite du jar-

din , la repréfentation en petit , & un peu trop

en petit , des anciens Temples qui décoroient la

Villa d'Adrien.

Le Palais mérite d'être vu , ainfi que les pla-

fonds des appartemens
,
peints par les frères Zuc-

chéri. On y trouve quelques beaux buftes & des

ftatues entières 5 outre la belle ftatue de Diane,

qui fe voit aux bains d'Aftéon dans le jardin.

En fortant de la Villa d'Efl: , nous fommes re-

montés en carrofle pour revenir à Rome ; &,
non loin de-là , nous nous fommes arrêtés fur
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le chemin , pour voir un petit Temple rond ,

bâti en briques. Tous les ornemens en ont été

enlevés. On l'appelle le Temple de la Déejje de

la toux. Je ne fais fi les Romains l'invoquoienf

pour s'en garantir , mais Catulle remercioit Ti-

bur de l'en avoir guéri :

Fui Ubenter in tua fuburbanâ

Villa , malamque peflore expuli tujfim (i).

On venoit encore à Tibur pour y jouir de la plus

grande fraîcheur dans le bois qui eft fur la hau-

teur, ou dans le vallon au bout des eaux ; &
Martial , en comparant ce féjour à celui de Bayes

,

donne , au moins dans la canicule , la préfé-

rence à Tibur.

Dum nos blanda tenent lafcivi Jlagna. Lucrini

Et qu<z pumiceis fontibus arva calent

,

Tu colis Argivi regnum , Faufiine , coloni ,

Qwô te bis decimus dueit ab urbe lapis,

Horrida fed fervent Nemcei peSlora monfiri ,

Nec fatis efl Baïas igné calere fuo.

Ergb
, facri fontes , &• littora grata , valete ,

Nympharum pariter , Nereïdumque domus,

Herculeos colles gelidd vos vincite brumâ

,

Nunc Tiburtinis cedite frigoribus (2).

(1) Epig. XLI.

(2) Lib. IV. Epig. LXI.

I
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Nous n'avons pas compté , comme Faiiftinus

,

la vingtième pierre ou colonne qu'on trouve

encore aujourd'hui pour marquer les milles &
mefurer le chemin , colonne qui indique que

cette maifon étoit à mille pas de Tibur ; mais

nous fommes arrivés à huit heures & demie du

foir , un peu fatigués ,
quoique très-contens de

notre voyage.

LETTRE XXV.
A Rome , le iS Juin.

O U S avons vu la Proceffion de la Fête-Dieu,N
La préfence du Sacré Collège

,
qui y afîifte avec

le Pape , lui donne un très-grand éclat. Le Saint

Père porte le Très-Saint , &c il paroît à genoux ,

tandis que tout le monde fait qu'il eft aflis. Ne
feroit-il pas plus décent qu'il portât fon Maître

& le nôtre à pied , lorfque fon âge lui permet

de marcher ?

Nous avons été voir l'Eglife de S. Paul , où

l'on admire le grand nombre & la beauté des

colonnes ; puis la Pyramide ou le tombeau de

Sextius. On trouve à côté le mont T^ijlaceo
, qui

s'eft formé des tuiles 5c des pots caiTés qu'il étoif
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anciennement ordonné de jetter en cet endroit

plutôt que dans le Tibre.

Le ip Juin.

Les Monumens que nous avons vus aujour-

d'hui , font l'Eglile de S. Corne &: S. Damien

,

ancien Temple de Romulus, dont les Romains

firent un Dieu
,
pour fe confoler de l'avoir tait

mourir.

SanLaunn^o in Miranda^ beau Temple d'An-

tonin & de Fauftine.

Le Temple de la Paix à trois Arcades , bâti

•oar Vefpafien & par Titus.

L'Eglife de fainte Françoife , Romaine ; &
dans le jardin du Couvent , les deux niches op-

pofées de l'ancien Temple du Soleil &: de la

Lune , ou , félon d'autres , d'Ifis 5c de Sérapis.

Le fameux Arc de triomphe de Tite.

Les jardins du mont Palatin , dans lefquels il

a fallu voir avec des torches les Bains de Livie.

On y admire de précieux reftes de peintures

,

êsC fur -tout de la folide dorure de cet ancien

temps.

Au mont Aventin

,

L'Eglife de fainte Sabine , ancien Temple de

Diane ; celle de S. Alexis, ancien Temple d'Her-

I
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cule , dans une belle fituation, dont la Biblio-

thèque mérite d'être vue. 11 y a dans la chambre

de l'Abbé des Jéronimites, un beau bufle de

l'Empereur Cornélius Tacitus , & deux beaux

tableaux du Pérugin.

Le Grand Prieuré de Rome , appartenant au

Cardinal Rezzonico , eft principalement remar-

quable par la plus belle vue du monde dont il

j:)uit.

On voit enfuite le Temple de la Bonne

DéefTe , où l'on fe fouvient que ce libertin de

Claudius fut furpris déguifé en femme
, pour voir

Sacra Bon<z y maribus non aieunda, Dece,

En defcendant , nous avons vu le petit Temple

de Vefta , bien confervé. Il eft élevé fur les bords

du Tibre , &: nous fîmes aifément l'application

de la ftrophe d'Horace fur l'inondation du Tibre,

venue du côté de l'Etrurie , qui commençoit à

la rive oppofée : elle attaquoit le Temple de

Vefta , &c le tombeau de Tarquin
, qui en étoit

proche.

Vidimus flavum Tiberîm retonîs

Littore Etrufco violenter undïs ,

Ire dejeBum monumenta Régis ,

Templaque Vefl<x,
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Devant ce Temple , eft celui de Virginie , oU

de la Pudeur.

Plus bas , celui de la Vérité , où l'on prétend

fauffement que les Anciens juroient en mettant

la main fur une énorme tête
, qu'on voit encore

en relief fur le marbre. C'efl: maintenant une

Eglife Arménienne.

Non loin de -là fe voit l'ancienne loge ou

place des Marchands, & fur-tout des Banquiers,

( argcntarii ) , que protégeoit Septime Severe.

Quatre arcades ouvertes, bâties en marbre avec

des quarrés d'une pefanteur énorme, forment le

monument qu'ils firent élever à cet Empereur.

On le voit en relief avec l'Impératrice, faifant

un Sacrifice , dont tous les inftrumens , bien dé-

taillés &; repréfentés en relief, fixent l'attention

des Antiquaires.

On defcend encore pour voir le grand cloaque

par lequel Tarquin fit écouler dans le Tibre les

eaux de l'étang qui remplififoit tout le vallon

entre les monts Aventin &: Palatin.

Même jour , après le dîner.

Nous avons vifité le Palais Colonne , le plus

vafte Palais de Rorne, le plus riche en ftatues,

en buftes antiques, & fur-tout en tableaux. On
admire
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admire parmi ceux-ci là plus belle tête de Vierge

du Guide ; un tableau rare & de la première

manière de Raphaël ; une belle Vierge de Carie

Marate ; la Pitié , du Guide ; l'Europe fur le

taureau , de l'Albane ; le facrifice de Jules Cé-
far, du même ; Adam & Eve, du Dominiquin ;

quelques excellens tableaux de Rubens ; des

Payfages du Pouflln , de Claude Lorrain & de

Salvator Rofe ; une Sainte Famille , du Guerchin ,

6c une autre de Pierre de Cortone ; un petit ta-

bleau délicieux du Corrége ; enfin un très-grand

nombre de tableaux des meilleurs Maîtres ; des

tables de porphyre & d'albâtre ; les apparte-

mens les plus riches & les mieux ornés ; la pe-

tite Chapelle , dont l'autel eft placé devant une

croifée qui en éclaire le tableau repréfentant une

Vierge peinte par Carie Marate.

Au bas des terralTes qui forment le jardin, il

y a des débris des Thermes de Conftantin, &
entr'autres , deux pièces de marbre , dont l'une eft

une architrave d'une grandeur énorme. On ne

con(^oit pas comment on a pu détruire de pa-

reilles mafTes d'édifices , dont le feul poids op-

pofoit tant de réfîftance.

Pendant notre vifite , le feu a pris à la petite

Eglife ou Chapelle d'une Confrérie qui efl près

Tome II. B b
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<Ie-là ; &: le bâtiment , quoique prefque neuf,

a été entièrement brûlé.

Le 20 Juin,

Ce jour, nous avons été tout droit au mont

Célius, & à l'Eglife des Camaldules;nous avons

trouvé le Général officiant avec deux Vifiteurs

,

6c tous les Religieux fucceffivement lui baifoient

la main à genoux. Comme le Généralat élevé

ces Moines !

Terrarum Dominos evehit ad Deos.

Belle Eglife &c lîtuation admirable , d'où l'on

découvre le Colifée 6c le Palais des Empereurs

fur le mont Palatin,

Nous y avons remarqué une belle ftatue en

marbre de S. Grégoire, commencée par Michel-

Ange ; le tableau du même Saint , d'Annibal

Carrache , morceau d'un grand mérite &c bien

confervé ; & une Vierge de Battori.

Dans une Chapelle féparée , & à côté de

l'Eglife, on s'arrête à confidérer, fur les murs,

un S. André peint à frefque par le Guide, s'a-

genouillant devant fa croix qu'il appercoit de

loin : belle & riche compofîrion , où l'on admire

l'attitude du Saint & le raccourci du bourreau.

Dans le même tableau , à gauche , on ne fe
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îafTe pas de regarder une femme qui montrd

le falnt Martyr à fon enfant , malheureufement

prefqu'effacé.

Vis-à-vis , le même Saint eft repréfenté battu

de verges , ouvrage du Dominiquin , émule du

Guide , &: , comme lui , éleve^du Carrache. Les

figures fupérieures de ce dernier tableau m'ont

paru trop petites , & je crois l'autre préférable

par la compofition ; cependant la figure du Saint

eft d'une grande beauté , & les regards s'arrêtent

encore fur une femme dont l'enfant effrayé , dé-

tournant la tête , fe jette avec précipitation en-

tre les genoux de fa mère. C'eft l'expreflion de

la Nature qui nous attendrit & qui va ail

cœur.

De-là paffant à l'Eglife de la Miffion de France

,

on y voit une très-belle urne de porphyre

contenant les ofTemens de S. Jean & de S. Paul,

Enfulte à la belle Edife du Colléoe des Je-

fuites , & à celle de S. Clément des Dominicains

,

où l'on volt un beau pavé en mofaïque , l'an-

cien Chœur revêtu de marbre , avec des Chaires

à droite Se à gauche pour l'Evangile.

Eglife de fainte Elifabeth , ou rotonde
,
qu'on

croit avoir été un Temple de Faunus. On voit

tout autour des tableaux de Martin , de Tenî"

B b ij
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pefta & de Pomérancie , en général aiTe? médio-

cres , 6>c qui font détourner les yeux de l'horreur

des fupplices qu'ils repréfentent.

Le beau Baptiftaire de S. Jean de Latran
,

que nous n'avions pas vu , l'ayant trouvé fermé.

Il fut ordonné par Conftantin , Se l'on y voit de

très-belles colonnes de porphyre.

L'Eglife de la Croix de Jérufalem
,
qui mérite

auiîi d'être vue. On y trouve une très-belle urne

de porphyre ; &c en paffant par le jardin , on

voit les reftes d'un Temple de Vénus 6>c du

Theatrum Cajlrenfc , très-ancien.

Après avoir dîné chez M. le Cardinal , nous

avons été à la maifon de Campagne de M. Diom^

Conful de France , maifon agréable & élégam-

ment meublée. Il y avoit nombreufe affemblée ;

nous eûmes d'abord un Concert , pui . des Duo &
des Ariettes chantées par des Demoifelles. Mad.

Digne accompagnoit fur fon claveffin^ 6i elle finit

par jouer des airs charmans fur fon piano-fon:.

Après le Concert , on a danfé. M. de Bom-

belles & mon fils ont danfé le menuet à faire

plaifir. Nous ne fommes revenus à Rome qu'à

deux heures après minuit.

Je me fais promené à la campagne, & je

ne voyois pas d'endroits bien cultivés , fans
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me foiivenir du petit terrein où le fameux Quin-

tïus C'mdnnatus quittoit la bêche & la charrue

pour aller reprendre le Conflilat & la Diftature.

Je ne vois pas non plus tant de champs déferts

,

& de fi grandes poiTeffions devenues le partage

des Patriciens modernes , fans me rappellerlaLoi

Agraire , qui divifa fi long-temps le peuple &
le Sénat. Si les Romains étoient encore un peu-

ple , 6c un peuple de foldats , ils revendique-

roient cette Loi Agraire
,
peut-être plus nécef-

faire aujourd'hui que lorfque les Tribuns la fol-

licitoient pour foulager la mifere de ceux qui

fervoient leur Patrie à la guerre.

Qu'eft-ce donc que ce peuple compofé , de-

puis Ton origine , de plufieurs autres , qu'il a flic-

cefllvement incorporés ? un peuple parefTeux &
vain dans un climat chaud , où l'Art a multiplié

les objets oblcenes qui irritent les defirs. Ici les

hommes fiibjugués par l'opinion , fous le gou-

vernement d'un Maître fouvent parvenu de l'état

le plus obfcur au trône , doivent être moins oc-

cupés de ce qu'ils font
,
que de ce qu'ils peuvent

devenir. Cette penfée feule favorife l'indolence

81C la vanité.

On admire plus ici qu'on ne réfléchit ; cepen-

dant il eftdes momens de repos où Ton ne peut fe

Bb iij
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refufer aux idées locales qui nous afliégenr tu-

inultueufement. Mais je m'arrête ,
pour ren-

voyer à la fin de l'article de Rome les notes 6sC

les réflexions.

Le 2f Juin.

A s. Pierre in v'mculis , belle Eglife , l'admi-

rable &: fublime Moyfe de Michel-Ange. On en-

tend , en le voyant , Cantabo Dominum. C'efl

dommage que cette belle ftatue foit nichée comme

dans un confeflîonal. Les figures Se les ornemens

qui font autour , font des Elevés de Michel-Ange.

Dans la même Eglife, quelques beaux tableaux

du Dominiquin & du Guerchin , avec de belles

colonnes antiques & canelées.

On paffe au Noviciat des Jéfuites , dont l'Egllfe

eft une rotonde ovale du defîin du Bemin. Elle

eft riche , bien décorée , & a de bons ta-

bleaux. On en voit encore de meilleurs dans la

Chapelle intérieure , où eft le beau S. Staniflas

couché , de le Gros , Sculpteur François. Il faut

fe promener enfuite dans les jardinSj,

De-là on va revoir la fainte Thérefe & FAnge

amoureux d'elle , du Bernin : beau grouppe, plus

fait pour le fond d'une Gallerie que d'un Autel.

Enfuite on voit le Calidarîum , devenu une

Eglife de S. Bernard,
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Enfin on s'arrête au Palais Barbérini , où l'oii

admire le grand plafond peint par Pierre de

Cortone
,
qui eft Ton chef-d'œuvre ; & parmi

plufieurs bons tableaux
,
parmi bien des buftes

& des ftatues , celle du Faune endormi , qui eft

du meilleur cifeau des Anciens.

LETTRE XXVI.
A Frefcati , le 26 Juin.

il OU S avons fait ce matin douze milles pour

arriver à la Villa Mandragora de la maifon Bor-

ghefe à Tufculum. On voit par fois des refles

des anciens grands chemins , comme de la voie

Appienne.

Ces grands chemins , faits avec tant de foin &
de dépenfe

,
portoient le nom de ceux qui les

avoient procurés , en les immortalifant. Tibulle

loue fon ami Se fon prote£leur MeiTala d'avoir fait

travailler à celui qui alloit de Tufculum à Albe.

« Le laboureur , dit-il
,
qui , ayant quitté fon tra-

» vail , vous doit la commodité de revenir tard

» chez lui de la ville par une route facile & fiare,

« vous bénira avec reconnolilance »,

B b iv
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Nec taceant monumenta via , quca Tufcula tellus

Cdndidaque antiquo detinet Alba lare :

Namque opibus congejla tuis , hic glarea dura

Sternitur : hic aptd jungitur arte Silex.

Te canit agricola , è magna quhm venerit urbe

Serus , inoffenfum retuleritque pedem (i).

On voit par-là que Meflala avoit fait un che-

min à fes dépens.

Après cela nous avons vu la Villa Aldobrandi-

ni , la Villa Lanti , la Villa du Duc de Bracciano ,

les reftes des jardins & maifons des deux Lu-

cullus. Rien n'eft plus agréable à voir : ce font

des vues & des promenades délicieufes , &: des

eaux admirables.

On va enfuite à Grotta Ferrata, à un mille

6>c demi , pour voir les belles peintures à frefque

du Dominiquln , dans la Chapelle des Moines

Grecs de S. Bafile.

Puis , deux milles plus loin , à Marine , village

affez grand , où il faut voir , à l'Eglife de la Tri-

nité , le beau tableau de Guido Reni , repréfen-

tant Jéfus-Chrlft mort, devant le Père Eternel;

6c dans la Cathédrale , le beau tableau de faint

jBarthclémi , du Guerchin,

> ''' " '' '

(î) Tibu!. Eleg, VIII. Lib. I.
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On va de - là à Albano , diftant de quatre

milles , où l'on voit :

Dans la Villa Barberini , les cafernes des Pré-

toriens deDomitien ;

Les débris de la maifon de campagne de Pom-

pée le Grand.

Dans le jardin de l'Eglife de S. Paul , nous

avons vu cinq grottes longues & profondes , fuf-

fifamment éclairées : ce font des reftes des bâ-

timens de Pompée.

Au bas du lac Albano , on voit la roche tail-

lée pour le fameux émiflfaire , gravée par Pira-

nefe , & dans les planches du vêtus Latïum du

Père Volpi.

A Frefcatl, le 27 Juin.

Dans la villa d'Albano :

Tout l'enclos où font les maifons & les Eglifes

qu'on appelle Cdlo maïo , renferme les débris de

la vafte maifon de Pompée.

Dans l'agréable chemin , entre Albano & Ari-

cie , ancienne ville fameufe par le culte de

Diane, on voit fur la voie Appienne , qui fub-

fifte, un grand monument quarré , avec cinq

petites pyramides : c'eft le tombeau honoraire

élevé à Pompée le Grand, On y voit un marbre
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moderne , avec une infcription qui dit fauflfement

que c'eft le tombeau des Horaces & des Curiaces.

Je ne dois pas oublier ici qu'en allant de

Rome à Albano , on trouve fur le chemin

une belle Fontaine , faite , fuivant l'infcrip-

tion
,
par Clément XII. On s'y arrête ; on s'y

lave les mains &: le vifage ; on y boit de l'eau

pure & excellente , fuivant le précepte d'Horace.

Ora , manufque tuâ lavimus , Feronia , lymphâ.

La vue du balcon de la ville Aldobrandini fait

autant de plaifir que fa belle cafcade , les eaux

qu'on fait jouer 6c les beaux bas-reliefs qu'on

y trouve.

Celle du Duc de Bracciano efl: élégamment

meublée pour l'été, & très- bien fîtuée.

On defcend de Marino à pied , par une rude

defcente ,
jufqu'à l'endroit où l'on trouve un

grand baffin à droite , & des Lavandières que

les poftillons ne manquent pas d'agacer.

Là on rentre dans le bois , Se dès qu'on eft

fur la hauteur , on découvre avec plaifir le grand

lac Albano , & l'on arrive
,
par une belle allée ,

à Cajlel Gandolfe. Au bout du bois , on trouve

Albano
,

jolie ville aiTez peuplée. Nous y avons

été hébergés par le S. Auda , bon &c honnête
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Bourgeois ,

père de la belle Angela
, qui nous a

tenu bonne compagnie ; &: ainfi

,

Egrejfos magna , excepït nos Angela
., Româtt

Cui Mufx & Charités dona dedêre fimuU

Angela cantavit nohis , cantarç rogata:

Hofpitïo modico ,

mais propre & agréable , & d'honnêtes gens ; la

Signora Auda avoit foin du ménage. De ks deux

filles , la Signora Angela a chanté , &C fa fœur

l'accompagnoit fur le claveffin. Cette fœur eft

deftinée pour le Couvent :

Animas nec candidiores

Terra tulit.

Avant le fouper , nous avons fait une prome*

nade charmante jufqu'à Aricie , dans une belle

allée de chênes. On rencontre , avec plaifir , au

milieu , un bon Hermite Picard , qui eft là depuis

plus de 40 ans : il en a 72.

Au pied des anciens murs d'Aricie & du Pa-

lais du Prince Chigi , fe trouve une fontaine dont

l'eau eft délicieufe.

On s'arrête à la porte de la ville pour jouir

de la plus belle vue poflible , de la campagne

la plus variée , du lac deffeché par les Romains , 5^

la mer eft au bout de l'horifon. On s'affied auprès
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de la porte, dans la boutique d'un Boulanger,

qui nous a bien reçus.

On voit à Aricie
,
qui n'efl: éloignée d'Albano

que d'un mille , une belle Eglile du Prince Chigi

,

faite fur les defîins de Vignole.

On fait un mille auffi pour aller fe prome-

ner d'Albano à Caftel Gandôlfe , où le Pape va

pafTer l'Automne ; St l'on y voit la belle Eglife

bâtie par Alexandre VU ( Chigi ) , fur les def-

fîns du Bernin.

Faites le grand tour pour aller d'Albano à

l'Em/iiTaire , fous peine de revenir comme moi

,

ou de vous caiTer le col.

On rencontre dans cette tournée des aque-

ducs , des Temples , des tombeaux & autres

monumens, qui font fouvenir que Cicéron ap-

pelloit la voie Appienne , Regina viarum ; mais

il eft dur d'être fecoué en voiture fur ce large

pavé. Aufli, comme difoit Horace, grayis minus

Appia tardis.
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LETTRE XXVII.
A Rome ,le 28 Juin, veille de S. Pierre.

J^E matin j'ai vu les tableaux du fieur Carlo Ma-

rini, &: j'en ai acheté quelques-uns. C'efl payer

fon tribut à l'Italie.

Nous allâmes , après le dîner , chez M. le

Cardinal de Bernis ; & puis de-là près du Châ-

teau Saint-Ange
,
pour voir palier la cavalcade

,

qui mérite d'être vue. Enfuite on fe rend à la

place de S. Pierre , & l'on entre dans l'Eglife
,

pour voir préfenter la Haquenée au Pontife
, par

le Connétable Colonne à genoux. Après la cé-

rémonie , on va faire un tour , & l'on revient

à la place pour l'illumination de la coupole :

elle fe fait très-rapidement , & en un clin-d'œil

,

à neuf heures fonnantes , ce qui fait un fpeâ:acle

agréable. Enfin on fe rend, le plutôt qu'on peut,

à la file des carrofles , dans une maifon llir le

Tibre
,
pour voir le feu d'artifice du Château

Saint-Ange , 8c la fameufe Gïranda , bouquet de

fufées , dont les étrangers font tellement préve-

nus par les exagérations Italiennes
, qu'ils n'en

font pas fort émerveillés.
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Enruite on fe rend au Palais Farnèfe , pouf

voir le feu qu'on tire à onze heures dans une

place trop petite pour un feu de pétards
, qui

font grand bruit , mais qui incommodent même

ceux qui font aux fenêtres du Palais : au point

que Madame la ComteiTe Marefcotti
,
qui étoit

avec le Prince Juftiniani à la même croifée, où

M. le Cardinal Orfini nous avoit fait placer, fe

félicitoit de n'avoir pas voulu y refter.

Les étrangers font très-bien reçus au Palais Far-

nèfe. On y trouve belle 6c nombreufe afTem-

blée , & force rafraichîflemens. En entrant, on

va faluef le Connétable , dans la dernière 'pièce

au bout de l'enfilade.

Le 2p Juin'.

A huit heures du matin, on arrive à S. Pierre^

6sC l'on aiTifte à la MeiTe du Pape
, qu'il faut avoir

vue ,
pour avoir l'idée du fpeclacle le plus augufte

en ce genre. J'ai eu le plaiiir d'y entendre lire

l'Evangile en Grec.

Le foir, entre fept &: huit heures , on va voir

au Cours le Connétable dans ks beaux équi-

pages, & tous les carrofTes de Rome qui fuissent.

On revoit encore la Gïranda & les feux d'arti-

fices du Château Saint-Ange ÔC de la place du

Palais Farnèfe.
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Le ^o Juin,

Nous avons commencé ce matin notre tour-

née par l'Eglire de S. Romuald, & nous y avons

admiré le beau tableau du Maître-Autel d'An-

dré Sacchi. Il a été bien copié par M. Natoire.

Enfuite on a monté fur la fameufe colonne

Trajane
,
par l'efcalier intérieur , & l'on a ^qÇ-

cendu jufqu'au pied de la colonne
,
pour voir &:

reconnoître le plan de l'ancienne Rome. Car la

nouvelle ne s'eft élevée que fur les débris de

l'ancienne ; ce qui fe découvre en divers en-

droits par les colonnes qui fubfiftent & qui font

enterrées en grande partie.

Aux Saints Apôtres , belle Eglife , ©ù il ne

faut pas oublier de voir , dans le Chœur , un

beau vafe antique fans anfes , qui porte un

oranger.

De-là au Palais Aldobrandini , où l'on voit

l'ancien & fameux tableau de la Noce , qui a

été gravé. J'y ai trouvé un vieux defîin repré-

fentant une danfe Grecque.

Belle Eglife des Religieufes de fainte Cathe-

rine , riche en marbres & en tableaux.

Puis le Palais Rofpigliofî , où font de beaux

tableaux du Dominiquin & de Pierre de Cor-

tone ; mais fur-tout la belle Aurore du Guide

,
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avec la danfe des Heures autour du char ; & uti

tableau du Pouflin , de la danfe des quatre Saifons.

S. Charles aux quatre Fontaines eft une Eglife

faite fur le deffin fingulier 6>c de mauvais goût

de ce Borromini
,
qui n'aimoit pas les lignes

droites. Son meilleur ouvrage eft fainte Agnès,

fur la place Navone : il ofoit contrecarrer le

Bernîn.

On voit aux Capucins le plus beau des Anges

,

ou le S. Michel du Guide ; un autre beau ta-

bleau de Pierre de Cortone ; S. Paul guéri par

Ananie ; le tableau du Maître-Autel qui eft de

Lanfranc ; puis un cimetière fingulier , où tous

les objets font deffinés & figurés avec des crânes

6c des fquélettes.

A faint Ifidore , Eglife des Efpagnols , belle

Vierge de Carie Marate.

Mme jour, après le dîner.

A u Palais Farnèfe :

La fuperbe Gallerie , Ecole des Peintres , &
au plafond les beaux tableaux du triomphe de

Bacchus & d'Ariadne , de Galatée , &c. du Car-

rache : les autres
,
plus petits , font du Domi-

niquin. La jeune fille qui carefTe une licorne,

eft charmante.

On
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On y voit encore , de Michel-Ange , un beau

bufte de Paul III ,
qui ofa bâtir ce vafte Palais

des débris du Colifée ,
qu'il faifolt abattre.

L'Hercule de Glycon ; le taureau des deiix

Rhodiens , dont parle Pline , appelle le Taureau

Farn}fe ; là Flore attrayante , dont la draperie

laiiTe voir prefque tout le nud ; enfin un amas

de ftatues , de têtes , de troncs entafîes , ôcc ,

qui n'empêchent pas d'admirer la belle architec-

ture de la courj

On va de-là aux Philippins , où l'on admire

au Maître-Autel le chef-d'œuvre du Domini-

quin , S. Jérôme recevant la Communion.

Le 3 JuilUti

L'Eglis E de S. Marc des Vénitiens
,
qiii efl:

fort belle, eft vilitée.

On va voir enfuite
j par refpeâ: , l'ancienne

maifon de Pierre de Cortone , &: chez le Mar-

quis Nicolini
,
près du Château Saint-Ange , un

beau grouppe antique de marbre : c'efl: Atalante

&: Méléagre tout nuds , qui s'embraffent , aiîis

fur la tête du fanglier qui les indique , lâns quoi

on les prendroit pour Mars & Vénus. Le Pape

vouloit l'acheter pour Ton Mufée ^ Se l'on^ en

demandoit 3000 écus , valant 1 5000 L de France*

Tome IL Ce
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A rEgllfe de la Minerve, nous avons vu les

deux belles Chapelles à droite , qui fe fuivent

,

& fur-tout le Chrift en marbre portant fa croix

,

de Michel-Ange. On a été obligé de couvrir le

pied
, qui s'eft ufé par le frottement des lèvres

dévotes , à force d'être baifé. On s'écrie , en le

voyant : Ecce Homo. C'eft un des chef-d'œuvres

de ce grand Maître.

On ne fort pas fans s'arrêter devant la belle

Fontaine , & fur-tout au rocher taillé par le Ber-

nin , où l'on remarque bien l'aftion d'un des

Fleuves
,
qui veut fe garantir de la chute de la

coupole de fainte Agnès , conftruâ:ion du Bof'

ronimi : c'étoit l'ennemi du Bemin ,
qui lui a

fait cette pièce.

Ceci nous a conduits à fainte Agnès , où il y
a bien des chofes à voir ; enfuite à la Sapkn^a ,

à rUniverfité, & à Saint André délia Faile ^ où

fe voient de belles peintures du Dominiquin &
de Lanfranc.

Même jour y après dîner.

Au Palais Spada.

Nous y avons vu quelques bons tableaux

,

la petite Gallerie peinte par le Dominiquin , &
d'anciens bas-reliefs ; mais ce qu'il y a de plus
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précieux &. de plus remarquable , c'eft la ftatue

d'Augufte en grand, celle du Philofophe Aii-

thiflène aflis & couvert de Ton manteau, qui

paroît écouter Socrate : ftatue admirable par la

vérité, l'expreflion, le beau repos, & par -la

beauté de la draperie. La tête feule eft un chef-

d'œuvre.

Le 4 Juillet*

A S. André ddk Fratre.

A San Giovanni CoUbito (i) ^ful ponte , qua^

ire capi.

A San Bartolemeo alV ïfolot.

A fainte Cécile , Maifon de Religleufes, dont

l'Eglife eft belle , la ftatue de la Sainte ^ les ta^

bleaux Scies vafes de l'Eglife méritent d'être vus«

A la Madonna dd' orto , autrefois Temple d'Ef-

culape , avec une ancienne Infcription.

A l'Hôpital Général in ripa grande. On y voit

de beaux tableaux en tapiiferie. C'eft-là que font

renfermés les malfaiteurs attachés à la chaîne

&c Condamnés aux galères : on les fuftige tous

les Samedis*

A S. Chryfogone , belles colonnes de marbre*

(1) Ou C»llayita, félon l'Abbé Tiù, Roma PUtore/cOt

C c ii
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k feinta Maria in tranjievere^ belles &: grandes;

colonnes de granité ; rAffomption de la Sainte

Fierge ,
peinte au plafond , eft du Dominiquin.

'. . A fanta Maria ddlafcde , quelques beaux ta-

bleaux.

- Nous Tommes revenus à la Sapien:^a
, pour

voir le beau tableau de Pierre de Cortone , à la

Chapelle qui étoit fermée lorfque nous y allâmes.

Ce même jour , nous avons paffé agréable-

ment la foirée à entendre des Improvifatcurs, Ce

Ti'efl: qu'en les écoutant qu'on peut croire tout

ce qu'on en a entendu dire. Cette éloquence na-

turelle , cette abondance , cette fécondité que la

Langue Italienne féconde fi bien ; enfin cette

veine poétique qui femble couler à commande-

ment , étonnent tous les étrangers.

L'Improvifateur fait une firophe en jouant de

la guitarre ; & celui qui répond , doit reprendre

la dernière rime pour commencer fon couplet.

Ils changent • jufqu'à trois fois de ton & de

mefiire.
'

Je propofai ce fiijet. « Les anciennes Ro-

» maines aimoient les odeurs , les Modernes ne

» fes aiment pas : lefquelles avoient le meilleur

» goût » ? I II I ' -—
Une Dame proppfa eelui-ci. « Les femmes
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» de la Campagne aiment-elles mieux & plus

» conftamment que les femmes bien nées de la

» ville » ?

On a foutenu le pour & le contre , & je n'ai

pas été moins furpris qu'enchanté de tout ce que

j'ai entendu. C'eft ce qui m'a le plus étonné dans

l'Italie ; point de flrophe fans chute , & fouvent

heureufe
, jamais du moins plate ou médiocre.

Pour donner une foible idée de cet exercice

Académique, voici la traduction de deux ftro-

phes qui m'ont frappé & que j'ai retenues (i).

« On fait que les anciennes Dames Romaines

» étoient
,
par leur courage & leur intrépidité ,

» les héros de leur fexe & de leur Patrie. Ces

» femmes fortes fe couvroient à la fois de lau-

» tiers & de fleurs , & ne craignoient pas les

» odeurs de la rofe & de la tubéreufe
, qui ne

» font une impreffion trop vive que fur des or-

» ganes foibles &: délicats , tels que ceux de nos

» femmes élevées dans le repos &: la molleffe
,

w ou de ces âmes efféminées qui leur font la

» cour ».

« Pour moi, je ne fais pas louer, dans des

(i) Je fais fiché de n'avoir pas rerenu mot à mot le texte

original, pgur que l'on pût juger fi }v.i farfait dans latraduftion.

C c iij
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» femmes extraordinaires, des vertus mâles qui

» ne leur appartiennent pas. En les voyant , en

» leur rendant hommage, je facrifie aux Grâces

» toutes nues. Je vois la Beauté Romaine que

» je chante , femblable à l'Aurore , lorfqu'en éta-

» lant fes vives couleurs , elle embellit l'azur des

» cieux , & jette loin d'elle les fleurs qui tombent

f> de (qs mains, pour couvrir & orner la terre

» de fa plus belle parure »,

Je demande à nos Poètes les mieux infpirés,

fi l'on peut mieux attaquer & défendre ; fî l'on

peut faire des tableaux plus rians & plus poé<»

tiques ; s'ils ne regrettent pas , comme moi
,
que

je n'aie pu écrire ni retenir tout ce que j'ai en*

tendu.

Après le combat vcrjlbus alternls , nous avons

vu le jeu du ballon
,
qui refte encore aux Romains,

Le 6 Juillet.

A S. Jean decollato , il y a quelques bons ta-

bleaux dans l'Eglife & l'Oratoire.

A fan Carlo aï Catenati, tableaux du Domi-

niquin , de Pierre de Cortone & de Lanfranc.

Au Palais de Stopani , bâti par Raphaël , où

a logé Charles V,

Au Palais Corfmi , d'où Ton voit les reftes
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du Théâtre de Marcellus, & ceux de la porte du

Temple de Junon.

Au Palais Boccapaduli , les fept tableaux des

Sacremens , du Pouflîn.

Au Château Saint-Ange , ancien tombeau d'A-

drien. Lorfqu'on le vifite , il faut s'arrêter à la

première batterie 6c en haut, pour jouir de la

plus belle vue qui exifte.

Au Palais Rufpoli , bel efcalier en marbre de

Paros ,
qui eft tout ce qu'il y a à voir.

Au Palais Borghèfe

,

Puche colledion de tableaux de Raphaël , dç

Jules Romain, du Dominiquin, du Titien, de

Paul Véronèze , &c.

Il faut y voir aufïl la chambre peinte par

M. Stem , Peintre Anglois , dont je joins ici la

defcription.

« Ces peintures concourent toutes à repréfen-

» ter un feul objet, ^Univers. Aux quatre côtés

» de cette chambre, on voit Us quatre Parties

» du monde ; aux deux deffus de porte , la Terre

» & la Mer ; aux quatre embrâfures des fe-

» nêtres , les quatre Saifons précédées du lever

» du Soleil ; &c enfin à la voûte , l^A r ou le

» Ciel : enforte que le tout ne forme qu'un feul

» tableau »,

C c iv
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« C'eft d'après la Mythologie , l'Hiftoire, les

» mœurs des Nations , les divers climats , les

w produftions de la terre , la diverfité des ani-

» maux &: autres chofes femblables
,
que ces

» peintures ont été exécutées. La voûte eft com-

w pofée de ftucs, les uns véritables, les autres

\> feints feulement , pour la rendre ainii plus

» légère »,

L( y Juillet.

Au Palais de Monte-Cavallo , où le Pape eft

logé.

On y voit de très-beaux tableaux de Raphaël,

du Guide , du Dominiquin ; une très-belle Vierge

de Carie Marate , &c , &c.

Il faut voir les jardins ,
qui font agréables , &

au fond le pavillon conftruit par Benoît XIII

,

& peint par Battoni ; les payfages font ^Ori'

:(onti , & les vues du Vatican de Panini.

Le 8 Juillet»

Chez le Chevalier Piranèfe , où nous avons

vu fon beau Mufée.

A la Trinité du Mont , chez les Minimes

François , on va rendre hommage au Père Jac-

quier. Là, beau tableau de la defcente de croix
^j
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de Daniel de Volterre , & un autre de Jules

Romain.

Nous avons été voir, chez M. Mens^ fes di-

vers ouvrages , & de bons modèles en plâtre

pour l'Académie d'Eipagne , fondée à l'imitation

de la nôtre ; & chez M. Battoni , un beau ta-

bleau repréfentant Alexandre &C les femmes de

Darius
, qu'il achevoit , outre des portraits ex-

cellens.

Même jour i après le dîner»

A la Villa Ludovlji , promenade agréable peu

éloignée de Rome. Il y a de belles allées , dans

Tune defquelles on trouve un Satyre antique

,

dont l'expreffion eft fi vive
,
qu'une femme , en

I le regardant , doit baiiTer les yeux.

I

Dans les deux maifons , on voit de belles fla-

; tues , Se entr'autres , celle de Papyrius Prcetcx-

tatus
,
jeune homme qui trompe fa mère , cu-

j
rieufe de favoir ce qu'on avoit délibéré dans le

1 Sénat. Cette avide & prefiante curiofité eft ex-

primée bien vivement dans fes traits ; celles d'^/-

na & de Fœtus ^ dont la première vous dit , A^o/2

doUt ; un Gladiateur ; Mars aflis & dans le plus

beau repos: tout autant de chef-d'œuvres. Enfin,

^ans le fécond bâtiment, nous avons admiré
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l'Aurore & la Nuit du Guerchin , &c des payfages

charmans. La promenade de cette Filla eft dé-

licieufe , comme celle de la l^illa Médias, où

je vais tous les matins ; elles devroient être plus

fréquentées. On fe rappelle que la Filla Ludo-

vi/î q{\. le refte des beaux jardins de Sallufte.

Le p Juillet.

Nous avons été à la Pailla Madama
,

qui

appartient au Roi de Naples : promenade agréa-

ble , & vue délicieufe du haut de la montagne.

Le Tibre fait en cet endroit une courbure , les

montagnes bordent l'horifon , & l'on voit Fief-

cati en face.

Le 10 Juillet

Enfin notre rapide courfe d'études de Rome

ancienne & moderne finie, fous la dlreftion de

l'Abbé Graffîni , Tofcan , homme aimable &:

très - inftruit ; enfin rafTafiés de voir
, ( car à

la fin les yeux ne font plus que glifTer fur les

plus belles chofes , pour en avoir trop vu à la

fois , ou même fuccefîivement) , nous avons pris

nos patentes de l'Académie des Arcades. Il ne

nous reftoit plus
,
pour couronner l'œuvre

, que

d'avoir l'audience du Pape. Nous l'obtînmes , au.
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moyen d'une Lettre que M. rAmbaïïadIeur (f)

écrivit au Maître des Cérémonies , Introducteur y

qui eft Monfîgnor Po;^/z^/^/z/. Ce Prélat , la Lettre

reque , donne l'heure & le jour. On arrive à

l'anti-chambre à dix heures du matin , Se on fe

fait écrire. Nous fûmes appelles les premiers, Sc

Ton nous fit dépofer nos chapeaux & nos épées

,

les militaires feuls ayant le droit de garder ce

dernier ornement. C'eft ainfi qu'à l'exception du

chapeau que l'on garde , on paroît devant le

Grand-Seigneur
,
qui n'accorde point de diftinc-

tion pour l'épée. Le Pape étoit debout. Au pre-

mier mouvement que nous avons fait pour nous

mettre à genoux , il nous a relevés. Il s'efl: d'a-

bord adreffé à moi , d'après l'annonce fans doute

,

& m'a fait l'honneur de me dire que , me con-

noiffant de réputation , il vouloit me donner un

beau chapelet pour marque de fon fouvenir. Son

accueil eft affectueux & carrefTant : O jîglio mio ,

répétoit Sa Sainteté , iddio vi bcnedica. Le Saint

Père nous a fait l'éloge de la Nation , des bons

ouvrages de nos Théologiens & celui de M. le

Cardinal de Bernis. Il nous a fait enfuite des

contes , &: nous a montré avec complaifance le

(i) M. le Cardinal de Bernis.
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portrait de Madame Louife , Carmélite. Il a

parlé très-modeftement de fon avènement au

Trône Pontifical : enfin il a accordé à l'Hôtel-

Dieu de Marfeille un Autel privilégié ; & après

avoir béni les chapelets que M. Potenziani a

apportés , il nous les a donnés , en nous recom-

mandant de les conferver comme une marque

de fon fouvenir. Il a fini par nous inviter à nous

adrefTer diredement à lui , & à lui demander

tout ce que nous pourrions defirer de fa part.

J'ai eu pour mon lot un beau chapelet de jafpe

Oriental , &c je fuis forti avec mes compagnons

,

pénétré comme eux & très-fatisfait de l'accueil

de Sa Sainteté, dont nous avons rendu compte

à dîner à M. le Cardinal.

Romana. turres , fi* vos valeatis y amiciÇi)»

Le 14 Juillet. à
Avant de partir de Rome, nous avons été,

à dix heures du foir , nous promener au CoII-

fée. C'efl un beau fpeftacle , au clair de la lune

,

que les ombres , la lumière &. les ruines de ce

vaile monument.

Je joins ici la planche de quelques Antiqui-

(0 Prop. EIeg, XXI.
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tés très-anciennes , trouvées enfemble & dépo'

fées dans le Cabinet de M. l'Abbé PefmachL

Obfervatlons générales fur Rome,

J'ai trouvé chez le peuple des environs de

Rome , les cérémonies des mariages , enterre-

mens & autres ufages pratiqués par les Anciens.

On retrouve ,
parmi le peuple Romain , les

têtes vivantes des Vefpafien , des Tite , des An-

tonin , des L. Verus , &c , &c celles des Fauf-

tine , des Julie , &c , telles qu'on les voit au

Capltole.

Les Romains fe battent entr'eux ; ils font

vains , & par conféquent parefTeux. Attachés à

la Religion par le culte extérieur , avides de toute

efpece de fpeftacles : panem & circcnfcs , c'eft

encore tout ce qu'il leur faut. L'ancienne anti-

pathie entre les Romains &: les Napolitains

,

Ifubfifte toujours , 6>c je fuis perfuadé que le ca-

raftere des Samnites doit revivre dans les peu-

jples de l'Abruzze (i).

!
Le Pape eft un vrai Defpote , & peut-être

plus que le Grand-Seigneur
, parce que fon Em-

(i) Voyez le Vêtus Latium , Tom, I, pag. 127,
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pire eft fondé fur l'opinion. Le Pape révoque là

Sentence d un Tribunal qui a jugé ; il condamne

ou il abfout ; il calTe à fon gré le Teftament d'un

particulier.

Les Foires , ici comme chez nous , accom-

pagnent toujours les Fêtes de l'Eglife. On fait

que les Fériés Latines étoient anciennement cé-

lébrées fur le mont Albano , aujourd'hui Afo;zr«

cavo , où trente-fept Peuples différens du pays

Latin, que les Romains foumirent fuccefllve-

ment , fe raffembloient pour facrifier à Jupiter

Latialis.

C'eft chez les Romains & les Italiens qu'il

faut chercher l'Eloquence naturelle. Ils font tous

Improvifateurs ; on le voit dans leurs difputes

particulières , & l'on eft étonné d'entendre les

Difcours que font fur-le-champ quelques Afteurs

pour annoncer feulement : Difcours bien tour-

nés fans préparation , qui marquent la facilité

,

l'énergie &: l'abondance de la Langue.

La parefTe & la pauvreté de ce peuple , dont

la plus grande partie a contrafté l'habitude de

tendre la main , proviennent des aumônes aux-

quelles les Romains font accoutumés ; ils les re-

gardent comme le revenu le plus fur & comme

les anciennes diftributions , appellées Donaùva.
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l'ai dit qu'on fe préfente au Pape comme au

Grand-Seigneur , fans épée. On peut pouffer plus

loin la comparaifon des ufages de l'Orient
, qui

ont pafle à Rome. Le Saint Père eft habillé d'une

étoffe blanche, comme le Grand-Seigneur & le

Grand Vifir. Quand il marche, on porte autour de

lui de grandes plumes comme celles des Pages du

Grand-Seigneur , qui le couvrent de tous Qoxks.

Même incurie & mêmes principes que chez

les Turcs pour VAnnone. Ainfî nous voyons un

Gouvernement militaire & un Gouvernement

pacifique fe toucher par les deux extrémités. L'un

& l'autre réunifTent le pouvoir temporel & fpi-

rituel ; ils ne peuvent être validement dépofés

que par le Collège des Cardinaux & le corps

de VUUma ou des gens de Loi.

On donne , chez le Pape 8>c chez les Seigneurs

Romains , des étrennes aux domefliques , comme
chez le Grand-Seigneur & les Turcs.

On baife le bas de la robe des Cardinaux &
des Grands , comme aux Pachas &: aux gens de

Loi en Turquie.

On retrouve à Rome l'ancienne Sportule qu'on

diflribuoit aux cliens & aux gens attachés à la

maifon , comme le taïn & hpllau que donneur

les Turcs.
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Un Prélat

,
qui va gouverner & preffurer pen-

dant trois ans une Province , repréfente fîdelle-

ment un Pacha qui va mettre une Province i

contribution , & il eft fuccédé par un autre
, qui

en fait autant.

J'ai dit que les Romains font paréfleux » defœu-

vrés & curieux : « Ils font , me difoit un jour

M. L. C. D. B. » toujours à la fenêtre ; ils

» épient , ils jugent fur les allées &: venues ; ils

» forment des conjedures , des doutes , & ils

>> foupc^onnent toujours tout ce qu'ils peuvent

» imaginer ou fuppofef »,

Rome craint toujours la famine, précifémeftt

parce qu'il y a un Direfteur de l'Annone pour

fon approvifionnement, & des Loix gênantes, qui

n'excluent pas la liberté du commerce & de la

vente des grains , fans nuire à l'agriculture. Der-

nièrement on a défendu le verfement d'une Pro-

vince à l'autre, & d'un magaiin dans un autre;

je comparois ce beau règlement à la bétife d'un

Médecin
,
qui, ne pouvant faire faigner fon ma-

lade , défendroit qu'on laiffât circuler le fang

dans fes veines. Pour connoitre enfin la manière

de penfer du Gouvernement fur cet article , il

faut extraire ce qu'on lit
, ( oc ce qu'il faut lire

pour le croire ) , dans un Mémoire préfenté &
imprimé
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imprimé en 1759, ûir l'état des Marais Pontins ,

par M. Bolognoli^ Gouverneur général de la

Marine &: de la Campagne de Rome , Art. IL

Il propofe
,
pour le défrichement Se deffeche-

ment de ces marais , à des Entrepreneurs , d'y

femer des grains à condidon que

,

« Alli affociati fia prohibito di mandare

» il grano verfo Roma
,
per non abbaffarne tropo

» Todierno commercio , ed à quefti fi debbano

w concedere libère e gratuite le tratte de grani

» a minuti che raccovrerano al circondurci per

» fuori di ftato , e che ne foli bifogni di Roina,

» Monfignor Prefetto di l'Annona debbia den-

w tro il mefe d'Agofto , e non plu tardi , di

» chiarare la quantità e provifione che ne vuole

» per l'Annona iftefia », p. 152.

On ne veut pas que ce bled vienne à Rome,

afin qu'il n'y foit pas à trop bon marché : on

accorde la liberté de l'exportation , mais fubor-

donnée à la volonté du Monopoleur de Rome.

Que dirai-je de l'état de la Religion à Rome
&: en Italie ? Ce qu'on doit dire de cette mon-

noie d'or & d'argent toujours nécefiaire , toii-

jours précieufe , toujours la m.ême aux yeux du

peuple ; mais fi fort altérée par l'aUlage & la

refonte de l'efpece
,
que , n'ayant plus fa valeur

Tome II, D d
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primitive, elle ne conferve que celle que lui

donne Tempreinte refpedable de l'augufte Sou-

verain qu'elle reprélente, & qui nous l'a donnée

dans toute fa pureté.

Départ ds Rome,

Le }8 Juillet,

Ap R k S avoir requ nos Lettres , nous fommes

|)artis de Rome le 1 5 , à dix heures du foir, 6>C

Tious avons eu le fpeftacle du Colifée éclairé

latéralement par la pleine-lune , dont la lumière

,

iavec les ombres & les ruines , faifoif l'éclat le

plus piquant.

Nous nous fômmès arrêtés , malgré nous , à

Marino ,
parce que les chevaux nous ont man-

<|ué. Nous n'avons vu Vélétri qu'au clair de la

îune. Cette ville eft afl'ez grande &: bien fituée.

On ne s'y fouvient que de la patrie d'Augufte.

De-là nous fommes venus à Pipemo , la patrie

de la guerrière Camille (i)
, qui efl: très-peu de

chofè aujourd'hui ; Se avant d'y arriver, nous

avons fenti le froid humide de la nuit, au point

de grelotter. A l'approche des Marais Pontins
,

(1) De l'Enéide tle Virgile , Liv. VU.
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les chemins font cléteftables , & près de Sermo-

nette , on ett encore plus rebuté par les exha-

laifons d'un marais dont l'eau répand une odeur

^e foufre. Nous avons quitté &; repris la fa*

meufe voie Appienne. Nous étions le lendemain

^ Fundi , où nous ne nous fommes pas arrêtés

pour voir les reftes d'un jardin de Cicéron. Noui

avons dîné avec nos provifions à l'entrée de

Terracine , qui eft la dernière place des Etats

du Pape. Sa Cathédrale offre d'aflez beaux reftes

d'un ancien Temple. Enfin
,
par le plus beau

chemin qui commence où les Etats du Pape

/ànlflent , à quelques milles de Terracine , & qui

jnene fans inégalité jufqu'à Naples, nous fommes

venus à MoU di Ga'éta , far le bord de la mer.

C'eft Tancien féjour de Formies , autrefois fi dé-

licieux. On voit de-là l'ifle d'Ifchia , célèbre par

fes bains chauds , &c que Virgile appelle

Durumque cuhile

înarime , Jovîs mperiis impofla Typhao (i).

Après av<)ir été vifités à la Douane , nous

avons continué jiotre route jufqu'au Carigliano
,

(c'eft l'ancien Lyris qui baigiioit les murs de Mii>

(1) vEneid, Lib. IX. v. 71J-716.

D d
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turne , ) & par la fertile campagne bordée des

coteaux qui donnoient le vin de Falerne. Les ro-

feaux qu'on trouve far les bords du chemin , rap-

f)ellent ceux où fe cacha Marius , & d'où il en

impofa , d'un feul mot , aux fatellites de Sylla , ve-

nus pour le tu^r. Nous forames arrivés à la pofte

de fainte Agathe à neuf heures du foir, Se nous

avons été obHgés de nous arrêter quelques heures

dans cette mauvaife Auberge : nous en fommes

partis le 1 7 à une heure
, pour nous trouver à

•Capoue à l'ouverture des portes.

Capoue ne rappelle que le nom de l'ancienne

ville, qui étoit éloignée d'environ deux milles

de celle-ci , & dont il ne refte que quelques dé-

hris , dont a parlé M. Cochin. De Capoue
,
par

la plus belle route du monde , on vient à Aver-

ia , & d'Averfa à Naples , où nous fommes ar-

rivés à neuf heures , au travers d'un peuple nom-

breux qui remplit toujours les rues de cette grande

ville. Nous fommes très-bien logés au bord de

la mer , dans le quartier de fainte Lucie, & nous

jouiiTons du fpeftaclele plus agréable , ainfi que

'du vent, qui tempère un peu l'excès de la

'chaleur.
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LETTRE XXVI IL

A Napks , le ly Juillet.

JCj N arrivant , nous avons rendu nos devoirs à

M. le Baron de Breteml,qui eft très-bien logé

,

& qui jouit ici de la confidération qu'il doit au-

tant à fa réputation
,
qui l'avoit devancé

,
qu'à

la dignité qu'il remplit fi bien. Nous avons eu

le plaifir de revoir Meflieurs de Bombelles , de

Janfon , de Lameth & de Matignon , avec qui

nous ferons nos courfes , & ce foir un petit four

per à la grotte de Pofilipe. Nous avons vu la belle

falle de l'Opéra bien éclairée , le Roi y étant ;

ainil que la Comédie Italienne de la Foire
,. qui

nous a fort amufés. Cette Foire ,
qui forme de-

vant le Palais du Roi une illumination & une

promenade agréable , eft un paffe-temps de plus

pour les étrangers. Hier nous avons entendu la

MeiTe & une excellente Muiique à fainte Marie

majeure. Nous voyons de nos fenêtres le VéfuvQ

fumant , 6c. tout ce qui arrive dans le part^

Lt 2g Juillet,

Je répète ici ce que j'ai dit à Rome : maî^

D d iij^
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heur à l'homme qui vit feul & ifolé dans la phis

belle retraite ! la Nature
,
qui lui parle & qui lui

fourlt , eft muette pour lui répondre. Malheur

donc à celui qui voit feul des beautés qu'il vou-

droit faire admirer aux autres , en partageant ave©

eux lé poids de l'admiration qui l'accable ! C'eft

par ce fentiment qu'il faut fe rendre compte à

foi-même du bonheur de faire le voyage de Puz*

zuolo avec des compagnons tels que Meflîeuri

de Tanfon , de Bombelles , de Lameth , de Ma-

tignon , d'Hérivaux
,
qui joignent aux agrémens

de l'efprit les âmes gaies & çandidts des an-

ciens compagnons d'Horace.

Nous nous fommes embarqués , à fix heures

du matin, fur une barque Napolitaine
,
pourvoie

de fix Rameurs , de livres &c de fruits
,

qu'il faut

porter avec foi en allant aux Champs Elyfées,

M. de Matignon , qui , comme Hippolyte , aimé

à conduire & à faire voler fon char dans là

carrière , nous a fait croire qu'il viendroit nou^

joindre par terre à Pouzzoles ; mais après l'avoir

{ierdu de vue , lorfque nous l'attendions dans lé

bateau , il a reparu dans un autre, avec la corné-

d'abondance , çn nous apportant des melons &
des fruits que nous avons reçus avidement en

arrivant au cap Mifene , d'où l'on voit l'Ifle d©
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Procida , que Virgile appelle Prochyta alta ( 1

)^

Après deux heures & demie de navigation

,

nous avons déjeûné fur des tables dreffées pour

des pêcheurs qui nous entouroient.

Nous avons d'abord fuîvi la côte du Pofilipe.

On nous a montré fucceflïvement le tombeau

,

& ce qu'on appelle VEcole de Firgilc ; car il

faut bien s'en rapporter à la vieille tradition du

pays. Là nous avons rendu nos hommages aux

mânes de ce divin Poète , foit en obfervant les

objets qui lui ont fourni les plus belles images y

foit en écoutant les beaux vers de FEnéide que

récitoit M. de Janfon. De temps en temps M. dé

Lameth égayoit le férieux du Poème Epique par

les Odes de l'ami de Virgile , dont le voifînage

du mont Falerne nous rappelait le fouvenir ';

6c de fa part, M. de Bombelles fournilîoit pour

fon contingent de ces vers aifés qu'on fe fou-

vient avec plaifir d'avoir faits, lorfque Toccafion

engage à les répéter. Or tous ces charmes font

perdus pour le trifte folitaire qui feroit livré dans

fa barque à fes propres réflexions.

Nous avons vu une grotte profonde & beau-

coup de ruines de vieux édifices à Mifene.

(OiEoeid. Llb. IX. V. 715»

D d iv
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Monte fuh aërio
,
qui nunc Mifenus ah ilh

Dicitur, aternumque tenet per Jacula. nomen»

^près avoir déjeuné , fans perdre le temps a

chercher la trompette de cet ancien Compagnon

d'Hedor, qui n'exifte plus que dans l'Enéide,

nous avons été à pied , en fuivant le rivage de

la mer , au Réfervoir d'Agrippa , qu'on appelle

la Pifcine admirable. Ce grand Réfervoir eft cou-

vert d'un enduit , dorit la matière & la compO"

iîtion font un fujet de difçuflîon parmi les cu-

rieux. On reconnoît , dans cet édifice & dans la

difpofition des briques , VOpus rmculatiim des

Romains. De-là on nous a conduits à un autre

Réfervoir qu'on appelle les cent chambres y ou les

prifons de Néron. Tous ces Monumens ont été

deffinés par M. Cochin. Enfin , en fuivant les

Champs Elyfées , où fe voient des Tombeaux

qu'on a changés en fours , & d'autres entière-

ment détruits par les payfans ( dont l'ignorance

eft toujours barbare), nous fommes arrivés au

tombeau d'Agrippine , fur le chçmin qui conduit

à Bayes. C'eft une voûte enterrée, dont le ceintre

^ft orné de bas-reliefs qui paroifTent très-bien

travaillés, On y trouve encore quelques reftes

de Peinture , qui dévoient être fort précieux

avant que la fumée des torches qu'on y porte ,

eût tout noirci , tout défiguré.
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Là, nous nous fommes embarqués, & nous

n'avons pu pafler devant Bayes , fans nous rap-

peler que c'étoit un lieu de délices pour les Ro-

mains , mais fort dangereux pour l'innocence &
pour la jeunefle , l'afyle de la débauche & de la

volupté. Pourquoi Properce écrit à fa Maitreffe i

Tu modo quâm prîmiim corruptas défère Baïas ;

Multis ijla dabunt littora dijjîdium.

JUttQra f qua fuerunt cajlis inimica pueUis :

Ah ! pereant Baïx , crimen amoris , aqua (i),'

Nous avons mis pied à terre pour voir le Tem-

ple de Vénus , fur le bord de la mer ; enfuite

celui de Diane , dont parle Virgile :

. . . & Trivîx folido de marmore Temptum

Jnjiituam (2),

1

On s*efl: enfuite rembarqué , pour aller aux

étuves de Néron , dans le fond du Golfe de

Pouzzoles. Ce font des bains d'eau chaude que

Néron avoit fait conftruire pour fon ufage. Il n'y

a point de chaleur comparable à celle de ces

eaux ; ceux qui ofent pénétrer jufqu'à l'en-

droit où on les puife , en reviennent cou-

Ci) Prop. Lib. I. Eleg. II.

(») Virg. iEneid. Lib. YI.
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verts de fueur. Nous en avons fait l'expérience.

Ce n'efl pas tout : à une heure après midi

,

la curiofité nous a fait fuer encore
, pour arri-

ver de -là à pied à travers des ronces & des

terres labourées, jufqu'au lac d'Averne, qui eft

tel que Virgile le décrit en indiquant la pofition

de la ville de Cumes :

Cumetam acceffens urhem ,

Dîvlnofque lacus, & Avema fonantia fylvîs (i).

Les bords de l'Averne font encore couverts de

bois. Enfin, après avoir .bien marché , on monte,

par un fentier étroit , à l'entrée de la fameufe

grotte de la Sybille , où l'on rallume les flam-

beaux pour entrer dans une voûte obfcure , très-

longue, & qui aboutit à une fontaine qu'on

trouve à main droite. C'eft-là qu'on peut dire des

Voyageurs fatigués , ce que Virgile dit des fiens ;

Inçonfultî abeunt , fedemque odêre SybUlx»

Nous avons vu en revenant le lac Lucrin

,

auprès duquel nous nous fommes rembarques

,

pour aller à Pouzzoles dîner dans le Temple de

Sérapis,

Les reftes de ce Temple rappellent toute la

(0 Virg. iEneid. Lib. IIU



/>*/ T A L I E, 4iy
majefté des anciens Temples des Romains ; en-

core ne voit-on que le périftyle d-: les oiivragesf

extérieurs. Après avoir payé le tribut d'admira^

tion que tous îçs Amateurs doivent à ces ma*

gnifîques ruines , on goûte un plaifir bien tou-*

chant à la vue d'un petit berceau de jarminqueTon

trouve encore chez les gardiens de ces reftes ft

fefpeftables. Les fleurs tombent fur une table dô

marbre pofée fur un chapiteau Corinthien , & lei

feuilles d'acanthe fervent d'appuis pour les piedi

des Voyageurs aflTis autour de cette table cham-»

pêtre.Ce fut là que nous dévorâmes les provifionë

que nous avions apportées , tandis que d'autres

,

plus fatigués , fe repofoient fur un îut de colonne

renverfé par terre. Là , nous avons tous avoué

que l'oracle le plus fur de la Sybille , eût été ce-«

lui qui nous auroit annoncé , dans le Temple de

Sérapis , le meilleur &: le plus gai des repas.

Mais , comme il manque toujours quelque chofô

à la fatisfaétion la plus complette
,
pour n'avoif

Tien à envier à Anacréon & à Horace , noui

avions à defirer encore du vin dç Faleme & deà

Couronnes de rofes.

Après avoir bien dtné , nous avons pris dei

calèches pour aller voir la Solfatafa , montagne

peu élevée , au pied de laquelle eft une ouver«»
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ture d'où s'exhale avec bruit une forte vapeuc

de foufre. Tout ce terrein eft miné 6>c réfonne

comme un tonneau vuide, lorfqu'on le frappe

avec force. On fait avec cette terre de l'alun 5c

du vitriol.

Nous avons vu Monte-nuovo , qui s'éleva tout-

à-coup de terre en 1558. Le coteau où croît le

vin de Faleme eft près de la mer , &c le fameux

lac Lucrin n'occupe aujourd'hui qu'un très-petit

efpace. En revenant , nous avons examiné les

reftes d'un très-grand Amphithéâtre ; & à l'E-

glife Cathédrale
, qui eft bâtie fur les fondemens

d'un ancien Temple de Jupiter, fîx colonnes

reftant de fes débris. A l'entrée de Pouzzoles , an~

cien port des Romains , il fubdfte encore des ar-

cades d'un mole ruiné > ou d'un pont conftruit »

à ce qu'on prétend, par Caligula, pour pafler

de Bayes à Pouzzoles. Nous nous fommes rem-

barques à fept heures , très-contens d'avoir ft

bien employé notre journée , mais perfécutés &
pourfuivis fans relâche par les avides Napoli-

tains, qui mettent par-tout les étrangers à con-

tribution , & ne font jamais fatisfaits de ce qu'oa

leur donne.

Environs de Naples , It premier Août».

KoUS avions déjà vu la grotte du Pofilipe,
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Wiomagne percée dans le tuf, de la longueur

d'un mille
,
qui conduit de Naples à Pouzzoles;

mais il nous teftoit à voir le tombeau de Vir-

"glle
,
placé au-deffus de l'ouverture de la grotte.

On y monte par un chemin pavé Se affez long ,

'dont les repos délaffent agréablement par la plus

belle vue de la mer 6c des environs. On arrive

enfin à la porte d'un jardin , & , par une des-

cente très-roide , au Monument que la Tradition

fait paiTer pour le tombeau de Virgile. Ce qui

en refte a véritablement la forme des tombeaux

anciens , & fa conftruftion eft dans la manière

de bâtir des Romains. On nous dit encore qup

la Maifon de Virgile étoit à côté ; 6c je ne fe-

rois pas furpris que Virgile , pendant fon féjour

à Naples , eût choifi cet endroit pour s'y loger ,

vu l'agrément de fa fituation 6c de tous les objets

d'alentour , dont les riantes images ont pafle dans

fes vers. C'eft en voyant les troupeaux errans

fur les montagnes voifines , qu'il a fait dire à

ion Berger :

Non ego vos pojlhàc vhîdi projeStus tn antr»

Dumosâ pendere procul de rupe videbo.

Pénétrés d'un jufte fouvenir 6c d'admiration

pour ce divin Poète , nous avons jeté des fleurs

fur fa tombe , en nous rappelant , avec M. le
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Marquis de Janfon

,
quelques-uns de (es ptuj

beaux vers ; mais au-lieu de l'Epitaphe barbare

qu'on a gravée fur le marbre, en mauvais La-

tin ,
pour indiquer ce Monument , nous aurions

voulu feulement y graver les vers mis à la tête

àe l'Enéide î lUe ego qui quondàm , &c. Ces

quatre vers , que tout le monde fait ou doit favoir,

Suffirent %. fa tomb^ & l'honorent «iflira*

LETTRE XXIX.
A. Nafltf , le 6 AoÛL

\J N ne vient point à Naples fans aller voir

la maifon des Chartreux, Elle eft fituée fur la

plus grande hauteur, & près le fort S. Ehue^

qui domine fur toute la ville. Cette heureufe po-

iition donne aux Solitaires la vue de tout ce

qu'ils ont abandonné ; ils voient de leurs fe-

jaêtres , de leurs terraflès , ÔC principalement d'ua

beau pavillon où Ton eft forcé de s'arrêter , tout

ce qu'on peut délirer au monde. De-là on dé-

couvre non -feulement la ville & le port, mais

aufli les environs
,
qui forment autant de tableaux

fort variés &c très-agréables. Le Cloître eft un

qiiarré foutenu par 60 colonnes de marbre bl^nç^.
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qu'il faut voir, ainfi que l'Eglife

, qui eft belle

&: bien décorée. Aux côtés de la nef , entre les

pilailres & les archivoltes , on admire les douze

Prophètes « qui font l'éloge du pinceau de VEj^

pa^noUt ; dans la voûte , les peintures à frefque

de Lanfranc ; dans les Chapelles , de bons ta-

bleaux de Chartreux du Cavalier Maffîmo ; dans

le fond du Chœur , l'Adoration des Bergers, du

Guide , tableau qui n'eil pas achevé.

La tête de la Vierge , celles des femmes 6>c <ies

jeunes pâtres font d'une beauté ravilïànte&C d'une

vérité très-fenlîble. A côté , eft encore un très-

beau tableau de l'Efpagnolet, repréfentant Notre-

Seigneur donnant la Communion aux Apôtres ;

& un autre de Mafïimo , qui ne lui cède pas.

Mais le plus frappant de tous eft au fond de la

Sacriftie : c'eft un Chrift mort de l'Efpagnolet.

On en voit d'autres du même Maître & de Gior-

dano , en allant à la SacrifHe , o^ l'on montre les

jichefles du tréfor.

Le Prieur eft logé comme un Prélat ; il a de

beaux tableaux dans fes appartenons ,
'& en-

tr'autres un S. Jérôme & un S. Sébaftien
, qui fe

voient à côté d'une port«. Ce Prieur recjoit très-

iiien ceux qui lui font annoncés 6c recomman-

dés par l'AmbaiTadeur de fr-ance ; mais ( que
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l'avis ferve aux Voyageurs ) cette réception tie

garantit pas du plus mauvais dîner poflible dani

la plus riche maifon des Chartreux. Tout y eft

préparé avec l'huile de la lampe ; le pain eft

maffif & mauvais , les ragoûts déteftables , l'o-

melette même feche & mal faite ; enfin c'eft

feulement à table qu'on ne trouve plus la pro-

preté qui diftingue par-tout les Chartreux , & l'on

achevé d'être dégoûté en regardant les fales mar-

mitons qui fervent ici les étrangers.

LETTRE XXX.
Le 13 Août,

XN OUS fommes partis avant-hier matin à fix

heures & demie pour aller à Portici , où nous

nous fommes arrêtés pour commander notre dî-

ner à l'Auberge : notre voiture étoit attelée de

quatre chevaux ,
qui nous ont conduits à Pom-

péia. Cette ancienne ville étoit fur les bords de

la mer : elle avoit déjà été détruite par le Vé-

fuve, & nous avons reconnu, fous les fondemens

des maifons , la lave fur laquelle elle a été re-

bâtie. Une pluie de cendres en grumeaux la cou-

vroit en 1681 , en même temps qu'Herculanum

fut
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£it détruit par la lave du \^éruve ; & l'on ne

peut penfer (ans frémir au fort des malheureux

habitans, qui fe font vus enterrés vivans fans

pouvoir s'en garantir* On nous a fait voir une

chambre où Ton a trouvé les fquelettés de dix-

huit perfonnes qui s'y étoient ralTemblées , une

tête avec toutes fes dents , des monceaux de

crânes & d'oflfemens épars , Sec. Ces triftes reftes

font horreur par le fouvenir qu'ils rappellent. On
a reconnu la prifon ,

qui eft très-étrôIte
, parce

qu'on y a trouvé trois fquelettés enchaînés par

le piedk

On trouve, en entrant, les Cafernes des foldats,'

qu'on a reconnues par les armures qu'on y a

trouvées -, & aux figures de guerriers deflinées à

la main fur les murs. Ces Cafernes font vis-à-

vis d'une place quarrée qui a 17 colonnes d'un

côté & 25 de l'autre. Au bout de la place, &
à côté des Cafernes , on trouve le Théâtre , dé-

figné par cette Infcription fur un morceau de

piarbre quarré ;

C QUINTIUS C F. VAL*
M. PO R CI US.,.. M.... F.

DUO... VIR... DEC. DER...

THEATRUM... TECTUM
PAC. LOCAR.,, EIDEMQ; PROB.
ToTTH IL E e
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On va enfuite à une maifon particulière, où

Ton ne trouve que de petites pièces. On y re-

connoît bien la cuifîne, le four pour faire le

pain , les bains & les étuves.

On pafle de-là au Cirque , qui n'efl: pas en-

core entièrement découvert. On voit bien le

Temple d'Ifis , dont la ftatue a été portée aiT

Cabinet du Roi. Il y a quatre autels pour les

Sacrifices ; une petite chambre à gauche , ifolée ,

pour les Purifications , avec des ornemens da

ftuc ; & derrière la grande niche , une chambre

quarrée , qui devoit fervir pour les Prêtres. En

fortant de ce Temple , on va voir une autre

maifon particulière , au devant de laquelle efi

un jardin. On y entre par un portique à co-»

îonnes, &c Ton trouve encore dans les chambres,

<ies peintures qui tenoient lieu de tapifleries.

On fort par la grande porte de la ville , 6c

avant que d'y arriver , on fuit une rue bien dé-

couverte , où font des boutiques à droite & à

gauche ; on y diftingue celle d'un Apothicaire ,

plus ornée que les autres. Des deux côtés règne

une arcade étroite , fous laquelle on marchoit à

couvert du foleil & de la pluie. Il y a des bou-

tiques qui ont fur la rue un long banc en ma-

çonnerie. A gauche, on diftingue fur une porte
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î'enfeîgne d'un Priape fculpté , qui indiquolt appa-

remment Tufage du lieu (i). En fortant de la

ville, on trouve à gauche un cimetière ; à droite

,

les reftes d'un Temple , & enfuite des tombeaux.

Tout cela mérite bien d'être vu , & fait regret-

ter aux Curieux de ne pas trouver à Pompéia

un plus grand nombre d'hommes employés à

faire fortir cette ancienne ville des cendres 6>C

des terres qui la couvrent ; car 11 n'y avoit que

trente ouvriers qui y travailloient.

En revenant de Pompéia , nous nous fommes

arrêtés à Portici , ou plutôt à Retina , pour def^

cendre dans des fouterrains humides. On voit^

à travers la lave qu'on a pu enlever , les reftes

du Théâtre d'Herculanum , d'où l'on a tiré de

très-belles ftatues, C'eft fur ce malheureux Her-

culanum que toutes les maifons de Portici font

conftruites ; & je ne con(^ois pas l'éternelle fé-

curité de ceux qui les habitent , à la vue de ce

Véfuve fumant qui les menace toujours (i).

(1) Dans les Fêtes de Bacchus,les Grecs poftoient cet objet

obfcene pendu à leur col. Hcr. Liv. IL p. 2^4. La boutique

en queftion étoit peut-être une de celles où l'on vendoit de

ces fortes de bijoux.

(2) Si les nouveaux TraduAeurs de Pline aVoîent été fur les

lieux , ou s'étoient donné la peine de confulter les Obferva-

E e i

j
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Nous fommes revenus avant deux heures à

VAuberge de Portici, où, quand l'Hôte eft averti,

l'on trouve tout ce qu'il faut pour bien dîner :

autre avis pour les Voyageurs. Nous étions fur

pied à minuit
,
pour aller voir le Véfuve au clair

de lune , & à une heure nous étions à cheval

,

c'eft-à-dire , fur des ânes & des mules
, qui nou^

ont menés au pied de la montagne en une heure

& demie.

Cette route eft agréable. On volt à droite &
à gauche un terrein bien cultivé , des vignes qui

montent aux arbres , & qui donnent le vin de

Lacryma Ckrijli , de gros figuiers , beaucoup de

ibrbiers &c d'autres arbres chargés de fruits. On
arrive enfuite , en montant , aux bergeries ; on

voit en frémiffant, Ain grand chemin hérlffé de

lave , que le torrent deftrud^eur s'eft fait à tra-

vers ces champs fi bien cultivés ; il y en a d'au-

tres où l'on ramafle de cette mariere qui n'eft

pas durcie , & qui eft encore friable , ôc l'on eft

étonné de ne pouvoir pas en foutenir la cha-

leur. Telle eft la route où nous nous fommes

engagés , & voici notre marche.

tiens fur les Antiquités d'Herculanutn
,
par MM. Cochln Si Bel-,

licard, ils fe feroient bien gardés de faire du Retina de laLettt*

jde Pline , un Commiiïaice des ClaiTes de la Marine.
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J'ëtoîs entouré comme un Pacha par des

hommes à pied ,
qui pouflToient la mule blanche

& pacifique fur laquelle j'étois gravement afîis|^

au milieu d'une jeunefle empreffée de monter ,

comme à l'affaut , fur TefÎTayant fommet du Vé-

fuve. Nous nous fommes arrêtés au bas de la

montagne aride & noire de toute la cendre qui la

couvre. A peine avons-nous mis pied à terre fur

ces cendres mouvantes, que j'ai vu m«s com-

pagnons pleins d'ardeur s'élancer pour grimper ,

à l'aide des hommes qui les pouffoient par der-

rière. Y'zi voulu tenter aufli l'efcalade , avec le

fecours de deux condu6l«urs & à la faveur d'une

torche allumée, parce que la lune n'éclairoit plus

que foiblement alors ; mais après m'être eflTayé

pendant une demi-heure , j'étois fi effoufRé à la

• première ftation où j'ai pu reprendre haleine ,

que la réflexion, jointe au fentiment de mes

forces , condamnant ma téiiiërité , m'a contraint

de m'aband'onner à la pente rapide & de rétro-

grader , toujours foutenu par mes guides , qui

ont été de mon avis , & qui ne me furfaifoient

pas , en m'aflurant que je ferois plus d'une heure

avant d'atteindre le fommet. Je me fuis donc

^bientôt retrouvé au point d'où j'étois parti. Là,

je fuivois des yeux les flambeaux qui m'indi«

E e ii)
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quoient la inarche de mon fils & de mes Com-i

pagnons ; & i*ai attendu avec impatience le poinl:

du jour , pour découvrir les belles vues de N^
|)l€s, du golfe j dç la campagne,

& vïcina Vefevo

Ora jugo ^i).

Enfin , avant que le jour parût , aflîs fur un

rocher ifolé de cette lave endurcie , les yeux

att;.chés fur cette montagne de feu, tantôt pour

çn mefurer l'effrayante hauteur, tantôt pour en

confidérer le fommet ou la bouche fumante , j'ai

vu deux fois s'élever la flamme , & fuccéder un

nuage mêlé de pourpre & de noir , qui faifoit

le plus bel effet. Ceux qui font parvenus au fom-

met, en s'approçhant témérairement de cette

bouche infernale , ont vu le brâfîer enflammé

d'où fortoient des torrens de feu , qui les ont fait

reculer au plus vite, Pour moi , dans ce même
moment

,
je ne pouvois mç défendre de la rofée

6c d'un froid humide qui me pénétroit. Il eft

certain qu'au mois d'Août je n'ai jamais éprouvé

de froid femblable à celui que je fçntois au pieddu

volcan j il étoit tel que je fus obligé de fairç hrûlçy

.

'' ' '
' ' ———»—w»

(i) Virg, Gewg. m
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(de la paille 6c des ronces pour nous réchauffer.

Enfin nos jeunes gens ,MM. de Matignon &c de

Janfon à leur tête , font revenus en une demi-

heure baignés de fueur , haletant avec une ra-

pidité qui m'effrayoit , & jurant tous de n'y plus

retourner. Mon fils eft arrivé le troiikme , tel"-

lement rendu, qu'il eft tombé & s*eft couché

fur le fable en arrivant. M. l'Abbé Poulhariez y

.Chanoine de CarcafiTone , venoit k dernier plus

lentement , mais échauffé comme le Véfuve , &
avec une éruption fur le front, qui l'obligea le

lendemain de fe faire faigner. Un bouteille de

Madère , qu'on avoit hsureufement portée , a

d'abord rétabli les %rcés , & nous a difpofés à

flianger du pain 6c des figues que nos guides

avoient prifes en paffant»

C'eft ainfi qu'on eft toujours excité par Te-

xemple , qu'on veut faire ce que d^autres ont

lait , voir ce que d'autres ont vu ,, 6c que

fermant les yeux fur le danger , les accidens

,

ïes obftacles , on fe pouffe à Tenvî pour tout

furmonter. Mais il ne faut pas juger ici de la fa-

cilité de gravir fur cette montagne par les fiic-

ces de ceux qui nous ont précédés ; car à me-

fure que le Véfuve jette des cendres , qui fe ré-

pandent autour de fa cime, le c6ne s'élève 6c

E e iv
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la montée , près du Ibmmet , devient plus ra-i

pide & plus difficile. Pour y arriver, on en-

fonce , on glifTe , on recule ; & comme , fuivant

le vent qui foufïïe , la direâ:ion de la fiimée ne

permet pas toujours aux guides qui vous pouf^

fent, de prendre le côté le plus commode, il

peut arriver que le danger & la peine, pour

atteindre à la cime du volcan , augmentent un

jour au point de décourager les affaillans les plus

intrépides.

Le Voyageur , après avoir vu les phénomènes

du Véfuve , contemple enfuite les hommes qui

l'habitent 6î qui ne le confondent pas moins^

Comment concevoir , en efFet , Tétonnante fé*

curité de ceux qui vivent fous ce terrible vol-,

can , & dont les maifons font affifès fur les

couches entafTées de cette lave infernale
, qui a

déjà fait tant de rav^rge autour d'eux ? Difôn^

que nous ne jouifTons que du préfent , &c que

nous comptons prefque pour rien l'avenir
, puis-

que nous nous accoutumons à ne pas le craindre.

Le Pvoi de Napks
, qui fe fauva de Portici en

bonnet de nuit dans l'éruption de 1769 , en

voyant l'expérience de l'eau de la mer deffalée ,

que M. de Chabert feifoit voir à ce Prince, lui

dit , en montrant le Véfuve : £k ! voilà um Çu%

çurb'uù, ,
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Virgile

, qui n'avoit vu que TEthna vomif-

Tant des flammes , n'a point parlé de celles du

Véfuve ; mais le fameux Poète de Naples , le

Racine Italien (^Metajiajio) , n'a pas manqué de le

peindre dans un Opéra qu'on vient de donner;

Del terreno nel concavo feno

Vafto incendio , fe bolle riftretto ,

A difpetto del carcere indegno

,

Con più fdegno gran ftrada û fà.

Fugge allora , ma intanto che fugge

Crolla , abbatte, fovverte , diftrugge,

Piani , monti , forefte , e città.

^ch. in Sciro f Atto IIL Se. L

Remontés fur nos mules , nous Tommes reve-

nus au frais à Portici , & nous avons rencontré

l'équipage du Roi qui çhaiToit du côté de la

montagne.

Au retour, nous fbmmes defcendus, pour la

féconde fois , dans les humides fouterrains o^

l'on voit , avec des flambeaux , les rafles du vafte

Théâtre d'Herçulanum. Enfin nous fommes ren-

trés avant fept heures à l'Auberge
,
pour nous,

repofer ; & nous avons trouvé qu'en partant de

Portici , il fallolt employer fix heures pour faire

toute cette courfe fans fe prefler.

Après notre dîner , nous avons vu le Mu-^
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faum ,
qui efl très-bien diftribué. Il y a dans

chaque pièce un ancien pavé en mofaïque : c'eft

le dépôt de tout ce qu'on a trouvé de précieux

à Herculanum , à Pompéia & à Stabia. On y
voit avec plaifir le pain ÔC le vin fumé des Ani-

ciens ; tous les inftrumens dont ils fe fervoient;

les bijoux des femmes & les jouets des enfans ;

les inftrumens de Mufique , & ceux de Chirur-

gie ; des dés comme les nôtres , 6c même des

dés pipés ; des filets de pêcheurs , très-fins , &
d'autres pour la chaffe aux oifeaux ; èes galons

d'or pur & fans foie ; enfin de belles ftatues

équeftres des Nonnius Balbus , père & fils ; des

buftes en bronze &c en marbre ; la belle flatue

de Mercure affis , & celle du Faune ivre. On
obferve qu'en général les ouvrages de fculptur©

font fort fupérieurs à ceux de peinture , quoique

parmi les derniers il y ait d'excellens morceaux ,

bien defîînés , mais foibles de couleur.

J'ai remarqué un beau tableau de Thefée,

ayant auprès de lui les enfans qu'il a délivrés

de la dent du Minotaure : celui gui eft à fa

droite , lui baife efïeiflivement la main , ancienne

cxprefïîon Grecque de tendreffe & de refped

filial , qui s'efl confervée en Italie , à Rome 6c

à Naples,
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Nous avons vu , chez M. Voîaîn , Peintre

François
,
qui peint les marines & les payfages

dans le goût de Vernet, & les incendies, les

éruptions du Véfuve , en un mot tous les grands

effets du feu, avec une vérité & d'une manière

qui n'eft due qu'à lui , un très-beau tableau de

Nicolas PouJJin : il repréfente Godefroi bleffé,

&c guéri miraculeufement , tandis queTancrede

prend le commandement de l'armée. Ce tableau

eft bien peint & de la plus riche composition.

J'ai eu de M. Volaire un beau clair de lune d'hy-

ver , & un feu allumé par des pêcheurs qui fe

chauffent. Le pendant eft une vue du Pofilipe.

Il y a encore de bons tableaux à voir chez

M. Gcmmeau , Conful Anglois
,
qui fait une col-

leftiort de tous les Peintres d'Italie depuis Ra-

phaël : colleélion déjà confidérable. Il a en-

tr'autres quatre tableaux allégoriques de Titien ,

qui ont été gravés.

LETTRE XXXI.
A Naples y le 7 Septembre^

iN O U S avons vu hier l'entrée de M. le Duc

d'Arcos , qui s'eft rendu au Palais pour tenir fur
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les Fonts la Princeffe nouvellement née , au noirt

du Roi d*Erpagne. Le concours du peuple &
des fpeftateurs , dans la grande rue de Tolède ,

qui eft un marché de toute efpece de comef-

tibles, étoit digne d'être vu. M. le Duc d'Ar-

cos avoit une livrée élégante & de bon goût j

mais fes carrofles étoient fuivis d'une foule d'au-^

très qui n'éroient point là pour briller , enforte

que cette entrée n'avoit rien de k magnificence

qu'on fe promettoit. On prépare les Fêtes qui

vont fuccéder ; &: cet AmbaiTadeur difoit, il y
a deux jours , chez M. Iq Baron de Breteuil , où il

dînoit, que fa dépenfe, qu'on exagère ici beau-

coup , n'iroit pas à plus de 500000 liv. Le- Roi

d'Efpagne ne lui donne rien pour cela , 6i il

eft vrai qu'il n'a rien à défirer pour les richeffes

& pour le rang. Il eft très-affable &C très-po-

pulaire.

Le ç Septembre.

Nous avons été plus contens hier de voir

la Fête de Notre-Dame de pied de grotta. Toutes

les troupes bordoient le chemin fur le paffage

du Roi , depuis le Palais }ufqu'à l'EgUfe , & Ï2*

diftance eft grande. La marche du Roi , fuivi de

toute fa Cour dans le plus brillant Gala , faifoit

feule un très-'beau ipeclacle, joint principalement
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à celui dont on joulflbit encore du côté de la

iiier , où Ton voyoit un concours nombreux de

peuple de toutes couleurs, & une file de bril-

lans équipages qui dura long-temps.

Le II Septembre»

Nous avons encore vu , de la loge de M. TAm»

bafladeur, 6c en domino, le Bal que le Roi a

donné à la Salle de l'Opéra. Cette Salle
, qui

comprend alors tout le Théâtre , eft apurement

t:e qu<;n peut voir de plus brillant , par la quan-

tité de glaces & de bougies qui l'éclairent. Leurs

Majeftés ont ouvert le Bal en fe mettant à la

tête d'une contredanfe. Notre jeune Marquife

de Matignon y brilloit comrrte la rofe parmi les

fleurs du Printemps. Si je n'avois pas connu la

Reine , je l'aurois toujours appelée la Reine du

Bal. Sa Majefté étoit habillée en noir à l'Erpa-

gnole , avec beaucoup de diamans , êi quand

elle danfe , on croit voir danfer Taînée des

Grâces. Le Roi danfe gaiement & de tout fon

cœur.

C'eft ici qu'il faut placer un mot que Ton

vient de me rapporter , &c qui peint bien le cœur

de ce Monarque. Un de ces Courtifans qui
, pour

amufcr le Prince ou faire leur cour aux dépens
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de qui il appartient , ont foin de lui dire tôiïf

ce qu'ils faventfur le compte d'autrui, prit, ces

jours derniers , le moment où Sa Majefté écri-

voit une Lettre au Roi Ton Père, pour lui ra-

conter une anecdote maligne qui pouvoit nuire y

à la Cour de Madrid , à celui qui en étoit l'ob-

jet. Le Roi , fe fâchant , lui dit : Quelle fureur

ave^-vous de venir toujours me dire du mal de

gens qui ne m^en difent jamais de vous ?

Le ij Septembre,

M. l'Ambafîadeur , qui nous comble de (es

bontés , a bien voulu nous mener à fa fuite

,

pour nous faire voir la belle Fête que M. le DuC

d'Arcos a donnée hier au Roi & à la Noblefle.

Nous y avons été en domino , & nous n'en

fommes fortis qu'à trois heures du matin. Nous

fommes arrivés , par une enfilade d'apparremens

richement meublés , à une Salle faite exprès 6c

très-bien décorée , où l'on a exécuté un petit

Opéra fur l'enlèvement de Proferpine , avec de»

Ballets charmans. On n'admiroit pas moins la

richelTe des habits que les Danfeufes qu'on avoit

fait venir exprès, & le fieur Carlo Lepicke
^ qm.

eft le Vefl-ris de l'Italie. La Mufique étoit du

célèbre vieillard Giumellit Après l'Opéra , on-
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a pafTë dans les Salles où les tables étoient dref-

îées^ Tous les autres appartemens étoient rem-

plis de monde , 6c par-tout on pouvoit deman-

der ,
par-tout on trouvoit à fouper , avec toutes

fortes de vins en abondance ; les rafraichifîe-

mens étoient donnés fans interruption. Après le

fouper, on a ouvert une Salle faite exprès, pa-

reillement pour le Bal ; mais dans celle-ci Van*

Vitelli s*eft diftingué. Cette Salle étoit de

forme ovale ; plufieurs rangs de gradins qui ré-

gnoient tout autour , étoient garnis de Dames

dont la parure 6c les diamans répandoient tant

d'éclat
, que ce fpeftacle effaqoit , du moins à

mes yeux , tout ce que je pourois imaginer en

ce genre. La Salle étoit d'ailleurs décorée avec

beaucoup d'art , 6c parfaitement éclairée. Point

de tumulte ni d'embarras à l'entrée 6c à la for-

tie , 6c le plus grand ordre ajoûtoit beaucoup à

la magnificence de la Fête.

Le i6 Septembre,

Journée délicieufe paflfée à la Campagne

du Conful ou Philofophe Anglois
,
qui a donné

un excellent repas à M. l'AmbaiTadeur 6c à fes

Dames. Après le dîner , nous avons joué au

vingt-un , mais à petit jeu, pour le bon exemple;
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car rci le gros jeu ^ même dans les maifons Frani

(joifes , eft porté à un excès que l'on devroit

réprimer. Nous avons enfuite été en earroffe

au Belvédère , grande maifon de campagne

voifine de la Renella , mais toute délabrée : elle

appartient à un Seigneur ruiné
, qui

, par mau-

vaife honte , ne veut pas louer un Château qu'il

ne fauroit habiter. La vue eft comme celle des

Chartreux , mais moins étendue & peut-être plus

agréable. Les Dames
, qui n'aiment pas la mer,

ont préféré la Vue du Conful , qui donne fur

une forêt , comme étant plus douce 6>C plus

champêtre.

Le i8 Septembre,

M. Bazire nous a menés hier à Caferte. Nous

fommes partis à cinq heures du matin , parce

que nous avions 17 milles à faire, &c nous

fommes arrivés à huit» Là on prend des ca-

lèches pour aller, voir l'Aquéduc , éloigné de

trois milles. Il eft très-beau , mais le chemin qui

y conduit, & qui tourne autour de la montagne,

m'a paru encore plus admirable. On déjeune

bien après avoir mefuré en marchant la longueur

de l'Aquéduc, & on mange encore plus avide-

ment des figues qui viennent d'être cueillies.

Revenus à Caferte , ôc très-heureufement pour
'

nous»
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nous ,

parce que le temps étoit couvert , nous

avons vifité le nouveau Palais du Roi , Palais

immenfe, du deflin de Van-Vitelli
, qui a en

même temps donné celui d'une nouvelle ville.

Le Palais fe préfente bien , avec (qs deux cours

latérales : il réunit les plus grandes beautés de

détail à toutes les commodités poflîbles ; mais

l'entrée en eft trop étroite , & refTemble à celle

d'une maifon de Naples. Les murs font d'une

ëpailTeur qui rend les appartemens un peu fom-

bres. La Chapelle , la Salle du Théâtre , l'efca-

lier, toutes ces parties font très-belles. On a

imité en marbre pour les jardins , mais afTez mal,

toutes les belles ftatues de Rome. Cependant il

y a dans le dépôt quelques ftatues antiques , &
entr'autres une Agrippine affife , tirée du Palais

Farncfe ,
qui toutes ont bien leur mérite. Le Châ-

teau , commencé par le Roi d'Efpagne
, qui a

plus embelli Naples qu'aucun de (qs prédécef-

feurs , fera bientôt couvert , &: annoncera , lorf-

que tout fera achevé , le plus grand Souverain

de l'Europe. Le pays eft beau
, quoiqu'entouré

de montagnes du côté du Nord. On voit , du

1

grand Aqueduc , la belle plaine de Capoue.

Préfentés par M. Bazire , nous avons dîné

chez l'Intendant, M. le Chevalier Néroni, vieil

Tome IL F f
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Officier Général

,
qui tient la meilleure table Se

reçoit honorablement les étrangers.

Après le dîner , nous nous fommes promenés

dans le Bofquet. Nous avons vu le Fort que le

Roi a fait faire pour exercer (qs troupes & leur

apprendre l'attaque &: la défenfe des places. J'ai

eu le plaifîr d'y parler Turc avec un efclave

Turc de Conftantinople , du quartier de Caffim-

Pacha. Nous avons vu enfuite le lac exécuté par

le Chevalier Néroni en cinquante jours , où le

Roi prend le plaifir de la pêche & de la nau-

machie : ce lac & le canal n'embelliffent pas

peu ce féjour. Il y a vers le milieu , fur le bord ,

un petit pavillon couvert de chaume , où le Roi

foupe avec douze perfonnes.

Dans le vieux Palais qu'habite Sa Majefté ,

nous avons vu quelques bons tableaux , &c en-^

tr'autres une grande compofition du ChevaUer

Mens, qu'on diftingue parmi d'autres du Che-

valier Coucha , de même grandeur ; ils font tous

delVmés pour la nouvelle Chapelle du Château.

Nous fommes partis entre qaatre & cinq,

heures du foir , & fommes rentrés à Naples à

huit , très-çontens, mais un peu fatigués de notre

journée.

Le peuple de Naples eft plus doux 6c plus gai

que celui de Rome.
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Dans les anciennes maifons , les appartemens

des hommes & des femmes font féparés , comme

ils rétoient anciennement chez les Grecs.

Les danfès , comme la TarantdU
,
qui efl dans

le goût de l'Ionienne , ainii que les habillemens

des femmes des iiles voifines & de la campagne

,

font du coftume Grec.

LETTRE XXXII.
A Rome , le 2/ Septembre,

liOUS fommes partis de Naples le 20, après

avoir vu la veille les tableaux & les apparte-

mens du Palais du Roi , mais avec le regret de

n'avoir pu voir la riche Colle£^ion de tableaux

,

de médailles , de manufcrits , 6>cc. de Capo dl

Monte , & les antiquités de Pœjîum.

Froid le matin & le foir en chemin , le jour

très-chaud. Le mauvais air fait ici plus de peur que

de mal ; il n'eft dangereux que pour ceux qui

s'arrêtent la nuit. Nous fommes arrivés à Rome le

lendemain à minuit , en 3 2 heures.

Le 22 , nous avons dîné chez M. le Cardinal

de Bernis
, qui nous a très-bien reçus &: bien

interrogés fur les Fêtes de Naples. J'ai eu une

F f ij
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fluxion fur les dents

,
provenant de l'air humide

des bois qu'on pafTe à la Fayole pour aller à

Marino.

Le P. Jacquier , Minime , à l'occafion du mi-

racle de S. Janvier , nous a fait le conte d'un de

leurs Pères, qui , montrant à un Moine Efpagnol

les Reliques de fon Eglife , comme l'autre ré-

pondoit à tout , Je rai aujji: « Oh ! pour le coup

,

dit le Minime piqué , » revenez demain, &: je vous

» montrerai une Relique que vous n'avez fûrement

» pas ; car je n'en aurai la clef que demain». Il fit

prendre deux gramlli de veau , mets dont les

Italiens font très-friands , les enchâffa propre-

ment , &: les montrant à fon homme , il lui-dit :

Eccovi II grandli di Adamo : » vous ne pouvez

» en avoir aucun , car les voilà bien tous les deux».

Ma corne ?fon frcfchï , reprit le Moine Efpagnol !

Et voilà précifcment le miracle , répliqua le Mi-

nime. L'Efpagnol, confus du tour qu'on lui avoit

joué, ne vanta plus tant apparemment fes Re-

liques.

Nous avons revu la Bibliothèque du Vatican

,

le Campo Vaccino , le tableau de Raphaël , l'E-

glife de S. Pierre de Cortone , &c , &c. J'ai vu

aulTi le Monument de la PrincefTe Chigi , morte

à vingt ans , à l'Eglife de la Porte du peuple.
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Aujourd'hui nous avons été revoir le Mufée

du Pape , qui fera très-riche & bien décoré. Il

y a dans le fond une belle ftatue de Jupiter

,

& un beau bas-relief de Michel-Ange.

Nous avons été de-là revoir auffi le beauTorfe

que Michel-Ange étudioit avec tant de goût , le

fublime , le divin Apollon , le plus beau corps

humain qu'on ait vu. Nous ne nous laflions point

d'admirer fa tête célefte & rayonnante , & cette

draperie légère qui efi: jetée fur les bras ; puis

la Vénus fortant du bain , avec cette admirable

draperie qui paroît s'échapper de la main qui

femble la retenir ; enfin le Laocoon , fur lequel

on ne peut fixer les regards fans frémir d'hor-

reur , fans même gémir avec ce père malheu-

reux, qui reffent à la fois fa propre douleur &c

celle de fes deux enfans.

Nous fommes enfulte rentrés dans l'Eghfe de

S. Pierre
,
pour voir mieux

,
pour admirer en-

core ce qu'on ne fe lafife pas de revoir , l'en-

femble de la Bafilique ; le maufolée de Paul IIÎ,

& celui qui eft vis-à vis ; la Vierge de Michel-

Ange , avec le Sauveur mort fur fes genoux ;

les beaux tableaux de la Transfiguration , du

Baptême de S, Jean, Sec, &c.

F f iij



454 ^ ^ Y A G E

A Rome , le 26 Septembre,

Nous avons encore dîné hier avec les Pré-

lats , qui tiennent bien leur rang à table , & font

honneur à la bonne chère de M. le Cardinal de

Bernis : ces Prélats , le caffé pris , décampent

aufli-tôt comme des écoliers qui ont fait leur

claflTe. Car tel eft l'ufage à Rome : chacun va

dormir après le dîner.

Nous avons été préfentés le foir
,
par M. l'Abbé

de Richebourg , à Madame la Marquife de Boc-

capaduli. Quoique ce ne fût pas fon jour de

Converfadon , elle a bien voulu nous permettre

de lui rendre nos hommages. Elle avoit une

coëfFure finguliere & de fantaifie , le ton de la

meilleure compagnie , une converfation aifée ,

agréable , qui faifit tout ce qui efl: intéreflfant , &
anime tout fans afFefter ni l'efprit ni le favoir.

Cette Dame n'a pas démenti l'opinion qu'on

nous en avoit donnée ; elle ne reçoit que des

hommes , & nous grofîirions volontiers fa Cour.

Nous avons revu , chez M. le Cardinal , les

deux tableaux exécutés par M. Calais. L'un

,

compofé de trois perfonnages , repréfente trois

Veftales qui environnent l'Autel du feu facré ;

la plus âgée des trois tient vers le foleil un verre

ardent
,
par lequel les rayons de cet aftre pafTent
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fur les charbons ; la féconde femble être là pour

s'inftruire par Tattention qu'elle donne à ce que

fait la première ,
qui eft fervie par la troifieme.

Le fujet du fécond tableau eft un Autel fur

lequel eft pofé un faifceau de flèches. Trois Prê-

treftes de l'Amour entourent cet Autel. L'une

tient un carquois où elle met une flèche ; la

féconde Prêtrefl^e tient entre fes doigts une

autre flèche qu'elle fe prépare à préfenter pour

le carquois ; la troifleme tient auflî une flèche

fur laquelle elle appuie doucement l'index de

la main droite , fans montrer dans fon air au-

cune finefte. Ces trois figures ont un maintien

6c un air extrêmement modeftes.

Même jour y au foir.

Après le dîner, vlfite chez M. le Cardinal.

Enfuite nous avons été revoir la belle Eglife des

Chartreux aux Thermes de Dioclétien. On entre

d'abord dans une ancienne rotonde
, qui étoit

une des quatre étuves ( Calidaria ) , placées aux

quatre coins de la place. Il eft fâcheux qu'une

fi belle Eglife ne foit pas toute pavée en marbre ;

que la vôute du milieu ne foit pas ornée comme
le refte des voûtes à l'antique ; enfin qu'on n'ait

pas fuivi dans l'intérieur ce goût ancien qui ac-

Ff iv
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corderolt le tout avec l'entrée du Temple. Nous

avons revu avec plaifir le S. Bruno , un beau

vafe de porphyre , un tombeau de Carie Ma-

ratte , le Baptême de Jéfus-Chrift du même
Maître , & le martyre de S. Sébaftien du Do-
miniquin.

Nous nous fommes promenés enfuite à la Villa

Negroni, qui eft près de-là : c'eft un ouvrage

de Sixte V lorfqu'il étoit Cardinal. On voit dans

le portique de la maifon
, qui eft abandonnée ,

deux belles ftatues de deux Confuls , affis fur

leurs chaifes Curules , & à la grande pièce d'eau ,

un Neptune du Bernin.

Le 2J Septembre',

Nous avons été ce matin, par un beau

temps , nous promener à la Villa Médicis ; de-là

à la Meffe à Sainte Trinité du Mont ; puis à

S. Pierre in vïnculis
, pour revoir & réadmirer

le beau , le fublime Moyfe de Michel - Ange
,

qu'il faudroit voir tous les jours
, pour y décou-

vrir de nouvelles beautés. Les ftatues qui font

à côté , font des Elevés de ce grand Homme»

Le 28 Septembre.

On a revu le Panthéon , enfuite les tableaux

de M. Lépri, fur-tout Médor 6c Angélique du
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Titien : cette dernière figure , nue & vue par

le dos , a la chair de la plus grande beauté.

Le 5p Septembre»

C E matin vifite aux Capucins , pour voir le

beau S. Michel du Guide , &: le tableau vis-à-vis.

Le foir aux Récollets , à S. Pierre in monta-

rio
f
pour dire adieu au beau tableau de Raphaël.

Nous avons dîné chez M. l'AmbafTadeur de

Malte , où nous avons vu de bons defllns de

Panini , de Robert & du Pouffîn.

Adieu donc , ancienne Capitale du monde.

Par tout ce qu'on voit encore , on peut bien juf-

tifier l'enthoufiafine avec lequel en ont parlé (es

anciens habitans. Adieu Tibur ôc Albano , lieux

enchantés, &c.

OmniA Romance cédant mîracula terra. :

Natura hic pofuit quidquid ub'ique fuit (i).

LETTRE XXXIII.
Le premier OEtobre.

INous ne fommes pas partis de Rome fans

trompette : pluie à verfe & tonnerre épouvan-

(i) Prop. Lib, II. Ëleg. XXII.
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table à minuit. L'orage n'a cefTé qu'à quatre

heures , & nous fommes arrivés au jour à prima

pojîa. Après cette première pofle , on trotte mal-

gré foi fur l'antique voie Appienne
,
jufqu'à Ri-

gano. La route en fuite devient plus commode

,

& la campagne eft riante ; mais rude & très-

Tude montée pour arriver à Château-neuf. De-

puis Otricoll jufqu'à Nami , montées 8>c defcen-

tQs , chemin aifez beau & même agréable entre

des montagnes toutes vertes , le tout encore em-

belli par un jour ferein. On met pied à terre à

Nami , pour aller voir le Ponte rotto des Ro-

mains. Il eft véritablement rompu dans le milieu

emtre deux grandes arcades & deux plus petites.

On s'arrête à la porte de Narni
,
pour admirer

de cette hauteur la plus belle vue poffible de

la plaine & des montagnes qui l'environnent
,

couvertes de bois , de villes & de villages. La

Nature feule peut donner un fpeflacle aufli ma-

gnifique. C'eft un bon exercice à pied que celui

d'aller voir le pont & de venir rejoindre la voi-

ture fur le grand chemin , au pied de la mon-

tagne fur laquelle eft fitué Narni. Le Ponte

rotto
,

qui appartenoit à la voie Flaminia , eft

fur la Néra , qui fe joint au Tibre. On fuit une

route délicieufe dans la plaine , pour aller jufqu'à
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Terni , où nous arrivons à fîx heures du foir.

On loge à la Pofte , tant bien que mal.

Le 2 OBohre.

On prend à Terni une voiture de la Pofte,

qui coûte un feqnin
,
pour aller voir la fameufe

Cafcade , & nous fommes partis à cinq heures.

C'eft une route de cinq milles , dont deux en-

viron jiifqu'à la montagne. On arrive à Rémigna ,

gros bouig fur la Néra ,
qui vient de la Cafcade

& pafTe fous le pont de Narni. En montant

,

les yeux s'arrêtent pour admirer la beauté du

fpeftacle & du pays que l'on découvre , éclairé

par les premiers rayons du foleil. Le chemin eft

affez rude & difficile. On met pied à terre fur

le fommet , & l'on marche un gros quart-d'heure

pour aller voir , à travers une mafle de rochers

qui femblent avoir été fendus exprès, le cours

d'un torrent rapide
,
qui va tomber , un peu plus

loin, dans le fond d'un vallon ; cette élévation

eft de deux ou trois cens pieds. On defcend

enfui te
,
pour voir, de deux endroits différens,

cette chute & la fumée de l'eau qui s'élève à

la hauteur de la Cafcade. Le bruit empêche de

s'entendre ; mais on regarde avec plaifir tout

ce qu'on découvre au loin , & le vallon le mieux
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décoré par des vergers & des jardins. Nous

fommes defcendus à pied & revenus à huit

heures ; car il faut au moins trois heures pour

aller , pour obferver & revenir.

Partis de Terni à neuf heures
,
par un chemin

beau & agréable , on entre dans un vallon , &
l'on monte pour aller à la Stretura

,
gorge de

montagnes toujours vertes.

De la Stretura. on monte encore , & l'on def-

cend auffi long-temps ; mais du pied de la mon-

tagne à Spolettc , le chemin , devenant commode

ôc uni , ne forme plus qu'une belle avenue d'une

grande ville , où l'on voit en arrivant l'ancien

Aqueduc des Romains
,
qui mérite d'être re-

marqué. Ce beau chemin continue de Spolette

à la première Pofte. Là , on met pied à terre ,

pour aller voir un ancien petit Temple , qu'on

dit avoir été confacré à Diane. La façade en

eft bien confervée , & le fronton eft orné de

bas-reliefs , où l'on diftingue des grappes de rai-

fin. Il y a quatre colonnes de marbre au de-

vant , dont deux ornées de feuillages , ( celles

du milieu ) &les deux autres cannelées. Les Ca-

pucins en ont fait une Eglife. On montre , au-

près du Temple , la Fontaine de Diane
,
qui n'a

rien de plus précieux qu'un eau pure pour les

Voyageurs altérés. I
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Beau chemin jufqu'à Foligno , & dans la plaine.

On voit ici les prés &c les vallons qu'arrofe le

Clitumne , rivière célébrée par Virgile. Properce

parle auffi de ce fleuve , dont l'eau femble con-

tribuer à la blancheur des bœufs qui s'y lavent.

Quà formofa fuo Clitumnus flumïna luco

Integu , & niveos abluit unda ^ovw(i).

De Foligno à Maifon-neuve , où nous arri-

vons pour coucher, à fept heures du foir, on

fait onze milles, prefque toujours fur les mon-

tagnes ; le chemin eft fur le bord d'un préci-

pice plus profond que ceux que nous avons vus

fur la montagne de Terni , & en côtoyant celles

du vallon de la Stretura. Ces montagnes font

toujours couvertes de bois & de verdure. On
trouve à mi-chemin une Cafcade affez belle,

près d'une ville qu'on nous a nommée les Quar-

tUre. Ce torrent vient jufqu'à Maifon-neuve , où

le bruit ne nous empêchera pas de dormir ; car

nous arrivons à la Pofl:e chez de bonnes gens,

à la corne, qui eft l'enfeigne de la maifon, &
dont on peut dire :

Cette corne n'eft pas la corne d'abondance.

(i) Prop. Lib. II. £1. XIX.



4^2 Vo Y A G È

A côté des précipices , nous avons vu de nom-

breux troupeaux de brebis & de moutons
,
prefque

tous noirs ; en revanche , les chèvres font toutes

blanches. Enfin, fatigués des fecouffes de cette

route montagneufe , & pénétrés par le froid hu-

mide, nous fommes à couvert 6>c rendus à la

couchée , où nous faifons du feu au milieu d'un

bois & d'un vallon très-profond.

Le 3 Oéîohre.

Nous fommes partis à cinq heures, très-

contens des bonnes gens de la Pofte. Monter &
defcendre , tourner autour des montagnes , avec

un brouillard froid & épais jufqu'à Scrravalh ,

fitué au fond d'urt vallon étroit ; par fois des

payfages charmans 6c les endroits les plus cham-

pêtres , voilà une partie de notre route. Même
chemin jufqu'à Valmarra , & toujours des mon-

tagnes. De Valmarra à Tolentin , belle route ,

ainfi que de Tolentin à Macerata , ville fîtuée

fiir le fommet d'une haute montagne. La longue

pente qui y conduit , eft de treize milles ; mais

on eft bien payé de la peine d'arriver à ce fom-

met par la beauté du fpeftacle que l'on découvre.

De Macerata à la première Pofte , très -belle

chauftee ; on croit rouler fur le plus beau che-»
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min du Languedoc. La dernière Pofte jufqu'à'

Lorette, eft de onze milles. Le chemin efl: tou-

jours beau & bien entretenu ; mais on a la plus

rude montée à faire pour arriver à Recanati , belle

ôc grande ville ,
qui a des rues larges & bien pa-

vées, avec des figues excellentes. En fortant de

la porte , on voit Lorette vis-à-vis , à gauche ^

fur la montagne ; & on a fous les yeux un ii

beau pays , une promenade fi attrayante
, que

,

mettant pied à terre , on prend le bourdon

,

comme les pèlerins ,
pour marcher & jouir. Cela

nous a un peu retardés ; itiais par le temps le

plus doux & un beau clair de lune , nous arri-

vons à fept heures à Lorette , à la nouvelle Au-

berge Fran^oife , chez Cleri , à l'Enfeigne du

Corail. On y efl: fi proprement , fi agréablement

fit fi bien à tous égards
, que , fans avoir befoin

d'en faire la comparaifon avec les mauvais gîtes

qu'on a effuyés , on feroit tenté de faire une

neuvaine à Lorette, où l'on croit être en pays

de Cocagne.

Dimanche , 4 OSiobre,

Ce matin, à huit heures, quittant avec peine

un bon lit , où l'on dort bien après un excellent

fouper avec des merlans & des foies ; & , qui

plus eft pour des Provenxjaux , avec de bonne
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huile, nous avons été à l'Eglife avec notre Hôte

&, un Chanoine Franc-Comtois , qui , fur l'avis de

notre arrivée , nous a prévenus obligeamment.

Après avoir entendu dévotement une MefTe un

peu moins longue qu'une pofte d'Italie , nous

femmes entrés dans la fainte Café. Nous avons

vu les anciens murs de briques & de pierres de

la maifon de Nazareth. Cette bâtifle reffemble

affez à celle des anciens murs du pays ; mais

il faut bien que nous croyions tout ce qu'on

croit dans le pays où nous fommes. Nous avons

vu le tréfor , où eft la ftatue de la Vierge cou-

verte de pierreries , avec des Anges & des lampes

d'or ; le lieu eft très-étroit & éclairé par des

cierges. Les murs intérieurs ^ ^ ce qu'on ap-

pelle la cheminée de la Sainte Vierge , font cou-

verts de plaques d'argent doré
,
qui font autant

de tableaux votifs des Princes &c Seigneurs qui

les premiers ont accrédité fucceflivement cette

dévotion , abandonnée enfuite aux habitans du

pays & au peuple voifin. Tel eft le fort de toutes

ces dévotions locales. Celle-ci eft très-édifiante

le Dimanche , où l'on voit tous les Confeflîo-

naux afliégés par des hommes &: des femmes des

environs
,
qui ne connoiffent que la Sainte Vierge,

ôc n'entrent à . l'Eglife ou n'en fortent qu'un

chapelet
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chapelet à la main. Notre Chanoine nous a dit

que le Dimanche il y avoit ordinairement quatre

mille Communians. La rétribution des MefTes eft

confîdérable pour les Prêtres ; mais ce qu'il y
a de mieux dans cette Eglife , c'eft qu'elle donne

beaucoup aux pauvres , Se aux pauvres étrangers»

On nous a conduits a la Sacriflie
, qui eft

grande. Le tableau du fond
,
qui eft un Chrift

& ceux qui ornent le plafond , font de Pom&-

rancïo. On y voit une belle Sainte Famille de

Kaphaël , deux autres bons tableaux de l'Eco-

le Vénitienne , 8>c dans les armoires qui en

font le tour , beaucoup de vaiftelle , de pierre-

ries &c de bijoux précieux. Nous y avons re-

marqué , entr'autres , le Château de Vincennes

,

très-bien exécuté en argent : c'eft un don du

grand Condé en mémoire de fa prifon. Ce qui^

m'a le plus frappé , c'eft un grand morceau de

mine d'émeraudes , de la hauteur d'un pied

,

& de forme pyramidale , ou l'on en voit un

grand nombre & de très grofles. Elles font at-

tachées à la roche & telles qu'on les trouve

dans la mine. C'eft un magnifique don d'un Roi

d'Efpagne : le pendant de ce morceau qu'on

voit à gauche , eft faftice.

Nous avons vu dans l'Eglife le beau tableau

Tomi II, G g
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de la Cène de Vouity Peintre françols : il eft

mal placé pour le jour & mal confervé , avec

quelques autres qui méritent qu'on s'y arrête.

On montre à l'Apothicairerie , des vafes de

fayance , où les deflins , donnés par Raphaël,

foi^t aflez mal exécutés. Les portes de Bronze

de l'Eglife font belles & bien travaillées , ainfi

que les fonts baptifmaux. Les dehors de la

fainte Café font couverts de figures de marbre

& de bas-reUefs , dont le deflin eft bon , mais

le travail un peu lourd , comme l'a obfervé

M. Cochin.

Le Chanoine Franc-comtois nous a fuivis à

l'auberge &c a pris du chocolat avec nous. Notre

pèlerinage fini , notre tribut payé au marchand

de chapelets & aux pauvres , Si n'ayant plus

^ien à voir a Lorette , nous avons quitté avec

regret un très beau pays & une bonne auberge.

Nous en fommes partis à 10 heures, ayant tou-

jours un affez beau chemin , fi ce n'eft qu'il faut

toujours monter & defcendre
, pour arriver à

Ancône, où nous fommes arrivés à deux heures

& demie , & fommes defcendus a la Pofte où

on loge. Nous n'avons pas oublié, chemin fai-

fant , que nous étions dans l'ancien Piccnum
,

d'où Pompée fortit avec des troupes pour aller
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joindre Sylla fous lequel il fit fes premières

armes.

Après le dîner , nous avons rendu nos lettres
,

& nous n'avons rien eu de plus prefle que

d'aller voir le port, & le nouveau Môle auquel

on travaille & qui fera très-beau , fi l'on vient à

bout de l'achever : car on y travaille lentement.

On y voit le bel Arc de triomphe de Trajan ,

qui eft de marbre blanc, & vis-à-vis un Arc

moderne , bâti de pierres & dans le goût de

l'ancien , ouvrage de Van-Vitdlï. Nous nous

fommes embarqués là fur la mer Adriatique

,

pour aller voir le Lazaret , bâti par le même
Architede. Il eft fur la mer , & d'un deflln

très ingénieux. C'eft un Pentagone , au miilieu

duquel eft une grande cour ; les magafms &
les appartemens pour les paftagers

, qui régnent

tout autour , font propres & commodes. Au mi-

lieu de la cour , eft une petite chapelle , ornée

de colonnes &: percée de tant de fenêtres
,
que

de toutes les parties de l'édifice , les gens en-

fermés dans cet enclos peuvent, fans fortir de

chez eux , entendre la mefTe & voir le Prêtre :

commodité qui manque au Lazaret de Marfeille.

Mais le grand inconvénient de celui-ci , c'eft

que les magaiins , où l'on dépofe les marchan-

G g ij
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difes pour les défînfefter, n'ont que des fenê-

tres très étroites , & ne font pas aires comme

ceux de Marfeille qui font ouverts de tout côté.

Nous avons pafTé la foirée chez M. & Me.

Renoti , à qui nous fommes adreffés & qui nous

donnent à dîner demain ; après quoi nous irons

coucher à Sinigaglia.

Ancône eft bâtie fur une hauteur, & ne pa-

roît pas fort peuplée. Il y a quelques maifons

de négocians folides , mais peu nombreux. On

y fait le commerce des grains & celui du Le-

vant ; la fociété y eft trifte &c divifée. La No-

bleffe ne fe mêle point avec la bourgeoifie ;

elle voudroit même interdire à celle-ci les di-

vertilTemens & le luxe qu'elle s'approprie exclu-

fivement, & qu'elle ne peut fouvent foutenir ; ce

qui produit à la fois , gêne , mifere , ennui , 6c

n'en rend pas le féjour agréable aux Etrangers.

LETTRE XXXIV.
^ Césène , le y OBobre.

V O ICI des vers que nous avons faits dans

notre dernière route pour nous amufer, au fou-

¥enir de la Provence ôc de la Napoule,
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On voit l'étoile du matin :

Le poftillon part , le char roule ,

Et le temps lentement s'écoule

Pour l'impatient Pèlerin ,

Qui tourne autour de l'Apennin i

Et voudroit revoir la Napoule.

O féjour fouvent regretté l

Temple de l'hofpitalité

,

Agréable & douce retraite !

De Rome , nous vous apportons ^

Des indulgences , des pardons

Et des Chapelets de Lorette.

Mais quand viendra l'heureux moment

Où nous partirons plus gaiement

Des bords du F'ar que de Céféne,

En chantant l'hymne du retour ? :

Nous dirons : enfin ce beau jour

A la Napoule nous ramené.

Nous reverrons.... fonges flatteurs!

Lorfque l'ennui nous aflaffine

,

Dans les déferts , dans les vapeurs ,'

Dans une auberge fans cuifme

,

Au fommet d'une âpre colline.

Peignez nous ces bords enchanteurs >

Où les Grâces cueillent des fleurs

Même auprès de l'algue marine ;

Où toutes les Grâces font fœurs

De Chanterene & de Pauline.

Nous reprenons notre route : nous avons

G g iij
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couché à Sinigaglia , où Mrs. Renoti
, qui nous

avoient donné à dîner à Ancône , ont voulu nous

donner à coucher &: à fouper au Palais du Duc ,

vis-à-vis la forterelTe. Les Négocians font les

maîtres de ce Palais qui appartient à la ferme

des biens Eccléfiaftiques qu'ils régiiTent. Ces

biens appartenoient anciennement au Duc de

Tofcane. La Chambre Apoftolique les a achetés

pour 500 mille écus , &: elle en retire 17 mille

écus par an. Les produits font en grains & en

légumes. Le fafteur du fermier, qui en a plu-

fîeurs autres fous lui , 6c qui étoit prévenu, a

re(^u nos Excellences à la tête de fa famille.

Il nous a donné un fouper délicieux, fur -tout

en poiffons frais , avec de bon vin & de bonne

huile , chofe à noter & rare dans cette route ;

les lits de l'hôte étoient excellens & propres.

Outre cela , nous avons eu le plaifir d'entendre

chanter une de fes filles , accompagnée de la

Gultarre. Enfuite eft venu un bal , où les jeu-

nes ouvriers danfoient avec les jeunes filles. Le

maître lui - même a fait un effort en notre fa-

veur , &: a danfé fupérieurement la Forlane.

Mon fils a danfé le menuet, 6c Bonnefoi (i)

(i) C'efl: un domcftique.
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le rigaudon. A minuit nous avons été réveillés

par l'artillerie célefte
, pluie & tonnerre ; mais

comme au temps où Jupiter fe contentoit de

la nuit pour pleuvoir , tonner , Sec. &; laiffoit

Augufte difpofer de la" beauté du jour , le Ciel

étant devenu ferein, nous avons pris de grand

matin triftement congé de nôtre hôte , & nous

fommes partis à cinq heures. En fortant de

Sinigaglia, on trouve d'abord du fable mouvant

où l'on enfonce ; on roule enfuite plus aifément

fur le terrein que la mer baigne. Le chemin eft

beau jufqu'à Marotto
^
première pofte, & aufli

beau de-là jufqu'à Fano
,
jolie ville fur le bord

de la mer. On fait fur le bord de la mer &
dans l'eau un chemin a{fez long jufqu'à une

pointe où l'on monte pour aller à Pefaro ,

autre jolie ville.

De-là, pofte Se demie , &: montée aftez

rude , mais beau chemin
, pour aller à la

CatoUca.

Même route jufqu'à Rimini , belle ville ou

l'on voit un Arc de triomphe bâti par Tibère ,

&. un ancien pont d'une belle conftruftion

Romaine.

De Rimini à Savignano , beau Pays Se beau

chemin ; même route de Savignano à Célène

,

G g iv
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où nous arrivons avant fix heures , pour aller

voir le nouveau Pont fur le Sagio
,

qui eft

très-grand , mais a peine achevé , &c bâti en

briques. Entre Savignano &c Céfëne, nous avons

paiTé le Rubicon , fans nous en douter ou le

reconnoître : car plufieurs petites rivières fe dif-

putent ce nom fi fameux dans l'Hiftoire.

LETTRE XXXV.
A Bologne y le 7 OSiobre.

XJL peine nous fortions des portes de Césène

,

Nous fuivions tous joyeux le chemin de la plaine;

Mais le foible Mallier tombe fous le brancard.

On relevé , on foutient , le courfier & le Char :

Nous partons

Tels font les petits accidens des voyages.

On s'en confole, en voyant toujours un beau

pays bien cultivé , & beau chemin jufqu'à Forli
,

jolie ville.

Un poflillon fonnant du cor , nous a menés

de-là jufqu'à Faen^a. Le chemin continue d'ê-

tre beau jufqu'à Imola, Ces trois dernières villes

font agréables , Lien pavées , bien bâties. On
commence à y voir devant les maifons ces por-
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tiques foutenus par des colonnes ,

qui fuivent

l'alignement des rues , & font fi commodes à

Bologne pour les piétons. Le poftillon d'Imola

nous a fait faire treize milles en moins de deux

heures avec un cheval qui n'a coûté que 17

fequins , & qui en vaut C2nt. Ce cheval va

tout feul toujours le même train , &: femble

infatigable.

Après avoir fait neuf autres milles , on trou-

ve S. Pierre del - CaJIello , où l'on boit d'ex-

cellent vin rouge. Toujours belle route , pays

agréable & cultivé depuis S. Nicolas jufqu'à

Bologne. Nous fommes arrivés à temps dans

cette belle ville , pour voir quelques tableaux

voifins de l'auberge des Pèlerins où nous fom-

mes logés très-commodément , & connoitre les

Beautés de la ville
,
qui étoient toutes en l'air

pour aller voir la courfe des Barbes , & ont

pafTé fous nos fenêtres.

J'oubliois que nous avons rencontré en che-

*rïin la plus jolie Pèlerine qu'il foit pofîîble de

voir : beauté de 19310 ans , avec le plus

beau teint du monde. Elle étoit miie propre-

ment , le chapeau fur l'oreille , camail & jupon

de foie noir , le bourdon à la main , & toute

feule dans une grande route. Cette agréable
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apparition nous a laiiTés dans l'embarras d'en

trouver quelque explication fatisfaifante. Il eft

fâcheux en pareil cas de courir la pofte & de

n'avoir pu interroger la jeune perfonne
,
qui à

pafle tout près de nous, marchant avec légèreté

&: baiflant modeftement fes beaux yeux. Elle

alloit du côté oppofé au nôtre , &c fi c'étoit à

Lorette , nous lui avons fouhaité qu'elle pût

être hébergée par des hôtes aufll courtois que

notre hôte de Sinigaglia.

LETTRE XXXV L '

A Bologne, le 8 Oêiobre.

j3ologne, fitué au pied de l'Apennin, eft

une grande 8>c belle ville , ayant au -dehors

ftne promenade très-agréable , appellée la Mon-

tagnole , d'où l'on découvre la ville & la cam-

pagne. Suivant le guide qui nous mène, cette

ville contient 8 5 mille habitans. Il y avoit alors ,

qui plus eft
,
quatre mille Jéfuites réfugiés , Por-

tugais ou Efpagnols. Ces furnuméraires étran-

gers ne contribuoient pas peu , difoit-il , à ren-

dre le pain plus cher à Bologne ; & cet homme

,

ainfi que bien d'autres fijjets du Pape , ne faifoit
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pas à cet égard l'éloge du gouvernement Ec-

cléfîaftique.

Encouragés par le temps froid , enfuite par

la commodité de marcher fur un beau pavé &c

fous des portiques, nous avons employé toute

la Journée à voir les Eglifes 6>c quelques Palais*

Nous allons marquer les tableaux qui nous ont

frappés le plus.

Au Couvent des Philippins , dans la Cha-

pelle à gauche de l'Eglife , Jéfus enfant eft ré-

préfenté âgé d'environ 839 ans , levant les

yeux & les mains vers le Ciel , où il voit le

Père éternel au milieu des Anges , -qui lui pré-

fentent les inflrumens de fa paffion. La tête de

cet Enfant, qui eft de la plus grande beauté, eft

remplie d'une expreffion touchante de fentiment

& de foumiffion. Elle a un air marqué de ref-

femblance avec celle de la Vierge qui eft à

côté & qui n'eft pas moins belle ; on s'atten-

drit en les regardant l'une & l'autre. Les petites

mains de l'Enfant Jéfus font pleines de grâces.

La gloire & les Anges qui la compofent font

également admirables ; & l'on s'y attache fi fort,

qu'on obferve peu S. Jofeph lifant &: debout

,

au côté gauche de l'Enfant Jéfus.

Un tableau de TlUrcfc Muratori Moncca , re-
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préfentant S. Thomas qui touche les plaies de

Jéfus-Chrift.

Dans la Sacriftie , l'Annonciation en deux

morceaux , d'Annibai Carrache ; quelques ta-

bleaux du Guerchin & de l'Albane. Dans la

Chapelle de l'Oratoire un excellent tableau de

Louis Carrache
,
peint fur le mur , & placé fur

la porte d'entrée : c'eft un Eue. Homo , devant

Pilate qui s'en lave les mains.

Au Palais Favi , il y a une grande & nom-

breufe fuite de tableaux de Donato Creti & de

Fajindli ; mais fur-tout une excellente Vierge

de Simon da Pefaro.

On voit au Palais Tanaro une Aïïbmption

de la Vierge du Guerchin , fujet compofé de

quinze figures. Ce tableau , dit avec raifon

M. Cochin , eft admirable ; mais nous nous

fommes mis à genoux devant un autre tableau

de Guido Reni , repréfentant une Vierge , l'En-

fant Jéfus & S. Jean. Les têtes, & fur-tout celle

de la Vierge , font d'une beauté admirable.

Nous n'avons pu voir le tableau du même
Maître

, que le feu Roi de Pologne avoir acheté

dix mille écus.

Quatre tableaux d'Annibai Carrache fort

beaux, mais mal placés pour être bien vus.
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Dans une Galerie , où nous nous fommes ar-

rêtés long- temps, nous avons trouvé une très-

belle fuite de deffins du Guide , de l'Albane ,

du Guerchin , de Michel-Ange & des meilleurs

maîtres de l'Ecole de Bologne. Cette fuite mé-

rite d'être vue avec attention, &c il eft furpre-

nant que M. Cochin n'en ait pas parlé.

A l'Eglife de Jéfus &c Marie , deux tableaux

d'Auguftin Carrache ; S. Guillaume à genoux

devant un Crucifix ; une Gloire avec la Vierge

^ beaucoup d'enfants : on reconnoît dans ces

enfans toutes les grâces de l'Albane.

Au Maître -Autel un grand & très-beau ta-

bleau du Guerchin , qui repréfente la Circon-

cifion : toutes les parties en font admirables.

Le chirurgien qui fait l'opération & l'étoffe dont

il eft habillé ; la tête de la Vierge qui eft d'une

beauté fupérieure , avec l'expreffion la plus con-

venable à la circonftance de l'opération ; le

S. Jofeph & les jeunes gens qui fervent le per-

ibnnage opérant , font du plus beau caraftère.

M. Cochin a bien raifon d'obferver que l'Autel

eft dans le goût d'un Autel Payen ; mais la

nape &c les plis de cette nape font d'une vé-

rité qui étonne. Nous ne pouvions nous lafler

de regarder chaque figure à part ÔC l'enfemble

de cette compofition.
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A rEgllfe des Mendians , on voit un beau

tableau de Tiarini; il repréfente S. Jofeph ame-

né par deux anges au]j genoux de la Ste. Vierge,

pour lui demander pardon du foupçon qu'il a

eu au fujet de fa groflefle. La tête de la Vierge,

trop âgée &c trop févère , nous a déplu ; elle

ne reffemble point aux Vierges que nous con-

noifTons.

Un très - beau tableau de Cavedone , repré-

fentant S. Alo & S. Petronio à genoux devant

la Vierge & l'Enfant Jéfus.

Au grand Autel eft un grand tableau du

Guide , où il y a bien des beautés de détail

,

mais dont le fujet trop compliqué n'a rien

d'attrayant.

En revanche , nous avons admiré en tout

point, à la troifiéme Chapelle, un autre grand

tableau du même maître. Belle compofition

,

couleur agréable , figures variées & bien placées

,

iètQS d'hommes & de femmes remplies de grâ-

ces , belle lumière , beaucoup de génie 6c de

vérité.

A S. Léonard© , S. Antoine de Padoue bai-

><^ faut les pieds de l'Enfant Jéfus , tableau à^EU-

fabeih Serani , élève du Guide. Il eft du plus

grand éclat , S: auffi bien compofé que bien
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deflînë. Cette femme , après l'avoir fait , a dû

être amoureufe de fon Saint , comme Pigmalioa

de fa flatue ; car la tête de ce S. Antoine

qui a les plus beaux yeux du monde & toutes

les grâces de la jeuneflfe , eft d'une douceur 6c

d'une beauté à ravir.

L'apparition de la Vierge à Sainte Catherine

,

par Louis Carrachc , tableau où nous n'avons

admiré que la tête de la Vierge.

A S. Jacques majeur , beau Tableau de la

Vierge de Sabatini,

Au Palais Magnani , deux Tableaux d'Au-

guftin &: de Louis Carrache , repréfentant , l'un

Apollon en Soleil avec Ton arc ; & l'autre , un

Amour qui fe rend par force maître d'un Satyre.

A S. Martin majeur , un S. Jérôme & deux

Anges de Louis Carrache.

A S. Georges , le Baptême de nôtre Sei-

gneur par l'Albane.

- A S. Grégoire , un S. Grégoire du Calvan

Un S. George de Louis Carrache,

• Un S, Guillaume du Guerchin.

Vendredi ^,

La récolte de la Soie & celle du Chanvre

ont été mauvaifes ici cette année , ainfi que la

récolte du bled ; ce qui eft malheureux pour
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un Pays où l'on recueille beaucoup de foie Sc

de chanvre ; car on y féme alternativement du-

chanvre & du bled.

Le froid 6>C la forte pluie qui a duré tout le

jour ne nous ont pas empêchés , moyennant un

carrofTe de remife que nous avons pris , de voir

I®. la fameufe maifon de Vlnjiltut, dont nous

avons parcouru toutes les Salles. On s'arrête le

plus long-temps, comme a fait l'Empereur, à

la Salle des accouchements , où Ton voit en

Cire & dans un bel ordre , tout ce qu'on peut

défîrer fur cette importante matière pour l'inf-

truftion &: la curiofité. On voit dans ces diverfes

Salles tous les inftrumens des Sciences & des

Arts , 6>c des collerions en tout genre. Dans la

Salle des Antiquités , il y a quelques beaux vafes

Etrufques , & un , entr'autres , avec de figures

blanches qui paroiiTent émaillées. Nous y avons

vu un beau vaiiTeau dont M. Urfon , ci - de-

vant Intendant de la Marine à Toulon a fait

préfent à l'Infiitut.

On voit dans la cour une belle ftatue d'Her-

cule en bronze.

On y admire aufli des plafonds, où Pelle^

grino Tibaldl à peint divers fujets de l'OdyAce;

& fur le Maître -Autel de la Chapelle, un beau

tableau de Francefchini^ Nous
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, Nous avons vu au Palais Monti de très-beaux

tableaux du Guide , du Guerchin & fur -tout

de l'Albane , tous fujets- riants. Ce font Vénus

& Adonis , tableau charmant ; Apollon 6c

Daphné ; des Enfants qui danfent autour de la

Statue de Vénus ; une foire de campagne du

Guerchin , &: hors de fon genre ; une belle

Sainte Famille de Simon de Pefaro ; Loth &
fes filles du même : S. Sébaftien de Luc Jordan-

9

une belle Sibylle de Francefchini , &c.

A .San - Ludovico , Couvent de Religieufes
,

au Maître-Autel , où M. Cochin avoit vu une

Vierge & plufieurs Saints très-médiocres à'u4n-

drea Serani, on a mis un très-beau tableau d'An-

nibal Carrache, qui étoit auparavant dans l'in-

térieur de la maifon.

Nous avons vu , au Palais public , un très-

beau tableau de S. Jérôme par Simon de Pe-

faro ; deux grands tableaux du Guide qui ne

font pas de fon meilleur temps , quoique les

têtes foient très -belles , ainfi que la figure de

Samfon ; un enfant couché de Leonardo-Find
;

enfin le troifiéme S. Jean-Baptifte de Raphaël,

qui
,
quoique précieux , eft bien intérieur à celui

de Florence & de Paris,

On trouve au Palais Caprara tous les Tro-

Tome II, H h
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phées pris fur les Turcs , dans les guerres da

Charles V 1 , 6c une colleftion de tout ce qu'on

peut avoir de la Turquie , où rien n'étoit nou-

veau pour nous ; auffi nous fommes nous plus

arrêtés à voir de très-beaux tableaux du Guide,

du Guerchin , de l'Albane , 6>rc.

A. S. Dominique , grande &: belle Eglife ,

le Maflfacre des Innocens de Guido Réni ;

S. Dominique brûlant les livres des hérétiques

,

de Spada ; un S. Thomas d'Aquin du Guer-

chin & l'Adoration des Mages , de Ceji,

Au Palais Z^mpieri , très - beau plafond de

Louis Carrache ; Mars & Vénus , tableau de

l'Albane ; le combat des Centaures & des La-

pithes , du Tintoret ; l'Adoration des Rois , beau

tableau de Canuti ; une Nourrice , tableau piquant

de Vandick ; la Pifcine miraculeufe du Guide ,

un beau plafond d'Annibal Carrache ; le Ciel

ouvert à Hercule par la Vertu ; enfin un grand &
beau tableau de l'Albane , repréfentant l'en-

lèvement de Proferpine , & où l'on voit un

grand arbre autour duquel des enfants danfent

en fe tenant par la main ; [ M. Cochin en fait

deux petits tableaux , parce qu'apparemment

il a vu duplicité de fujet dans l'original ,

ce qui peut avoir un peu brouillé iz^ idées
, ]



r>^ I T A L I E, 485
la Samaritaine , tableau d'Annibal Carrache ;

la femme Adultère êiAuguJiin ; la Cananée de

Louis : trois beaux morceaux , mais dont le pre-

mier couvre un peu les deux autres ; une tête

d'Ange du Guide ; cinq Apôtres dans un même
tableau, du même ; une Sainte Famille de Liariniy

une belle Vierge de Carlo - Cignani ; Agar chafTée

par Abraham , beau morceau du Guerchin ;

( M. Cochin s'eft encore mépris , en appellant

ce tableau Agar & tAnge ) une Sainte Famille

très-belle , ai Innocenta Ci Imola ; un S. Jérôme

de Palma , êi un enfant de VAlgardi.

Le plus beau tableau de tous &: celui qu'on

montre avec raifon le dernier, tableau de la plus

belle couleur, du plus grand éclat, d'une ex-

preffion & d'une vérité fenfibles à tous ceux

qui le voient , enfin le chef-d'œuvre du Guide

,

qu'on ne peut fe laiTer de voir , c'eft un grand

tableau reprél'entant S. Pierre pleurant fon péché

& confolé par un Apôtre. Il y a dans le même
Palais un Chrift en ivoire , très-beau morceau

de Jean de Bologne , &: deux portraits capitaux
,

Henri IV, & Gabrielle d'Eftrées , de Rubens,

A S. Paul , au Maître - Autel , deux belles

figures de VAlgardi , &c plufieurs tableaux de

Cavedone,

H h ij



484 ^ ^ Y A G E

Le 10 Oclobrel

Ce matin nous avons été à S. Michel in Bofco ,

couvent admirablement fitué fur une petite mon-

tagne d'où l'on découvre toute la ville & la

campagne , & au bout de l'horifon , lorfque le

temps eil: ferein , la ville de Ferrare. On voit

dans TEglife fur quatre petites portes des enfans

de Carlo Cignani
,

qui font de toute beauté ;

& dans la Chapelle de la Sacriftie une Copie

auffi belle que l'Original , &: encore mieux con-

fervée , de la Madelene du Guide
,
qui eft au

Palais Barberin , copie faite par Canud.

II faut regretter encore plus des peintures des

meilleurs Maîtres entièrement effacées fur les

murs du Cloître.

A l'entrée de l'Eglife , il ne faut pas oublier

le S. Bernard devant la Sainte Vierge , du Guer-

chin. On ne peut rien imaginer de plus beau

ni de mieux rendu que la tête & le caraflere

du Saint.

De-là on va aux Capucins , fitués de même
fur la hauteur

,
pour admirer , au Maître-Autel ,

un des plus beaux tableaux du Guide
,

qui eft

un Chrift expirant. La Madelene embraffe la

Croix , les cheveux épars &c fondant en larmes ;
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la douleur de la Vierge eft celle d'une mère

,

noblement rendue ; l'attitude de S. Jean n'eft

pas moins touchante. Le Guide avoit fait ce

tableau pour les Bernardins
,
qui voulurent mar-

chander avec lui ; il fe piqua & le donna aux

Capucins.

A la fortie de ce couvent , nous avons été

à Sainte Agnès pour voir, au Maître -Autel , le

beau Tableau du Dominiquin , qui eft le mar-

tyre de la Sainte.

Enfuite à S. Jean in monte , où l'on voit

deux tableaux du Guerchin , S. Jofeph &: S. Jé-

rôme , avec la Vierge du Refaire
,
grand ta-

bleau du Dominiquin , dont l'enfemble n'eft pas

d'un grand effet , mais dont les têtes & les dé-

tails font admirables.

Un très -beau tableau de Raphaël où eft Sainte

Cécile 5c quelques autres Saints.

Dans la Chapelle à côté , une Vierge 5c

quelques autres Saints du Pcrugln , fon maître.

Un S. François du Guerchin , d'un bon ftyle
,

& dont les mains nous ont paru le chef-d'œuvre

de l'art.

Nous avons été voir enfuite une Sainte Famille

de Raphaël, qui étoit autrefois au Palais Ma-
gnani.

H h iij
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Au Palais Bori 6>c Aldobrandi , un beau portrait

du Duc d'Urbin , de Raphaël ; une Vierge du

Pérugin ; une autre du Titien ; une Sainte fa-

mille ^Innoun\o ^Imola , qu'on prendroit pour

un tableau de Raphaël ; une autre Sainte famille

de Raphaël; un S. François de Muciano ; deux

bons tableaux du Bajfan ; un autre de Zuc-

. chéri ; une belle Vierge du Correge ; une autre

ôi Andréa dcL Sarto ; une autre du Pérugin ;

une Léda , très-lafcive , de Jules Romain ; un

S. françois , du Guerchin ; un bon tableau de

Gejjî ; deux grands tableaux de Bonetd ; deux

beaux payfagss de Nunci , &c le portrait de

Paul lil
,
par le Titien.

Au Palais Rannuzzi , les filles de Lot du Guer-

chin ; un très-bel enfant , du même ; la Sama-

ritaine à» Tintoret ; une Charité Romaine de

Pajinelli ; Vénus & Adonis de Sementi ; un S.

Franc^ois & un Ange jouant du Violon, du Guer-

chin ; un S. Jérôme d'Annibal Carrache.

Aux Chartreux
,

qui ont un très -beau &
vafte couvent , vn excellent tableau du Guer-

chin , repréfentant S. Bruno à genoux devant

la vierge ; il feroit bien le pendant de fon S.

Bernard.

Un tableau de la Réfurreftion , commencé



D* I T A L I E* 487
par Gc(fî & fini par l'Albane, dont on recon-

-noit la main à la jeune figure qui fe voit au

bas du tableau ; la Communion de S. Jérôme

,

d'Auguftin Carrache ; plufieurs autres morceaux

de PafneUi & de Louis Carrache ; & quel-

ques bons deffins dans les appartemens des Vifi-

teurs & des étrangers.

LETTRE XXX VIL
A Ferrure y le 11 OEîobre,

1 A R T I S de Bologne à fix heures , après la

première Meiïe , avant de fortir de la ville nous

avons été rudement verfés fur le côté gauche

par la mal-adre/Te d'un vieux poflillon. Beau

chemin jufqu'à San-Giorgio , ii la pluie ne l'avoit

pas gâté , & qui i'eft encore plus depuis S.George

jufqu'à Cento , ville aflez jolie , avant laquelle on

pafife le Reno dans une barque affez commode.

Ce fleuve fait fouvent bien du ravage fur le

territoire du Bolonois. De Cento à S. Charles

petit village où nous avons trouvé une fête

champêtre : beau chemin, & plus agréable encore

jufqu'à Ferrare où nous fommes arrivés à trois

heures , à l'auberge de S. Marc. Nous avons

Hh iv
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profité du beau jour pour aller voir à la Ca-

thédrale , grande & belle Eglife , le martyre de

S. Laurent , du Guerchin , tableau plein de force

& d'expreffion , mais où nous aurions voulu

reconnoître un peu mieux le brâfier allumé

fous le Saint. De-là nous avons vu aux Théa-

tins la Préfentation de Jéfus - Chrift au temple ,

beau tableau du même , &: un S. Jean d'André

del Sarte ; enfin à Sainte Marie , un S. Jean de

DoJJl dans le goût de Raphaël , ôc le beau pla-

fond d'une voûte du Chœur dans le goût des

Carraches.

Nous avons vu enfuite , en entrant dans TE-

glife des Conventuels de S. François , où l'on

faifoit encore la fête & la procefiion du Saint

qui a pafTé fous nos fenêtres , beaucoup de jo-

lies perfonnes de la Ville
,
qui n'ont pas d'au-

tres fpeftacles que les fêtes d'Eglife , &: les

Proceffions.

J'y ai lié converfation avec un Jéfuite Efpa-

gnol ,
qui m'a parlé très - fenfément de leur

Situation , en fe plaignant qu'on ne les a pas

traites en Efpagne auffi humainement qu'en

France. Ils attendoient
, par le premier courier

& par celui de Rome , l'arrêt qui doit décider

de leur fort ; ils ne le défirent que, pour avoir
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la liberté de retourner dans leur Patrie. Le Roi

d'Efpagne verfe tous les ans dans l'Etat Ecclé-

fiaftique deux millions & demi de livres Tour-

nois pour leur entretien. 11 y en a beaucoup

qui font répandus dans diverfes maifons de la

ville. Quelques-uns fe font mariés en cette ville ,

comme à Bologne. Ferrare eft très - grande &
les rues font belles , mais défertes ; on y compte

à peine quinze mille âmes. Les Juifs y font ri-

ches & nombreux.

LETTRE XXXVIII.

A Mont-Célefe , le 12 OSiobre.

KJ N n'ouvre dans cette faifon la porte de

Ferrare qu'à fix heures , & avant fix heures

nous fommes fortis de l'auberge de S. Marc ,

où pour une foupe & un plat d'œufs , on nous

a demandé 40 Paules. Il a fallu s'abonner pour

30 , & partir avec deux chevaux , faute d'au-

tres ,
pour faire trois poftes de fuite avec les

mêmes chevaux , & par un chemin déteftable
,

(quand il a plu ) ,
qui dure depuis Ferrare jufqu'à

la chauffée fur les bords du Pô. Il faut d'abord

paffer ce fleuve Si enfuite l'Adige, Le chemin
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eft affez varié ,
parce que de temps en temps

on fuit, on quitte , on reprend les bords du fleuve.

Nous avons vu le trifte tableau des ravages

,

caufés par le débordement de l'Adige, des cam-

pagnes inondées , des maifons flottantes , Sec.

Nous ne fommes arrivés qu'à deux he-ures à

Rovigo , où nous avons trouvé un Maître de

Pofte impertinente e fiero , avec de jolies femmes

qui fembloient demander grâce pour lui. Il a

fallu foutenir la querelle ,

Et mon Fils a juré pour la première fois.

De Rovigo à Mont-Celefe , où nous arrivons

à fîx heures , forcés de nous y arrêter
,
parce

que nous trouverions à Padoue la porte fermée

,

on paffe une petite rivière , &c le chemin
,
qu'on

fait toujours dans une allée d'arbres , n'eft qu'une

véritable promenade. Nous fommes logés ici à

la Pofte tant bien que mal.

M

LETTRE XXXIX.
A Padoue , le i^ Oâobre.

AUVAISE nuit à Mont-Célefe ; les cou-

fms nous ontdéfolés. Départ à cinq heures. A l'ex-
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ception de quelques mauvais pas , beau chemin

jufqu'à Padoue. Nous nous fommes arrêtés à

l'Aigle d'Or ,
près de S. Antoine , pour vifîter

cette Eglife & fur -tout la Chapelle du Saint,

dont les ornements & les bas reliefs méritent

d'être vus ; il y a derrière le chœur quelques

tableaux à voir. Sainte Juftine eft une belle Eglife,

dont le pavé eft curieux. Le tableau du Maitre-

Autel, qui eft de Paul Véronefe, n'a pas fait grand

effet fur nous ; mais celui de l'ancienne Eglife,

quoique mal placé dans une Chapelle latérale

& fort enfoncée, nous a fait grand plaiftr, ainiî

que la Vierge en marbre au pied de la Croix.

Il faudroit avoir le pinceau de l'Albane , de

Locatelli , & de Salvator Rofa pour peindre les

bords de la Brenta , depuis Padoue &: princi-

palement depuis le Dolo , tels qu'on les voit

dans un beau jour qui les embellit encore. Je

ne connois pas de route plus agréable. Du Dolo

à Fucine il y a douze milles. Là on configne

fa chaife au prix de 15 fols par jour ; on prend

une gondole & une barque pour le bagage
, qui

l'une & l'autre coûtent 24 Paules. Il en coûte

enfuite par accommodement dix à douze Paules

au bateau de la gabelle ou Douane , & rien

aux autres qui vous affiégent j puis dix à douze
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Paules d*étrenne aux bateliers, puis aux Fachini,

ce qui ne finit pas. Enfin arrivés à Venife à

trois heures à l'écu de France dans un bel appar-

tement pour mon fils 6>C moi , il nous en coûte

un fequin par jour , un demi fequin pour la

gondole , & huit Paules par tête chaque repas.

LETTRE XL.

A Venife ^ le 20 OEtobre,

il OU S dînons tous les jours chez M. le Ba-

ron de Zuckmantel , Ambafîadeur de France
,'

qui nous comble d'amitié , hc nous fait la

meilleure chère poflible. Nous n'avons pas moins

à nous louer de M. le marquis de Serpos à qui

nous fommes adrefiTés. Nous avons vu les cafins

des Sénateurs Gradenigo & Morofini ; & chez

le premier , Madame Balbi qui eft veuve , Ma-

dame Badouer , & d'autres Dames très-aimables.

Les Sénateurs & les Patriciens ont tous l'oppofé.

de la morgue & de la hauteur de ceuxde Gènes.

Les principaux Négocians que j'ai vus font le Juif

Bonfil , & Bernardi , Vénitien ; il n'y en a point

de François.

Voici ce que nous avons vu &: remarqué à

Venife.

I

1
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La belle place de S. Marc ; l'ancienne Eglife ,

qui eft un amas de belles chofes entafîees , dont

l'effet n'eft pas merveilleux. On voit fur la fa-

<jade les quatre chevaux de métal Corinthien

,

venus de Conftantinople. Au Palais , dans la

5alle du Collège , le beau tableau de Paul Vé-

ronefe , de l'Enlèvement d'Europe , & à côté

un tableau de même force , de Jacques BaiTan :

fcène champêtre très -animée, fur -tout par la

vérité des couleurs & des caraâ:eres.

Au petit efcalier , après la Chapelle du Col-

lège , le beau S. Criftophe du Titien , peint à

Frefque & malheureufement très-mal placé.

Dans le plafond de la Salle du Confeil des

Dix , Jupiter foudroyant les Vices , beau tableau

de Paul Véronefe , ainfi que l'homme affis le

menton fur la main &c appuyé fur une femme

,

du même Maître.

Autre beau plafond du même dans la Salle

dclla Boujfola.

Dans la Salle du Grand-Confell , le Paradis

du Tintoret , morceau lingulier , & deux autres

tableaux du même
,
qui ont de grandes beautés.

La Viftoire d'André Contarini fur les Génois,

de Paul Véronefe.

Dans le plafond , un beau tableau ovale de
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P. Véronefe , où Venife eft portée fur les nues;

tableau bien décrit par M. Cochin.

Dans la Salle du Scrutin , le Jugement Uni

verfel de Palma ; enfin plufieurs autres dans les

diverfes Salles, qu'il feroit trop long de détailler.

A S. Giorgio maggiore , on admire la belle

Architedure du Palladio ; enfiaite on va droit

au Réfe6loire pour voir les noces de Cana , l'un

des plus beaux tableaux de Paul Véronefe , où

lui-même s'eil: peint jouant de la Viole , tableau

décrit par M. Cochin.

Aux Capucins di Caftello, on s'arrête en dé-

barquant , pour jouir de la plus belle vue fur

la mer.

Dans l'Eglife, le Baptême de Jéfus-Chrift

& la Cène de Sébajlien Ricci, outre un plafond

très-agréable,

A S. Dominique , Jéfus-Chrift & Sainte Ca-

therine , de Palma.

A S. Zacharie, Couvent de Religieufes , dans

la Sacriftie , un des plus beaux tableaux & des

mieux confervés de Paul Véronefe. La Vierge

l'Enfant Jéfus , & le petit S. Jean font admi-

rables , on ne peut fe laflfer d'admirer les têtes

6c les mains : tableau décrit par M. Cochin.

A S. Jean ôc S. Paul des Dominicains j il y
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a dans le Réfectoire , un grand tableau de Paul

Véronefe , décrit encore par M. Cochin. La tête

antique & Taillante de Vitellius nous a frappés

comme lui.

Dans l'Eglife de l'Ecole de S. Roch , il faut

voir une fuite de tableaux du Tintoret indiqués

par M. Cochin , mais s'arrêter fur -tout à l'ef^

calier fur le pallier , où l'on trouve une Annoncia-

tion du Titien
, qui eft de la plus grande beauté ,

& vis-à-vis, la vifîtation de la Vierge du Tintoret.

Dans la Salle , le tableau de la tentation de

Jéfus-Chrift efl: très - indécent ; mais dans une

autre petite Salle qu'on appelle VÂlbergo , font

raffemblés les chef- d'oeuvres du Tintoret , for-

mant une fuite de tableaux relatifs à la paffion

de Jéfus-Chrift.

A Sainte Sophie , nous avons trouvé le ta-

bleau de la Cène de P. Véronefe , mais fi noir

& fî fale , que nous ne pouvons prefque pas

nous vanter de l'avoir vu.

Aux Religieufes de S. Antoine , au Maître-

Autel 5c à l'Orgue , il y a deux beaux tableaux de

P. Véronefe.

Aux Capucins ddla Graùa^ les portes de l'Or-

gue en dehors & en dedans , font peintes par

le Tintoret , mais en dedans eft un S. Jérôme ;
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& de l'autre côté, au lieu d'un S. Auguftin que

M. Cochhi met en regard, nous y avons vu

la Réfurreclion.

On voit au Palais Pifani , le tableau le plus

brillant pour la couleur & le mieux confervé ,

de Paul Véronefe : c'eft la famille de Darius

aux pieds d'Alexandre. Il n'y a rien à ajouter

à ce que dit M. Cochin de ce tableau , & de la

mort de Darius, tableau de Piai^eta que Ton

fait voir le premier.

Au Palais Labia , fe voient une belle Cléo-

pâtre du Guide ; deux beaux tableaux de Luc

Giordano , dont l'un repréfente la Vierge , S. Jo-

feph & une Gloire , l'autre le Jugement de

Paris, & deux ovales du même, qui font dé-

licieux.

Le Palais Barberigo , nommé '^Ecole, du Ti-

tien
,
poffede une Vénus à fa toilette , tableau

charmant, décrit parM. Cochin; Vénus & Ado-

nis , autre peinture admirable ; enfin la Vierge ,

l'Enfant Jéfus & la Madelene , tous ouvrages du

Titien.

Mais un des plus beaux tableaux que nous

ayons vus en Italie , & qui nous a fait le plus

d'impreflion par la force & la vérité de l'ex-

prefTion , c'efl la Madelene en pleurs ,
qui eft

aufli
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aufli du Titien. La douleur la plus amere eft fî

bien peinte dans les yeux rougis de la Sainte ^

qu'on s'attendrit en la regardant, au point qu'il

échappe des larmes. Les yeux s'arrêtent encore

fur une main admirable.

II y a dans ce même Palais plufieurs tableaux

du Giorgino , du Padouanino , du Tintoret , ÔC

du Baflan qui méritent l'attention des curieux.

Nous avons vu au Théâtre de Moyfe un

bon Opéra bouffon ; à celui de S. Luc la meil-

leure comédie d'Italie pour l'Arlequin , le Bri-

guelle , le Pantalon &:c. à celui de S. Chryfo-

ftome , ( le plus grand Théâtre de Vénife ) une

Tragédie &: une excellente Adlrice de Florence.

Nous avons été conduits à la belle Églife des

Jéfuites par le célèbre Bofchowkh. Cette Eglife

eft riche & remarquable par les marbres pré-

cieux dont elle eft ornée; Les colonnes du Maître-

Autel font torfes comme celles de Rome. Il y
a dans la Sacriftie quelques tableaux du Tintoret,

& de grands tableaux du vieux Palma. Il faut

fur-tout remarquer celui qui efl dans un paftage

au-delà de la Sacriftie &c fur la porte à côté d'une

grande fenêtre : c'eft la décollation de S. Jean-

Baptifte en préfence d'Hérodias.

Nous avons dîné chez M. l'Ambaftadeur avec

Tome IL I i
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M. NickolSf Gentilhomme Anglois très-inftruîtf.

Il nous a dit qu'on devoit imprimer un Voyage

d'Italie de M, Simons , Anglois , qui fera très-

exaft ; il s'efl: détourné pour aller à Cortone ,

& voir entre cette ville &: Pérugia le fameux

Lac de Thrafyrnene , où il a vérifié , Tite-Live à la

main, la pofition des Romains & celle d'Annibal,

Il m'a appris que Cicéron , fuivant une de Tes

lettres à Atticus ., où le fait eft configné , avoit

plaidé pour la confervation de la Cafcade de

Terni , que les Rhétiates vouloient détruire , fe

plaignant qu'elle inondoit le terrein.

Le 22 OStobrei

Nous venons de voir l'Arcenal fi célèbre,

qui eft d'une vafte étendue. La falle d'armes
,

k fonderie , les chantiers , & fur-tout le Bucen-

taure , cette grolTe & riche machine , qui fert

au mariage annuel du Doge avec la mer Adria-

tique , ne doivent échapper à aucun voyageur.

Il en coûte à la porte un fequin pour les Por-

tiers & le condudleur.

Xc 53 OSiohre,

Hier nous avons eu chez notre AmbafTadeur

Madame Durazzo , AmbafTadrice de Vienne , &
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bonne compagnie à dîner ; j'étois à côté du

P. Bofchowich. Ce (avant Mathématicien eft de

la plus agréable fociété , & fait aifément des vers

latins. l'ai copié ceux qu'il a faits à table pour

Madame Durazzo , & quelques diftiques (i)

qu'il avoit faits pour cette même Dame , fî propre

a infpirer ^es vers , & tout ce que la beauté ,

tout ce que les grâces infpirent d'agréable.

J'ai pafTé la foirée chez le bon M. Gradenigo,

dont je tiens l'Epitaphe de fa famille
,
qui eft à

l'Eglife de S. François. C'eft le plus élégant

Laconifme :

GRADENIGORUM
UBIQUE NOMEN, HIC CINERES.

(l) Credideris vix ejfe bonam
, fi fœmina pulchra efi j

Famina pulchra fed efi hic , tamcn illa hona ejl,

Legatus negat ejfe bonam , mentitur at ille,

Mendacem qnifnam dixerit ejfe ? fed efi.

Imitation.

Belle & bonne à la fois ! une femme ! où voit -on

Cette rare beauté , cette femme accomplie ?

Ce prodige eft ici. Douce, aimable & chérie,

Durazzo de Vénus mérite encor le nom.

Zuckmantel , en riant, le nie ;

Mais mentiroit-il tout de bon

,

Çuand il voudroit mentir une fois en fa vie ?

liij
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J'étois auprès de Madame Balbi , qui Teroit

Kia beauté , ma Syrene , fi je reftois plus long-

temps à Venife. Elle nous a chanté avec la voix

la plus douce , la plus féduifante , & avec tou-

tes les grâces du chant, les plus jolies barcaroles ;

puis des ariettes ; enfuite elle a fait des contes

charmans. Elle m'a promis de marieraen France

fa fille unique , fi je lui trouve un époux qui

lui foit afTorti, &c de s'y remarier die -même,

fuivant fon état ; « mais fi le cœur vient à choifir,

» adieu l'étiquette
,
je le laifie faire ». Elle a fait

chanter le favant Biornhftalot , Suédois qui nous

a fait mourir de rire, fur-tout quand elle l'a prié

de fe faire châtrer , s'il vouloit lui plaire en chan-

tant. Nous voulions aller à l'Opéra ; mais nous

avons oublié auprès de Madame Balbi 6c du

bon Sénateur, que nous ne reverrons plus , (pen-

fée qui me remplit d'amertume ) , tous les Opéra

du znonde* Sic mihi fizpï dits.

Du 24 06iobrf.

Nous avons dîné hier pour la dernière fois j

avec M. l'Ambafladeur ; il nous a fait fentir,

€n le quittant
, que \qs bonnes connoifTances

que l'on fait en voyage , coûtent cher par tous J

les regrets ôc la peine qui fuivent la féparation.
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n eft- encore plus dur de dire un éternel adieu

•aux perfonnes avec qui l'on voudroit vivre , ÔC

qu'on eft forcé de laiffer là. M. l'Ambafladeur

vouloit nous donner force provisions ; nous

n'avons accepté que du pain fran(^ois , parce que

celui de Venife 6c de la route n'eft pas boru

Hier au foir , après nos malles faites ^ nous avons

revu notre bon voifin Arlequin , au Théâtre de

S. Luc , 6>c nous fommes partis ce matin à cinq

heures dans une grande Barque, que M. de Serpos

nous a procurée. Celle-ci emporte tout le baga-

ge ; la chambre eft grande & bien fermée ; elle

a quatre rameurs
,
qui font toujours debout. Le

. prix fait eft un demi-fequin , ou Philippe
,
qu'on

donne tout entier, y compris les étrennes, quand

on eft aufli content que nous l'avons été. En

une heure nous avons fait les cinq milles par

eau , & il en faut prefqu'autant à Fufine pouc

reprendre & charger la voiture , faire mettre

les chevaux & partir. Pafte Padoue , le chemin

eft moins beau ; mais après la première pofté,

il eft charmant jufqu'à Vicence. Nous y fommes

arrivés à deux heures , & nous avons defcen-»

du à la porte du fameux Théâtre de Palladio

,

qui paroit avoir exaftement imité ceux des an-

cie,ns ; aufli cette bonne imitation-fait- elle le plus

1 i iij
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grand plaifîr. Nous avons encore vu dans la

grande place tout ce qui refte de plus remar-

quable à Vieence de ce célèbre Architede.

LETTRE XLI.

j4 Vérone f le 2/ OSobre:,

Ij'auBERGE del Capello à Vieence eft très-

bonne. Nous en fommes partis après la meffe

à la pointe du jour. Nous fommes arrivés ici à

onze heures, par le plus beau chemin du monde.

Nous avons vu d'abord dans l'Eglife de S.

Georges au Maître-Autel , un beau tableau de

Paul Véronefe
,
que M. Cochm a bien décrit,

ainfi qu'un Saint Barnabe donnant fa Bénédic-

tion aux malades. Ce tableau nous a plus frap-

pés encore que le premier. Il eft furprenant

que M. Cochin n'ait pas fait mention dans cette

Eglife d'un ancien tableau A^Olibri, Peintre Vé-

ronois
, qui eft à gauche. Les têtes , fur - tout

celles des trois Anges qu'on voit dans la partie

inférieure , font de la plus grande beauté. Ces

tableaux font frappants par la fraîcheur & le

préçleujf du coloris ; mais les figures font d'un

mauvais deffm. Il y a fur la porte de l'Eglifç
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un tableau du Tintoret , qui eft le Baptême de

S. Jean , & un autre à droite , ouvrage d'un jeune

homme de dix huit ans, qui étoit élève de Paul

Véronefe , ôc qui fut , dit-on , empoifonné.

Nous avons vu enfuite les Cafemates , où

Ton admire la voûte en brique & le pilier qui

la foutient avec un poids immenfe. De-là nous

avons été au Palais Gherardini , où l'on voit

plufieurs beaux tableaux d'Alexandre Véronefe ,

êc entr'autres , la Samaritaine ; une Madelene

couchée & pleurant dans le défert , avec une

grande expreffion de douleur ; puis l'adoration

des Rois
, grand & beau tableau ; celui de Loth

& (qs filles , qui nous a fait le plus d'impreffion ,

& qu'on dit être du Guerchin ; enfin Suzanne

& les deux Vieillards, qu'on prétend du Guide.

A la Cathédrale , où nous nous fommes en-

fuite portés , on trouve en entrant à gauche , un

très - beau tableau du Titien , dont toutes les.

têtes font admirables.

De la Cathédrale nous avons été au Cirque >

<jue nous avons parcouru. C'efl: de tous les an-

<;iens monumens de ce genre le mieux confervé

dans l'intérieur ; car on voit bien l'arène qui

efl: de forme ovale , avec 45 gradins autour^

qui pourroient contenir plus de 22 mille per-».

1 i iv
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-fonnes , ôc qui en ont contenu 50 mille fprt

preffées , dans les fêtes (i) que le Marquis

Maffei fit donner à l'Empereur à fon paiTage.

Cet amphithéâtre eft , après le Colifée de Rome ,

le monument le plus curieux en ce genre. Auflî

Vérone n'a pas moins d'attraits pour les voya-»

geurs par tout ce qu'on voit dans l'intérieur de

la ville, que par fa iîtuation & la beauté de Ces

dehors. Les étrangers y font très^bien logés à

l'auberge des deux Tours. Nous en partirons avant

le jour pour tacher d'aller coucher à Bergame-

Le 26 O&obre^

Partis de Vérone une heure avant le jour,

nous avons marché par un beau chemin jufqu'à

Château-Neuf, première pofte. On trouve en-

fuite Perguiera , ville très-forte fur le Pô , que

l'on cotoye jufqu'au pont S. Marc. Avant d'y

arriver, très-mauvais chemin rempli de cailloux,

qui dure jufqu'à BrefTe. Nous y avons été h

mal menés par une roffe du pont S. Marc ,

qu'il nous a fallu mettre pied à terre & mar-

cher quatre heures
, pour faire une pofte & demie:

ce qui a dérangé notre projet d'aller coucher

à Bergame. Nous avons encore eu force cailloux

fi} Elles conilftoient principalement en combats de taureaua^
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& de rudes fecoufles depuis Brefcia jufqu'à Pa-

lazzuolo où nous arrivons à fix heures &c demie y

pour y attendre impatiemment , dans une mau-

vaife auberge , le point du jour où nous devons

arriver à Milan.

LETTRE XLII.

A Milan i le 27 06tûbre2

A. U lieu d'une pofte & demie , nous en avons

fait deux en partant de la couchée , parce qu'on

vouloit abréger & ne pas pafler à Bergame ,

& nous fommes partis une heure avant le jour.

Affreux chemin fur les pierres pendant une heure.

Arrivés à une pofte ifolée , on nous a menés

à Bergame par un affez beau chemin. Bergame

efl: une grande Ville , fur une hauteur , d'où l'on

voit les Alpes ; nous y avons pris du chocolat.

Le chemin enfuite efl: beau & agréablement

varié jufqu'à Milan , où nous n'arrivons qu'à

trois heures
,
parce que nous nous fommes ar-

rêtés à la Canonique , à la maifon de campagne

de Madame la Comtelfe de Vignola , réfidente

de Venife
, qui nous a donné des recommanda-

tions pour Milan , 6c la clef de fa loge pour

voir rOpera,
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Milan , le ap OSlobrel

Je viens de voir le Collège Helvétique & le

ieminaire de S. Charles, l^Eglife de S. Laurent,

& le beau Monaftere des Olivétans. Tout cela

mérite d'être vu , ainfi que les 1 6 colonnes qui

reftent devant S. Laurent d'un ancien Temple

d'Hercule.

J'ai vu auflî les fabriques de draps façon d'El-

bœuf , chez M. Felice CUrici ; celle de fayance

dont la terre fe tire du Piémont , & fur laquelle

l'or ell: bien appliqué ; enfin celle des poils de

thevre , qu'on y emploie en cordonnets & en

camelots , qui ne font pas fi fins que les nôtres.

Le 2 Novembre.

Nous avons vu l'Hôpital, qui a une vafle

& belle cour entourée d'un portique foutenu

par des colonnes ; mais les Salles des malades,

ne font pas aflez percées pour empêcher l'effet

du mauvais air. Cet Hôpital eft très -riche des.

dons qu'on lui a faits.

L'Eglife de S. Ambroife -eft célèbre tant par

fon antiquité que par fçs portes , qui furent fer-,

mées à l'Empereur Théodofe. Le couvent eft

vafte &: très-beau. On m'a montré dans le jar*.
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din rendroit où S. Auguftin fe convertit , & eut

la vlfion de l'Ange ; on y a bâti une Chapelle,

à laquelle on a grande dévotion.

La belle Eglife de S. Alexandre des Barna-

bites , eft riche par les pierres précieufes qui

couvrent le Maître-Autel & la Chaire.

Il faut encore voir celle des Jéfuites ; la

Bourfe ou Place des marchands , Si l'Hôtel-

de -Ville.

Milan , le 12 Novembre,

J'ai été arrêté jufqu'à préfent ici par la ma-

ladie de mon fils, attaqué d'une fièvre aiguë

& violente ; mais depuis trois jours j'ai la fatis-

faftion de le voir hors de danger , & j'ai dit

au dofleur Prévofti Médecin fage & éclairé

,

qui en a eu Soin :

Laus magna tïbi tribuetur in uno

Corpore fanato reflituijfe duo. Tib.

Ce matin , à ma promenade folitaire , le long

d'un ruifleau , j'ai trouvé fous mes pas un petit

ruban , avec une Croix d'or. Où eft , difois-je ,

la malheureufe qui l'a perdue ? La malheureufe

a paru. C'étoit une petite fille
, jolie comme

l'Amour , &: pleurant comme l'Amour piqué
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par une Abeille. J'ai rimé cette petite avanture,

comme pour être chantée dans le pays de la

mufîque.

LA BELLE PLEUREUSE {ij;

Et qu'avez-vous , rna belle enfant ,

Qui peut caufer votre tourment,

Et les pleurs qu'on vous voit répandre ?

« De ce ruifleau je fuis le bord ,

« J'ai beau chercher ma. . . ma Croix d'or » . i;

Je la tenois pour la lui rendre.

O moment de la volupté !

Moment heureux & plein de charmes ^

Où joyeux , épris , enchanté ,.

J'ai vu fourire la Beauté

,

Voyant couler encor fes larmes !

Dès que mon nls a été hors de danger, 'fkl

été paiïer une heure à l'Opéra. La Salle eft

grande & décorée de bon goût , les loges font

auffi très-ornées , & la muiique de l'Opéra bouf^

fon attrayante. On ne peut que fe louer à Milan

de l'accueil qu'on y fait aux étrangers. Ils paf-

(l) Mollijfima cordt

Humano generi dare fe natura fatetur

,

Oux. lacrymas dedic : fixe nofiri pars optima fenfus.

Juv. Sat. XV. LiJî, V.
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fcnt , de leur aveu ,

pour aimer la bonne chère

autant que la bonne mufique. On ne compte

dans cette grande Ville que 110 à 130 mille

âmes. Je ferois fâché de partir avec le regret

de n'avoir pas rendu mon hommage à M. le

Comte de Firmian
,

qui en fait fi bien les hon-

neurs, & dont les étrangers parlent tous avec

autant d'admiration que de reconnoiffance. Il a

fallu me réfoudre encore à faire le facrifice de

Turin , malgré la fatisfaélion que j'aurois eue

d'être préfenté à M. le Baron de Choifeul. J'ai

envoyé à ce Miniftre les lettres que j'avois pour

lui ^ avec une fidelle expreffion de tous mes

regrets.

Milan , Le 16 Novembre.

Hier & aujourd'hui, nous avons vifité la

Bibliothèque Ambroiiîenne
,
qui eft riche en ma-

nufcrits , & en tableaux de Brughel , d'Albert

Dure, de Robert, 5cc.

L'Eslife des Dominicains délia Madona ddU

Gra^e , poflfede le couronnement d'épines du

Guerchin , beau tableau ; un autre repréfentant

S. Paul , du Gaiidcm^io , très-belle tête ; & au

réfeéloire , un fort beau tableau de la Cène

de Leonardo Vinci , qu'il faut voir de loin &
du fond de la Salle.
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Le Lazaret

, qui eft hors de la ville , a été

bâti à Toccafion de la pefte de Milan.

L'Hôpital eft un vafte & beau bâtiment ,

riche en héritages 6c en revenus. On y voit de

très-ingénieufes machines, pour piler les dro-

gues &: faire l'huile d'amendes douces , inventées

par un Prêtre. On va voir enfuite le beau ci-

metière à l'ufage de cet Hôpital ; il devroit y
en avoir de femblables à toutes les portes des

Villes pour inhumer les habitans , oc délivrer

nos Temples de l'infeflion des cadavres , qu'on

y entafle fans cefle. La machine pour exprimer

l'huile d'amende , en fait 40 pintes en une

heure ; celle des poudres fait aller en même
temps le tamis qui eft au-delTus ; celle qui broyé

le corail & les perles eft la plus ingénieufe des

trois. C'eft une manivelle &: des roues qui font

aller les pilons
,
pour la poudre & les rouleaux.

Nous avons vu la Cathédrale , la Chapelle

fouterraine de S. Charles, Chapelle très-riche,

dont le tombeau eft encore enrichi de plufieurs

pièces de cryftal de roche , & où l'on voit le

corps du faint Evêque, chargé de diamants &
d'autres dons qu'on lui a faits. A la vue de tant

de richeftes accumulées
,

je gémiflbis de voir

autour de cette Chapelle une foule de pauvres
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tjul fembloient demander à S. Charles le prix

de ces ornemens inutiles , dont ce bienfaiteur,

s'il vivoit , fe dépouilleroit volontiers pour eux.

Cependant il y a ici plufieurs Œuvres pies
, qui

concourent au foulagement de tous les befoins

de l'Humanité.

Nous avons aufli vu l'Opéra bouffon , ou la

Locanda , dans la loge de M. le Réfident de

Venife : excellente mufique & bien exécutée,

A Pavie
t
le 17 Novembre,

Nous fommes partis ce matin après neuf

heures , & avec la pluie qui tomboit à verfe ;

le chemin étoit inondé jufqu'à Binneco. Il eft

redevenu beau jufqu'à Pavie, où nous fommes

arrivés à deux heures, après. avoir vu la Char-

treufe , dont l'Eglife eft belle &: bien décorée.

La faqade en marbre eft gothique ; il y a quel-

ques bons tableaux & quelques bas-reliefs en

marbre. L'enfemble nous a moins affeftés que

la belle Chartreufe de Bolo2[ne. La Croix blan-

che , aflez bonne auberge.

A Tortone , le 18 Novembre.

Nous fommes partis ce matin à cinq heures

avec une pluie abondante , comptant aller
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coucher à Novi. Nous avons pris quatre che-

vaux , à caufe des mauvais chemins & pour al-

ler plus vite. A Voghere , on nous a dit qu'il

y iavoit un torrent qu'on ne pouvoit pas paf-

fer ; mais que , fi au lieu d'une pofte , nous

voulions en faire deux & un détour par un

chemin étroit
,
pour lequel il nous falloir qua-

tre chevaux , nous pourrions aller. L'envie dé

pourfuivre notre route , ne nous a pas permis

de balancer ; mais nous ne connoiffions pas ce

maudit détour, au moyen duquel on évite le

torrent , en gagnant un pont à l'eiitrée d'un vil-

lage. Nous avons donc fait neuf milles dans lin

chemin étroit , affreux , inondé , où les chevaux

enfonqoient jufqu'au ventre , oii nous avons

penfé vingt fois erre verfés dans le ruifleau lar-

ge & profond qui bordoit le chemin , obligés

fouvent de mettre pied à terre & de nous faire

porter par un des portillons pour paflfer l'eau.

Enfin après bien du temps, bien des foupirs,

des cris de frayeur & des peines infinies , nous

avons regagné la grande route , où nous avons

bien trotté pour arriver à Tortone. Mais nou-

vel obftacle encore : la Scrivia
,
qui eft à trois'

milles d'ici, eft tellement gonflée que des Payfans

s'y font noyés ; & comme on la paiîè à gué,

nou£
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Tflous voilà malheureufement arrêtés , malgré le

beau temps (car le Ciel eft redevenu ferein,)

jufqu'à ce que le paffage foit libre. Ainfi nous
voyons , comme Moyfe , la terre promife de
Gènes, fans pouvoir y entrer, &c nous ne vou-
drions pas rifquer encore une fois de nous en^

gager dans de périlleufes traverfes.

A Novi , Le ip Novembre.

Nous avons palTé hier une cruelle journée

dans une mauvaife auberge , appellée la Cou-
ronne, quoiqu'en y entrant on foit averti que
M. le Prince de Lambefc y a logé. Du moins

,

en voyant les étoiles , nous efperiOns du beau
temps pour le lendemain ; mais après minuit

nous avons entendu tomber dès torrens de pluie.

Cependant fur l'avis qu'on pourroit paffer la

Scrivia , nous fommes partis a plus de fépt heu-

i^s avec trois bons chevaux , & deux bons pof-

tillons. A l'approche de cette rivière , le chemin
•qui conduit à la barque étoit impraticable ; il a

fallu abattre des arbres
, pour en faire un nou-

veau ; enfin nous avons pâffé heureufement

,

tandis que la rivière, grofliffant à vue d'œil, me-
naçoit le terreirt qu'elle inonde. La pluie toujours

auffi forte , nous a repris en fortant de la bar-

Toma IL K k
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•c}uc ; nous fommes venus avec cette pluie &C

par un beau chemin couvert d'eau , à Novi , où

contre notre attente nous fommes encore arrêtés

par un torrent qui coule à une pofte d'ici , &
qu'on ne peut pafTer à gué , un homme à che-

val s'y étant noyé hier.

A HoTtagio i même jour 3 à cinq heures du foir»

Nous Tommes partis de Novi à une heure

après midi, lorfque nous y penlions le moins,

avec quatre bons chevaux & l'efpoir de paiTer

la Scrivia
,
quoique fort groffe & rapide ; mais

toujours la pluie & brouillard épais dans les

montagnes que nous avons traverfées. Nous

n'avons pas cefle d'aller au trot , &c au pafTage

de la rivière , des hommes font entrés dans

l'eau jufqu'à la ceinture. Enfin nous fommes ar-

rivés ici à 4 heures avec la pluie qui nous pour-

fuit conftamment , ài toujours avec la même
force.

rl^Mfi^ à
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LETTRE XLIII.

A Campo Marone ^ Le 20 Novembre ^ à 10 heures»

OU S avons eu à la couchée bon feu &C

bons lits , mais nous avons été réveillés par un

déluge & des torrens effroyables ; l'orage a duré

jufqu'à quatre heures. Nous fommes partis à fept

avec quatre chevaux ,
par un brouillard épais , &C

nous fommes entrés dans le vallon qui conduit

à la Bocchette. On le trouve vis-à-vis d'une

haute montagne couverte de bois 6c de ver-

dure , au pied de laquelle pafTe un torrent
,

groffi par des chûtes d'eau qui viennent du che-

min & des rochers oppofés. Ces impétueufes

cafcades caufent je ne fais quelle terreur reli-

gieufe ou refpeftueufe , telle qu'on en éprouve

au pied du trône fur lequel un fouverain puif-

fant eft aflis avec la pompe &: la majefté la plus

impofante.

Nous pouvons parler du Torrenu in via , car

il nous fuit &: nous arrête encore ; en forte

que nous attendons qu'il nous foit permis* de

pafîer & rep-àffer fans danger , à l'aide de qua-

tre hommes &c de quatre chevaux, la Polfevera ,

K k 1;
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qui ferpente dans la route que nous avons h

faire à Gènes. Nous avons eu dans les monta-

gnes les vues les plus piftorefques & les plus

piquantes. Mais après un brouillard épais , &C

une pluie froide qu'il a fallu encore efTuyer fuç

la hauteur , le Soleil a paru & nous a fait tfef-

faillir <le joie. Que de traverfes &: d'inquiétudes

pour aller de Milan à Gènes dans cette faifon !

Le livre indique douze poftes & demie , &c nous

en paflbns plus de 24 , foit par les détours ,

foit pour les chevaux qu'il faut néceffairement

doubler. Ainfi j'arrive Jicut

Vacuus coram Latrone vïator.

qui arrive en chantant, fuivant Juvénaï.

A Campo Maronel

L E beau temps , qui fembloit être revenu >'

a peu duré. A midi , les -nuages fe font encore

entafles , le tonnerre a grondé , & il a plu à

verfe jufqu'à quatre heures : furcroît de peine ôc

d'incertitude. S'il pleut encore la nuit prochaine,

le torrent fera fî gros
,
que nous ne partirons

pas de trois jours. Aufli j'ai expédié un poftil-

îon à Gènes pour demander à M. Regni de

l'argent, mes lettres, & des gazettes.
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LETTRE XLIV.

'A Gènes, Le 21 Novembre^

J. L n'a pas plu heureufement la nuit dernière

,

& nous fommes partis à fept heures & demie

fur l'affurance qu'on pouvoit rifcpier le païïagei

En effets à peine eft-on ert chemin, qu'on entre

dans ce torrent de la Polfev.era ; on le pafTe

6c repaflfe au moins vingt fois , Se dans des en*

droits profonds & dangereux. Un homme avec

un bâton marchoit devant pour fonder le gué

& marquoit la route ; deux autres foutenoient

la voiture , à laquelle nous avions quatre che-

vaux. Nous avons fait ainfi huit milles, qui font

très-longs. Enfin on eft forti de l'eau pour en-

trer dans un chemin étroit ou deux voitures ne

peuvent pafTer de front, & il y a trois milles

à faire jufqu'à Gènes , où nous fommes arrivés

k dix heures ^ très-contens d'y être &C de pouvoir

dire , cafus fuperavimus ovines..

M. le Duc de Penthiévre , de fon aveu y doi^^

la vie à M, Re^ni j, notre conful
, qui pendant

trois jours empêcha ce Prince de partir de Gè*

nçs. Le quatrième M. Regai voulut le precé--

Yy k ii;
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der dans fa voiture ; il eut bien de la peine à,

pafler un endroit où le torrent étoit profond. Le

Prince, qui venoit enfuite, eut de l'eau jufqu'aux

genoux , fon carroife ne put avancer , & des

hommes l'enlevèrent fur leurs épaules II avoit •

voulu cependant partir dès la veille , & il appriit
,

que la veille il y avoit quatre pieds d'eau de

plus. « J'aurois donc, difoit-il
,
péri hier ici Tans

» M. Regni
,

qui m'a arrêté malgré les dépu-

» tés du Sénat qui m'afTuroient que je pouvois

»> partir»,

A Gènes , Le 22 Novembre»

Pluie à verle. Nous avons revu hier arec

un nouveau plaifîr, les belles ftatues du Puget,

Notre-Dame de Carignan , les belles ruçs &
les beautés vivantes de Gènes ; & nous avons

eu pour notre foirée de la mufîque afTez bonne

à l'Oratorio des Philippins. Nos marins Pro-

ven(jaux
,
que nous avons confultés fur le retour

du beau temps , ne nous l'annoncent pas : hic

^(i viator.
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LETTRE XLV. & dernière.

A Roquevaircy le 2^ Novemhrcà.

iN ou s fommes partis de Gènes le matin 25

avec un gros bateau, préférable dans cette fai-

fon à une felouque , & en 30 heures, fans nous,

arrêter la nuit , nous fommes arrivés à Anîi-

bes. La pluie nous a fuivis depuis Fréjus juf-

qu'au Luc. Demain de bonne heure nous re-

verrons Notre - Dame de la Garde & la portet

de Rome , par laquelle il faut rentrer à Mar-

feille en revenant d'Italie.

if-# *.\t/^ %*
<%) '/t^ iS-f

Kk iIV
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BON VIEUX TEMS.

Damnofa quid non imminuit dies ? Hor. Od.

'^
. .

I II
. I

1
1

1

IN OUS aimons à citer le bon vieux Temps;

beaucoup d'autres en ont parlé avant nous, Sî

comme nous, fans l'avoir vu. N'y croiroit-on

que fur parole ?

Eflayons fur ce point de découvrir , ou dç

(définir ce qui a été
, pour apprécier ce qui n'efl;

plus , cet ancien temps que nous regrettons

fouvent , comme on regrette le temps perdu ,

ou les beaux jours de la jeuneffe ( ï ) ; enfin

cet heureux temps dont chaque génération fait;

fuccelîlvement honneur à celle qui l'a précédée.

(j) Mlfcr Catulle. , . .

Fulfire ticrè çandidi tibifoUs.

Cat»



On ne fe plaint gueres du préfent qu'on laiiTe

pourtant échapper, fans vouloir jouir de l'ave-

nir par l'efpérance , &c du paffé par le fouvenir :

tel eu le fonge de la vie. Lorfque nous courons

après le bonheur , fans l'atteindre , l'imagination

qui le pourfuit nous confole en le plaçant der-

rière nous ; mais nous écoutons auffi ce qu'on

nous dit du bon vieux Temps. Nous le regret-

ions d'abord fur la foi d'autrui , enfuite par habi-

tude, peut-être enfin par complaifance , & pour

ne pas contredire la vieilleffe crédule ,
qui ne

cefTe de nous le vanter.

A-t-il donc réellement exifté tel qu'on nous

le repréfente ?

Peut-il même exifter tel qu'on l'imagine ?

Cette difcuffion peut paroître peu importante ,

ou peu utile. Si je vais combattre , & détruire

une erreur , cette erreur eft une chimère douce

& agréable. Que gagnerons-nous en la perdant ?

nous y gagnerons une vérité de plus , & ,
j'ofe

le promettre , une vérité nécefTaire à notre

bonheur.

i^kJ^^-

j
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PREMIERE PARTIE.

X L fera toujours aifé de diftinguer ce qui doit

nous inftruire , de ce qui n'efl: fait que pour

nous amufer
, je veux dire la vérité hiftorique ^

& les fixions ingénieufes.

Ainfi le bel âge du monde (i) , ce délicieux

Age d'or , les fleuves de neélar & de lait , le

miel qui découloit des chênes
,
(z) font dans la

même clafl^e , où Ton a placé le Phœnix , auquel

les Romains éclairés ne croyoient pas plus que

nous , même après avoir vu celui qu'on leur

montroit 5(3) & les cygnes qui , fuivant un

( I ) Vere natus orhis eji.

Pervig. Ven,

(2) Aurea prima fata eft xtas
,

qutz vinâlce nullo l

Spontefuâ
, fine Ugé , fidcm , reclumque colcbat.

Tlumina jam laclis , jam flumina neclarts ibant :

flavaque de yiridi ftillabant ilice mella.

Ovide Meta». L. i. v. 125;

(5) Cornélius Valerianus Phanicem devolaviJJ'e in JEgyptuni

VO-didit. Allatiis efi & in urbem Claudii principis ccnfurâ ,

<i/7so Zoo ; quod aHis tcfiatum efi , fed quem falfum effe ncm^

4ubitavit,

Plin, L. 10, C, I,
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ancien Académieien (i) , ne chantent aujovir-*

d'hui fi mal
, que parce qu'ils n'ont jamais bien

chanté. L'Imagination des Poètes , toujours fé-

conde en images qu'elle embellit , a fait tous

les frais du riant tableau de l'Age d'or , Se du

riche tableau des Champs Elyfées.

Mais après le temps fabuleux , vient fan^

doute ce bon vieux Temps que Marot a décrit

fi naïvement ( 2 ) , & que chaque nation , di-

fonç plus , que chaque famille même s'appro-

prie , comme l'âge heureux de l'enfance , de la

candeur , & de la naïve {implicite. Ajoutons

que parmi nous , un homme vrai , fobre , fim-

ple , &: fans fafle , fera toujours , comme il l'é-

toit anciennement , un homme du bon vieux

Temps , amlquis moribus.

Des Auteurs graves , comme Tacite &c Sé-

néque
( 3 ) ont répété ce que les Poètes avoient

(1) M. Morin. Mim. de VAcaiémie des Infcriptions.

(2) Au bon vieux Temps , un train d'Amour régr.oit. &c»

(3) Vetuflijjimi homines , nulla adhuc mala UbidliH , fin*

rrohro , fcelere . . . agebant.

Tacit. Ann. L. 3. art. ^6,

Quid hominum illo ginere fclicius. ? in commune rerum na-^

tura ferehantur. Suff.c'uhat illa ut parcns in tutelam omnium .

.

,

• ignorantia rcruri innocences erant ; multum enirf

(Rtce^
t
utrum peccar4 aliquis nolit, an nefciat.

Senec. Epift. XC. p. 396. 397^



^it ), mais & l'Hiftorien &: le Philôfophè n*ônr

fait qu'adopter fans examen l'opinion reçue. En
effet l'éloge du vieux Temps, à mefure que les

hommes acquièrent des connoifTances & des lu*

mieres , eft cet éloge de nos Pères que le feu'-

timent nous dide. Nous fommes forcés enfuite

d'avouer
,
que ceux qui ont eu moins de befoins

que nous , n'en ont été que plus heureux. Nos

ayeux , difons-nous, avoient encore une {im-

plicite agrefte ; ils ne connoifToient ni l'ufage

des richefles , ni la perfeélion des Arts.

Sïmplicitas rudis antè fait , nunc aurea Roma ejî. (i)

En remontant à la fource de l'Hlftoire & de

la Fable , nous trouverons que le bon vieux

Temps qu'on nous vante, & le fabuleux Age

d'or ne font qu'un. Le Philofophe , l'Hiftorlen ,

ti le Poète ont également adopté cette tradi-»

tion
, parce qu'elle deveûoit un fujet d'inftruc-

^ion : en ce que
,
pour eflfayer de rendre les

hommes meilleurs , on leur faifoit l'éloge de

ceux qui n'étoient plus. On n'a pas attendu les

Règnes de Tibère &: de Néron
,
pour regretter

-

(i) Ovid, d* arti «mandi.



celui de Saturne ( i ) ; on a toujours vanté les

hommes , comme les Héros de l'ancien temps*

Trouverons - nous l'heureux temps que nous

cherchons dans l'état de nature parmi des hom*

mes ignorants
,
groffiers &: fauvages ? Voudrions-

nous vivre , où avoir vécu comme ces êtres ifo-

lés , errans , abandonnés à eux-mêmes, tou-

jours fuyant leurs femblables ^ vivant commâ

les animaux , & pour tout dire

,

ut prifca. gens mortalium ?

nous vantons , comme je l'ai obfervé , le bon-

heur de nos ayeux qui ne connoiflbient ni no-

tre , luxe , ni notre opulence ; mais fouvenons-

nous qu'on auroit pu dire aux anciens Romains ,

ce qu'Horace difoit à fes contemporains (i) , ÔC

ce qu'Aratus avoit déjà dit aux Grecs
( 3 ).

( I )
Quàm Sine Satumo vivebant rege , prlufquàm

Tellus in longas ejl patefaBa vlas. Tib. El,

Aureus hanc yuam in terris Satumus agebat.

Virg. Georg. L. 2»

(2) ^tcLs parentum pejor avis.

(3) Q;>Jv ;:^fV(rf/o/ ttoctsçeç yvjvkviV èXÎTrûVT»



« Nous fbmmes plus dépravés que nos pe*

» res qui difoient la même chofe de nos ayeux ;

» &: la génération qui fuivra la nôtre , fera plus

» vicUufe encore ». Ainfî le fiécle où nous vi-

vons, tout corrompu qu'il eft, fera le bon vieux

Temps pour nos neveux , & pour une poftérité

reculée.

Mais ouvrons les Annales du monde ; cher-

chons le lieu & l'époque où l'on a vu des mœurs

pures, & l'antique fimplicité. Nous trouverons

parmi tous les hommes , les vices & les paf-

fions dont ils ont toujours été les jouets ou les

viiftimes ( i ).

Le berceau du monde eft fouillé par des cri-

mes ; l'hiftoire des Patriarches n'en eft pas

exempte , & dans celle qui la fuit , combien

de fois ne faut -il pas détourner les yeux à la

vue de la corruption des mœurs , de la nature

outragée , de la fainte hofpitahté violée par les

excès les plus odieux (2). On y voit le Tout-

(i) M. de Rochefort
,

jufte admirateur des temps héroï-

ques des Grecs , dont il fait un fi riche tableau , les diftingua

bien des temps fabuleux , & trouve dans cet heureux temps

es grands crimes toujours à côté des grandes vertus. Mem.

de l'Acad. t. 36. p. 399.

(i) Le Lévite d'Ephraim, Jud. 19. y> 22»



t^uiffant toujours armé pour punir la licence Se

les défordres des tribus de ce peuple choifi ,

appelle U Peuple de Dieu. O mœurs , ô temps !

celui dont je parle
, pour être aflurément le

vieux , n'eft point pour cela le bon temps

,

loin d'être le meilleur poflible.

Ne feroit-ce donc pas plutôt celui où le*

peuples étoient plus civilifés ; où deux frères

Sydoniens refufent la couronne qui leur eft

offerte de la part d'Alexandre ,
pour la donner

au fage Abdolonyme qui dans fort jardin vivoit

de fon travail ( i ) ? Quoi qu'il en foit , dans

tous les temps , & chez tous les peuples du

monde , on a vu des hommes juftes & ver-

tueux ; comme on y a vu des fcélérats & des

monftres infulter aux mœurs publiques , dont la

pureté
,
parmi nous , eft évidemment altérée.

Je cherche cette nation privilégiée dont l'en-

fance, ou les progrès nous retracent l'Image du

bonheur que les homnles peuvent fe promettre ,

(l) Il répondit au Roi qui lui demandoit avec étonnement,

comment étant du fang Royal , il avoit pu fupporter la pau-

vreté ? Nihil habenti , nihil defuit. Q. Curée , L . . . . C. i, rien

ne manque en effet à celui qui n'a rien, mais qui travaille ; &
tel eft le fort que s'affûrent ceux qui, dans noj Communautés

Religieufes, font vçeu de pauvreté,

6c
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&c doivent regretter , après l'avoir connu. Ju-

geons-en par la nôtre.

Quel temps regretterons-nous par préférence ?

Sera-ce l'heureux temps ,

Où nos Rois s'honoroient du nom de Fainéants ? Éoiu

Sera-ce plutôt celui où les François , fortis

comme un efTalm des forêts de la Germanie y

fubiffent le joug du Conquérant des Gaules j

leur premier Roi ? Sous {es enfants , ils font en

proiô aux guerres inteftines. Ils gémifTent fous

l'opprefTion jufqu'au huitième fiecle , où un grand-

homme règne fous le nom de Charlemagne
,

6c forme un très-puiffant Empire. Ce vafte Em-

pire décheoit bientôt fous un Prince foible ; il

eft démembré par fes fuccelTeurs parricides &:

fanguinaires. Les Peuples , malheureux fous les

Tyrans du Gouvernement féodal , ne recouvrent

leur liberté que quand leur Souverain redevient

anaitre , 6t rentre dans fes droits. Tels furent les

règnes de Philippe Augufle &: de Saint Louis ;

& quelle longue fuite de divifions , de guerres

,

de calamités
j
jufqu'à ce qu'excitées par de nou-

veaux troubles , les guerres de religion commen-

cent ! Le Gouvernement féodal détruit , d'au-

tres convulfions agitent & défolent là France*

Henri I V eft aflafîiné au milieu d'un Peupla'

Tome IL L ).
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qu^ll veut rendre heureux , & qui adore (oH

maître. Où eft le bon vieux temps de notre

hiftoire , fi nous ne le trouvons pas fous le rè-

gne d'un bon Prince ? Et qui de nous pourroit

le regretter aujourd'hui ?

Traverfons les mers, allons après le fameux

Colomb dans le nouveau monde.

C'efr là qu'il eft permis de regretter le bon

vieux Temps , & les premières années du quin-

zième fiècle , à ces Américains qui Te fouvien-

nent de la Nation avide & barbare qui enfon-

<^oit le poignard dans le cœur de leurs ancê-

tres emprefifés à l'accueillir ( i ) : lorfque ces

Conquérans féroces , avec des armes inconnues

aux Indiens étonnés de leur apparition , fai-

foient
,
pour les anéantir , difparoître des mil-

lions d'hommes , 6c changeoient en peu de

temps un grand royaume en une vafte folitude.

De nouveaux Colons , après eux , y ont porté

(i)Ce Peuple , dît las Cafas , étoh fimple & doux dans fes

mœurs , ne connoiffant ni la haine ni l'artifice. Il évalue à

douze millions d'hommes ce que les Efpagnols ont maffacré

pendant 40 ans. Ils troquèrent, dit-il, 50 ou 100 jeunes fil-

les pour une mefure d'huile ou de vin; un jeune Prince du

pays 'pour un fromage ; 100 perfonnes de marque pour un

cheval , ôtc. Voyages des Efpagnols dans les Indes, P. S. n. 80



des mœurs plus douces. Le tableau de la Peii-

filvanie , s'il n'eft pas flatté
, pourroit nous of-^

frir ce que nous cherchons , &: nous montrer

dans le pays du defpotifme ou de l'efclavage ^

la pépinière de ces hommes qui fe vantent d'ê-

tre indépendans & heureux ; mais cette fociété

d'hommes libres a tout facrifié à la paix & à

l'indolence
,
jufqu'à fa propre confervation. Ce

peuple doux , & non amolli , n'eft qu'un trou-

peau réuni fans forces
,
qui dans un excès de

foiblefTe religieufe ou pufillanime , n'eft gueres

plus propre à fe défendre
,
que l'étoit autrefois

le peuple le plus voluptueux du monde ( i ).

Ajoutons que ces hommes rares dégénèrent

comme les animaux Se les plantes ; qu'ils re-

grettent, comme tous les autres, le temps pafle

i

ce temps où la première ferveur allume cette

ardeur vive &: générale pour le bien
, que le

temps & l'inconftance naturelle des hommes

doivent aflfoiblir & même éteindre à la longue.

Nous voyons avec étonnement dans l'hiftoire

de nos découvertes autour du Globe, que dans

le climat le plus doux (i)
, quoique fous le Ciel

(i) Les Sybarites.

(x) A Malaca. Hijioire philo/opkique des Indes , t. i. p. ^à,

L 1 ij



de la Zone Torrlde , un pays toujours couvert

de fruits Si de fleurs qui parfument l'air qu'on

y refpire , eft habité par des hommes atroces &
fanguinaires , aiî'ervis au joug du defpotifme le

plus cruel. Sous le gouvernement le plus fage

&: le plus éclairé de l'Afie , dans cette ancienne

Patrie de l'induftrie & des arts , où dans un

jour folemnel le Souverain , mettant le premier

la main à la charrue , ouvre majeftueufement

la terre , en fe montrant à la tête d'un peuple

agricole , induftrieux , & fobre , nous verrons

un peuple nombreux & hors d'état de fe défen-

dre
,

qui allume forcément la guerre civile

,

devenue un mal néceflaire pour le foulager
,

lorfqu'une difette imprévue le rend la viflime

de fa propre fécondité.

Ne nous laflbns pas de voyager pour conti-

nuer nos recherches. Le Chevalier d Arvieux

peut nous arrêter chez les Emirs 6i les Arabes

Voyez ce qu'on y dit encore de Vifapour dans le Bengale , p. 5.

Les Otahitiens nouvellement découverts offrent une ifle

agréable , un peuple doux & heureux en apparence , mais fa-

crifiant en public & fans pudeur à Venus ; ainfi qu'une fociété

d'hommes qui ont les femmes en commun , & égorgent fans

pitié tous les enfans qui proviennent de cette odieufe com-

munauté. Voyage de Banks & Solander,
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du Mont-Carmel , où il paroît avoir trouvé le

bon vieux Temps
,
puifqu'il y efl: fi bien reçu par

le chef, & fi bien foigné par cette officieufe (i)

Hiché
, qui fe difoit fa parente. Mais la vie er-

rante des Arabes vaut -elle une fociété douce

& choifie ? Si , d'après la définition exafte du

vieux Temps , nous cherchons les hommes

qu'elle nous propofe pour modèles , nous ne

les trouverons pas même au fond de l'Arabie

heureufe : à moins que ce ne foit parmi ces

Troglodytes (2) , « qui vivoient comme une

» famille bien unie ; où les troupeaux étoient

» confondus
,
pour s'épargner la peine de les

» partager ; où le fils difoit , mon père doit

» demain labourer cette partie de fon champ ,

» ]e me lèverai deux heures avant lui , & il

» trouvera fon champ labouré ( 3 ) ». Monte!»

quieu , jeune encore , avoit imaginé ce peuple ,

avant d'avoir bien étudié l'homme
,
pour tracer

le code du genre humain.

Il faut pourtant convenir,que fi l'on a toujours

(i) T. 3. p. 74. 75. Voyage du Chevalier d'Arvieux.

(2) Troglodytes
,
quam prifci Michoem , alii Midocm dixirc j

aujourd'hui la côte d'Abex. Plin. Lib. i6. Cap. 29.

(3) Lettres Perfannes. Lettre 11.

L l iij
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regardé la vie Paftorale comme la plus heu-

rçufe , & la plus conforme à l'idée que nous

avons de l'antique Simplicité , c'efl que les ber-

gers vivent ifolés & folitaires , &: ne femblent

conduire au loin leurs troupeaux
, que pour s'é-

loigner des lieux où l'innocence ne refpire gue-

res impunément l'air contagieux des cités j des

populations , ê>cc.
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SECONDE PARTIE.

X L eft temps de venir à ma féconde queflion.

Ce bon Temps , tel qu'on le définit & qu'on

l'imagine , eft-il donc comme le beau Idéal ?

&: s'il a jamais exifté dans quelque coin de la

terre, où l'on voudroit s'en afTurer la jouiffance,

feroit-il impofîîble de le ramener ?

Ce bon Temps , n'en doutons pas , reflem-

ble à ces beaux jours qui font femés autour du

cercle de l'année. Ils brillent ,
pour qui fait en

jouir , dans la plus rude , comme dans la plus

belle des faifons qui voudroit eh vain fe les ap-

proprier. Combien de fois ne difons-nous pas?

« O doux Printemps, tu reviens couronné de

» fleurs & fuivi des Amours , mais d'où vient

» que les jours fereins ne reviennent pas tou-

» jours avec toi >> ?

O primavera !

Tu torni ben , tu tomi ; ma teco

Non tQrna.no i fereni di (i).

L'erreur commune , a été d'appeller le bon

(l) Paftor fuio.

L 1 iv



vieux Temps par préférence , celui où l'on 5

reconnu , diftingué , même honoré des famil-

les vertueufes
,
qui ont été de tous les temps

,

que vous trouverez à la cour , ainfi qu'à la ville,

&: qui pour frapper vos regards , doivent être

dans un fëjour où dominent &; les vices &C l'intri-

gue 5 coînme la fameufe Aréthufe

,

Dont Ponde fortunée

Roule au fein furieux d'Amphitrite étonnée ,

Un fable toujours pur , & des flots toujours clairs l

Que ne corrompt jamais l'amertume des mers (i).

C'efl ainfi que j'ai vu moi-même reluire un

des beaux jours de l'ancienne Grèce , lorfque

dans la belle faifon , & dans une prairie , à l'ap-

proche d'un village Grec , j'ai vu pour la pre-

mière fois de jeunes filles vêtues fimplement

& comme des veftales , la tête couronnée de

iieurs , les cheveux treiTés & flottans fur les

épaules, fe tenant toutes par la main, exécuter

& répécer , au fon de la lyre moderne , la

danfe d'Ariadne & de Théfée. C'efl ainfi qu^

dans un pays inculte & dévafté , pays autrefois

çrès-fertile , & agréablement varié , tant par

les foins de la culture
,
que par les progrès de

(i) Jlenriade de M. de VoItaÎEe,
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l'art , un voyageur fatigué qui cherche un abrî i

s'arrête avec joie , en découvrant un bofquet

d'arbres touffus , un ruiffeau qui murmure dans

la folitude , un lit de moufle & de gazon
, que

la nature a confervés , pour faire feule tous les

frais de leur facile entretien , & pour nous

dire qu'elle n'a pas tout perdu , ni tout aban-

I
donné dans un féjour qui lui fut cher. On quitte

ce lieu avec regret , mçme quand pn doit le

voir encore.

Suivez-moi , & vous trouverez le bon vieux

Temps chez ce père de famille ,
qui dans fa

retraite bénit le jour & la table où il a le bon-

heur de raffembler fès enfants autour de lui.

Il jouit , en leur fourlant , de fa poftérité & de

leurs plaifirs ; il écoute avidement les plus

âgés ,
qui lui racontent ce qu'ils ont fait , 6c

ce qu'ils ont appris, tandis que les plus jeunes ,

plus careffans & plus timides , parce qu'ils

font plus foibles , le ferrent étroitement , emr

braflent fes genoux , l'interrogent , l'afliégent à

l'envi , & circum ofcula pendent. Le vieillard ne

fe dégage
,
que pour aller leur montrer fe-î

vignes , fes vergers , & tout ce qu'il a planté

pour eux
,

plus que pour lui,

Yoiçi comme un Po'çte moderne peint le boo
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vieux Temps , dans des vers pleins de fenti-

ment & d'harmonie , lorfqu'à la fuite d'une

Augufte Princeffe , dont on ne peut rappeler

le départ , fans s'attendrir au fouvenir de fes

bontés & de (es bienfaits , il revoit le lieu

de fa naiflance (ï).

Je marche : un doux penchant vers le hameau m'attire.

O champs femés de fleurs ! b fertiles ruifTeaux !

Fontaine où vont le foir s'abreuver les troupeaux ,

Salut. Je vous vois donc , innocente prairie ,

Oe mes fimples ayeftx vénérable Patrie 1

O mon Père ! c'eft là que tu reçus le jour.

C'eft là que ton berceau , que ton premier féjour

De ta préfence encor me rappellent les charmes.

De mon deuil éternel reçois ici les larmes.

Que je rends grâce au Ciel , qui , fage en fes faveurs ,

M'a laiffé pour tout bien & ton fang & tes mœurs !

Mon cœur , formé du tien , plein de ta chère image ,

S'arrête avec tranfport fur ce doux paîfage.

Que j'aime à voir de loin ces bœufs , du joug laffés ,

Vers leurs tranquiles toits traînant leurs fronts baifles !

La nuit vient : j'apperçois au travers de fes voiles

Rayonner dans le Ciel l'or tremblant des étoiles.

Aftres , conduifez-moi vers cet humble féjour
,

Où l'homme oublie en paix les fatigues du jour. &c.

( I ) Poème de M. Ducis , Secrétaire deMONS lE URy

fur le Mariage du Prince de Piémont , avec Madame

CLOTILDE de France.
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Vous trouverez ce bon vieux Temps dans la

belle faifon , auprès de cette fontaine (i), &C

fur ce rivage où nos rochers les plus fauvages

font couverts de grouppes intéreflans & variés.

Plus bas , vous verrez fur un lit d'algue & de

moufle marine , des hommes qui ont travaillé

toute la femaine, & qui dans un jour de fête,

I

après s'être baignés , après avoir danfé fur le

fable au fon des flageolets & des tambourins,

font un repas délicieux , dont la vue vous fait

I

déflrer la joie &: l'appétit qui l'aflaifonnent.

j
Demain ils reprendront gaiement le travail ,

avec l'efpoir de revenir au premier jour de re-

pos , renouveller ici la même fête.

Vous direz , en les voyant , comme le bon

la Fontaine, & comme Tibulle :

Ni l'or , ni les grandeurs ne nous rendent heureux,

Divitias alius fulvo fibi congerat auro (2).

Ainfî lorfque le Roi de Lydie , Créfus mon-

troit avec oftentation , au fage Légiflateur d'A-

thènes , les richefl^es accumulées fur lefquelles

(i) La fontaine du Roi à Marfeille au bord de la mer, &
à l'entrée du port.

(?) TibuU Bleg. I,
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ïl fondoit fon bonheur (i) , Telliis , ce ver-

tueux citoyen d'Athènes, étoit eftimé par Solon

infiniment plus heureux que l'opulent Monarque.

Venez jouir du fpeftacle de cette noce , &;

de ces danfes champêtres. Elles vous retracent

les douceurs de la paix , de la joie pure , &
de l'ancienne pudeur, qui reparoiffent à côté de

la vertu (i).

Voyez ici le plaifir qui ne vient qu'après la

faim & la foif , Se contemplez enfuite l'inquié-

tude & l'ennui qui foupirent au fein de la pa-

reiîè & de la fatiété.

Nos befoins
,

qui ont des bornes , nous font

néceflaires & utiles ; nos fantaifies qui n'en

ont point , nous rendent pauvres & malheu-

reux. La médiocrité feule nous garantit des

vices qui nous pervertilTçnt, 5ç des erreurs qui

nous égarent.

Le bon vieux Temps renaît pour celui qui

aime , ôc qui fait aimer aurcam mediocritatem ,

la médiocrité , cette vertu de l'âge d'Or ; i,l

(i) Pliitarque. Vie de Solon.

(i) Hïc fides , & fax , & honor , pudorqus

Prifcus , & negUcla redire virtns ,

Audet^ HoF. Çàrm. fecu].
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tenait encore pour celui qui vit dans un état

obrcur

,

Heureux & fatisfaît de foh humble fortune (i),

& qui , après avoir vécu , voit venir le dernier

de fes jours

,

Sdîîs le dejirer ni le craindre.

Ce bonheur habite la campagne plutôt que

la ville , & les Poètes (2) qui ont chanté le/

douceurs de l'âge fabuleux , n'ont pas manqué

de l'y placer*

Sous ces rufliques toîts , mon Père vertueux ,

Fait le bien , fuit les Loix, & ne craint que les Dieux(3)4

C'eft là que la vieillelTe n'a plus les rides

qui nous effraient , ôt qu'elle fe montre avec

l'éclat du Soleil qui defcend fur l'horifon pour

fe coucher fans nuages. C'eft là qu'on dit au

vieillard le plus refpefté , &C le plus digne des

fentiments qu'il infpire :

Fortunate Senex ! . . l l ^ »

C'eft là que Scipion & Laelius , ces grands-*

{i) Racine, Iphigénîe.

(^1) Agricole prifci , fortes , parvoqut heatUVLQt, Ep. I, L. 2.

(3) Merope de M. de Voltaire,
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hommes^ retraqoieiit véritablement , fuivant Ci-

céron , l'image du bon , du meilleur temps pof-

fîble , lorfqu'ils alloient , comme Vendôme &
Catinat , s'y délafler avec empreffement , &
qu'ils s'amufoient à des jeux innocens où on les

voyoit, fuivant Texpreffion de leur admirateur,

incredibiliter repuerafccrc (i).

Ceflbns donc également de regretter , 5c d'ap'

peler une chimère , ce bon vieux Temps ,
qui

ne feroit qu'un vain fonge , s'il ne dépendoit

pas toujours de nous d'en faire une réalité.

(i) Ciccr. de Orat.

FIN,



LES SAISONS,

P O E ME,
PAR M. GUYS,

Secrétaire du Roi j de CAcadémie de Marfeille,



^ MADAME



A MADAME
LA COMTESSE
DE MATIGNON.
M USES que je chéris , lorfque je vous appelle ;

Vous daignez encor m'infpirer ;

J'ébauche les Saifons, Pour peindre la plus belle ^

Celle qui fe fait défirer ,

A qui puis-je la comparer ?

A vous , Hébé , vous qui , comme elle
,"

EmbellifTez les lieux , où Virgile a chanté

Les Dieux , les Héros , la Beauté ,

La Moiflbn , le Lys & la Rofe.

Beaux lieux qu'il habitoit y où fa cendre repofe l

Si mes voeux obtenoient un prodige nouveau ,

Ce rival immortel d'Homère ,

Malgré les dures loix de la Parque févere ,

Sortant de la nuit du tombeau
,

Verroit de votre éclat Parthenope * étonnée ;

Virgile , en vous voyant , reprendroit fon pinceau ,

Pour finir le Portrait de la Mère d'Enée.

* Ce Poème a été fait à Naples dans le temps que Mada-

me la Comteffe de Matignon y étoit, auprès de M. le Baron

de Breteuil fon père , Ambaffadeur de France , dont le Palais

n'étoit pas éloigné du tombeau de Virgile.

Tome IL M m
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LE PRINTEMS.

V^ HANTONS l'hymne du matin

Au doux Printemps qu commence ;

Cueillons la Rofe & le Thyn j

De la timide Innocence

Qu'un bouquet orne le fein.

Près d'elle l'Amour devance

Des Jeux le folâtre eflain ;

Au tendre Amour qui l'ofFenfe,

Qu'elle pardonne un larcin.

Beautés fimples & naïves ,

Sous ces berceaux , fur ces rives.

Refpirez l'air le plus doux.

Et vous que les Dieux jaloux

Ont voulu rendre légères ,

Et plus légères que nous ,

Ces Fleurs , ces Prés , ces Fougères ,

Tout vous dit , Jeunes Bergères :

Le Printemps revient pour vous.

Vos Chants appellent la Danfe ,

Réveillent l'Echo voifm ;

Foulez nos Prés en cadence
,

Et vous tenant par la main ,

Chantez l'hymne du matin

Au doux Printemps qui commence.

Mes heures font des moments:

Un beau jour que je partage ,

Un feul jour me dédommage
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De la fuite de mes ans.

Entouré de mes Enfants ,

Ou feul fous ce verd feuillage l

Quand je revols le Printems

,

Je ne compte plus mon âge.

Parmi ces jeux innocents ,

Sur vos gazons renaiflants

,

Je fuis ému , je foupire ,

Je fouris à la Beauté

Qui daigne encor me fourire;

Je fens mon cœur agité.

Flore , Hébé , dans votre empire

Les parfums que je refpire

Sont ceux de la Volupté.

C'étoit dans le mois de Flore

Que le vieux Anacréon

Pour Hébé chantoit encore :

Amour lui donnoit le ton.

Ce fut dans le mois de Flore

Que les larmes de l'Aurore

Firent rajeunir Titon.

Efpérance enchanterefle
,

Viens fixer mes vœux flottants :
'

Tu réponds , il n'eil plus tems.

Et , c'eft toi ! non , je l'entends
,

C'eft l'importune Sageffe.

O SagefTe ! laifTe-moi

,

Laiffe , lorfque tu me guides ,

Errer mes regards avides

Sur les Beautés que je voi.

M m Ij
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Bergères , Agneaux timides ,

Les Loups feuls font votre effroi.

Moi , vous fuir ! quel facrifice !

Je n'ai ,
pour un tel effort ,

Ni l'ardeur du fils d'UIyffe ,

Ni la force de Mentor.

Amour ,
quand je vois les Grâces »

Soutiens mes pas chancelants ;

Je puis les fuivre à pas lents ,

Je fuivrai du moins leurs traces.

Je verrai , d'un œil ferein ,

En béniffant mon deftin ,

La Vieillefle qui s'avance ,'

Si je puis encor demain

Chanter l'hymne du matin

Au doux Printemps qui commence.'

LA CANICULE.

V^ u I pourroit braver ton ardeur J

Infupportable Canicule ?

Tu flétris la naiffante Fleur ,

Tu fais foupirer la pudeur :

L'air eu. en feu , la terre brûle

Le pied poudreux du Laboureur.

C'efl toi qui caufes ma langueur ,

Infupportable Canicule !

Je voudrois prolonger la nuit ;

Le Soleil pourfuit fa carrière ,

Le vif éclat de fa lumière

I
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Pénètre au fond de mon réduit ;

Entr'ouvre ma foible paupière ,

Et le fommeil léger s'enfuît,

J'étois heureux dans ton empire ,

Père des fonges : doux moments

Je vous regrette , je foupire

A l'afpeft de ces vêtements

Qu'échauffe l'air que je refpire.'

Eglé ,
qui voudroit fe parer ,

Ne peut compter , fans murmurer ^

Tous les ornements qu'elle étale;

Elle fouleve avec douleur ,

Et croit voir la robe fatale

Que , dans l'excès de fa fureur ,

Pour allumer un feu vengeur ,

Médée offrit à fa rivale.

Où fuir l'importune chaleur ?

Elle me fuit dans ce Bocage ,

Où l'ardent Midi me conduit;

Quand le jour baiffe, elle me fuit.

Mer paifible , fur ton rivage.

Ton onde immobile blanchit
;

Le Zéphyr , fur un court efpace ,

Loin de moi ride la furface

De la plaine qu'il rafraîchit.

Le Triton l'atteint , la devance ^

Nageant mollement fur les flots ;

.

Il m'invite , & quand je balance ,

Du haut d'un rocher dans les eaux

La JeunefTe ardente s'élance.

M m ii)
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Tous les Nageurs font des rivaux.'

Troupe libertine & légère ,

Jouiflez de cet âge heureux ;

Pour vous , pour l'aimable Bergère

L'Eté brûlant n'a point de feux ;

Quand vous danfez fur la fougère ,

Les plus longs jours comblent vos voeux ,

Pour moi bientôt la nuit commence.

L'ombre defcend fur ces coteaux ;

Le calme des airs , le filence

M'annoncent le Dieu des Pavots i

Le Dieu fi cher à mon enfance ,

Qui couronne encor mes travaux ;

Qui fouvent au fein du repos

M'a fait retrouver l'Efpérance.

O Nuit , tous les feux font éteints :

Règne à ton tour fur la Nature.

Calme , éloigne les noirs chagrins ;

Bannis de ma retraite obfcure

L'attente des maux que je crains j

Par l'oubli des maux que j'endure.

Ainfi chaque jour le fommeil

Appaife l'ardeur qui me brûle ;

Mais chaque jour l'ardent Soleil

Revient échauffer ma cellule :

Je te retrouve à mon réveil,

Infupportable Canicule,



LE CRÉPUSCULE DU SOIR,

A MADEMOISELLE
DIANE DE LA VAUPALÏERE.

jlJ I a ne me reffemble, elle êft plus belle encore;

En vous montrant , ctifoit votre frère l'Amour :

Pour moi qui vous voyols au déclin d'un beau jour ,

Lors même que la Nnit annonçoit fon retour ,

Je chantois
, je croyois voir la naiflante Aurore.

Enfin le jour baiffe ;

L'Aftre qui nous luit

Après lui ne laifle

Qu'un éclat qui fuit."

Moment favorable !

Sur l'hefbe & les fleufs

Un objet aimable

A-t-il des rigueurs ?

Clartés paffageres

Des feux , des éclairs ,

Des vapeurs légère*

Enflamment les airs.

Mais déjà tout cède

Aux loix du' repos
;

Au bruit , aux travaux

Le-calmtf fuccède
j

Et volage encor

Dans ksubras de Plèfe,

M m iv
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Attendant l'Aurore ,

Zephyre s'endort.

Sommeil favorable ,'

Ton charme agréable

Dlflîpe mes maux.

Autour des Pavots

Les Songes vokigent-

Des fonges menteurs

Les folles erreurs

Confolent , affligent ;

Raffûrent les cœurs.

Le Berger fommeille ,

Gardant. fon troupeau ; -^
Et l'Amour , qui veille

J-» ,% f^'J

N'a plus fon bandeau.

Bientôt le Silence ,

Enfant de la Nuit ,

Dans ces bois devance

L'Enfant qui le fuit.

Bofquet foHtaire

,

Ici le Myflere ,

Puiflant léduôeur J

Souvent a fait taire

L'auflere Pudeur ,

Malgré fa colère.

Pour l'ardent defir

Ma timide Anette

Eft fourde & muette;

Mais le doux Plaifir

Lui difant : Cruelle Ici
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'Arrache un foupir

Qui répond pour elle.

Bergers amoureux ,

L'Aftre qui fe lève
,

Témoin de vos feux i

Sourit à vos vœux:r -

'

Que la Nuit achevé •">**«''-

De vous rendre heureux V

L' A UT O M NuEi

O DÉESSE de la Santé! s-iîi-'^bf; ni

Reçois Jes préfents de Pomone j!'

Ramené la folle gaité ;

^^ j, ,,, l

Que Bacchus , affis fur fa tonne ? --'• "-'''

De fes pampres verds te couronne ;

Que ton nom feul foit répété-'^-
•'

Par la troupe qui l'environne. '' ^
'

Viens , Déefle de la Santé ,

Préfider aux jeux de l'AutomneJ "'•-" -"-'•

Au bruit des cors, des fons plus" doux ' '

Du fond de nos foi'êts répondent ;
' -

Les cris redoublent , fe confondent

,

Diane arrive , éloignons-nous.

Des Dieux redoutez le courroux y

Troupe libertine & profane , ''î-''^ H"

J'entends aboyer contre vous -

"'

Les chiens de la chafte Diane.'

Et toi , daigne me protéger ,

Pe mes jardins Dieu tutelaire; '
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Contra la troupe téméraire -

Qui vient attaquer mon verger."

Le Dieu des vents , dans fa colère ^

Epargne ce jeune Oranger, - -..^

Où l'Amour vient , d'un vol léger-s

Cueillir un bouquet pour fa Meje.

Hôtes des Bois , au bord des eaux ,

Craignez les filets que j'attache., '

Et non Silène qui fe cache

Derrière ces épais rofeaux. ' Vl

Il guette Eglé qui va fe plaindre i

En admirant ces fruits fi beaux -^:
'. '

-
.'

De fa main qui. n'y pçut atteindre j;

Pas même aux plus petits rameaux, î

Sur fes deux pieds elle s'éleye j , ^

On l'entend gémir, murmurer^. l'I

Alors qu'elle eft prête à pleurer,.

Silène en riant la fouleve. • y

Pour lui , pour elle quel rnomertt !

Elle réfifte , elle eft énuie-^r; y-
Elle craint encor d'être yuCf -zh

Arrachez ces fruits promptement,.

Jeune E^lé ; mais le, vieux Sil^nç

,

Qui vous foutient , qui vOUs défend ,' ' i

Par plus d'un baifer qu'il vous prend , 1.

Eft trop bien payé dfi far. peine.

Quel bruit attire mes regards l

Ces coteaux de chants retentiffent

,

Les Echos voifins àppkudiffent.

OU vont ces Vendangeurs épars

,

^ .



Portant ces paniers qu'ils remplirent ?

Foulez , en chantant , le raifin ,

Vigneron joyeux ; l'abondance

Qui vous rit , qui vous récompenfe ^

Fait couler ces ruifleaux de vin ;

Et le Père de la licence

Pour vous ordonne le feftin ,

Qu'il anime par fa préfence.

De nos maux tu fufpends le cours ^

Préfent des Dieux , Gaité champêtre *

Sois le foutien de mes vieux jours.

Je crois voir Tityre * renaître ,

Carefl'ant encor les Amours ,

Affis à l'ombre de ce hêtre.

Heureux , heureux le poflefleur

Des vrais biens , des foyers antiques !

Il goûtoit fous fes toits rùftiques

La Paix , compagne du Bonheur.

Il difoit : voilà mes richefles
;

C'étoient fes enfants , fes troupeaux.

La Fortune par fes largefTes

Ne lui préparoit point les maux

Qui viennent après fes fcarefles.

Son fommeil n'étoit point troublé

Par ce vers rongeur de la vie ,

La fombre , l'implacable Envie.

Favori des Dieux, & comblé

f Berger de la I. Eglogue de Virgîls,



Des dons de Cérès , de Pomone ;

Sous fon toît de chaume couvert

,

Il voyoit fuir comme un éclair

Le dernier beau jour de l'Automne i

Sans craindre la nuit de l'Hyver.

L' H Y V E R.

J-jNnemi de la Vieilleffei;

Cruel Hyver, ton retour

Fait pâlir l'aftre du jour.

L'air s'obfcurcit : la triftefla

S'empare de ce féjour ,

Et je languis , à mon tour y

Dans les bras de la Pareffe.

Les neiges & les frimats ,

La bife plus froide encore ,

Du plus doux de nos climats J

Vont bannir Zephyre & Flore.

Tyran du vafte Univers ,

Fais de la plaine des Mers

Le théâtre des orages :

Mais bientôt , fourde à nos cris ,

La Mer , couvrant ces rivages ,

y laifTera des naufrages

Les déplorables débris.

Je crois voir le noir Cocyte ^

Quand , par l'Aquilon chafles -

Les nuages eniafles

Preflent le fein d'Amphytrite,
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Cruel Hyver , je te fuis ;

Tu reviens , tu me pourfuis

Jufqu'au Midi que j'habite.

Epargne du moins le gîte ,

L'humble toit û peu connu ,'

Où l'Indigent retenu ,

Tranfi de froid ,
peut à peing

Réchauffer de fon haleine

Son enfant à demi nu.

O Mère en pleurs ! vers ta couche

Je vois ce fils qui me touche ,

Tendre (es bras refroidis ;

J'entends ce que tu lui dis ,'

En approchant de ta bouche

Ses petits doigts engourdis.

Grand Dieu ! l'homme qui t'accufe

De fon rigoureux deftin ,

A l'homme demande en vain

Le travail qu'il lui refiife.

Vois l'Orphelin aux abois i

Sans abri , fans nourriture ;

Et l'Ours , habitant des bois ^

Cherche & trouve fa pâture I

Le jour luit , à fa clarté

Sors de ta retraite obfcure^

Indigente Nudité ,

Fais gémir l'Humanité ;

Erre , malgré la froidure ,'

Fuyant le lieu qu'a quitté

Le flambeau de la Nature*'
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Déjà fes feux éclipfés

T'abandonnent. Eft-ce aflez?

Non
,
pour comble d'infortune

,

Tu trouves des coeurs glacév

Que ta prière importune*

Ce font des infortunés

,

Que l'affreux Hyver défoie ;

Les fougueux enfants d'Eole

Contre eux femblent déchaîné».'

Quel arrêt les facrifîe

A cet Hyver rigoureux ,

Tandis qu'un Mortel heureux

Près de fon feu le défie ?

Epargnez /Vents furieux

,

Le ruifleau caché fous l'herbe
;

Frappez le jet-d'eau fuperbe

Qui s'élance jufqu'aux Cieux.

Mais quand mon feu fe confume

Contre toi , fâcheux Hyver ,

Né dans le fiecle de fer ,

Ma colère en vain s'allume :

Il faut céder à tes loîx

,

Et laifler tomber la plume

Qui s'échappe de mes doigts.

F I N,
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